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AVERTISSEMENT. 


Dès  mes  premiers  pas  dans  l'étude  des  scien- 
ces, attiré  par  le  charme  des  recherches  histo- 
riques, je  me  suis  attaché  de  préférence  ii  suivre 
à  travers  les  siècles  le  développement  de  l'intel- 
ligence humaine ,  et  k  rechercher,  dans  les  écrits 
des  inventeurs,  les  idées  premières  qui  avaient 
présidé  aux  grandes  découverles.  Je  dois  les  plus 
vives  de  mes  émotions  à  ces  hommes  courageux 
qui  ont  BU  transformer  les  cachots  et  les  bûchers 
en  tribunes  de  vérité;  et  j'ai  toujours  cherché 
à  connaître  toutes  les  particularités  de  leur  vie. 
Mais  les  historiens  des  sciences  me  laissaient 
ignorer  trop  souvflnt  ce  que  je  degiraie  saHoir. 
Forcé,  pour  satisbire  n»  curiosité,  de  recourir 
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aux  ouvrages  originaux,  je  fus  bientôt  frappé 
de  la  multitude  de  faits  curieux,  d' observa  lions 
intéressantes,  que  contenaient  des  livres  presque 
entièrement  oubliés  de  nos  jours  :  el  je  ne  lar- 
dai pas  à  découvrir  une  foule  de  documens  pré- 
cieux, gisant  inédits  dans  la  poussière  des  bi- 
bliothèques, et  naeniiccs  d'une  destruction  pro- 
chaine. Les  pertes  immenses  causées  par  l'incurie 
de  nos  pères  me  disaient  prévoir  celles  qui  nous 
menaçaient  encore  (  i  )  ;  et  j'étab  vivement  affligé 
de  notre  indifférence  pour  les  écrits  qui  ont 
contribué  le  plus  aux  progrès  de  la  raison.  Oc- 


(i)L«B  pflMonnei qui  neso  lont  pa»  >ppcialenicnl  occupées 
de  retJierchea  hisloriquti ,  ne  aBuraieni  s'imaginer  coiiibieii 
de  manuacrilB  précieux  ont  ilé  ilélruits  mime  dans  ci-i  der- 
niers leraps.  Pour  me  borner  ici  à  l'indlcalion  d'un  pelil 
nombre  de  fait»,  dont  In  virile  au  reslc  icra  démontrée  dani 
la  mite  de  cet  ouvrage  ,  je  rappellerai  :  Que  l'on  a  laîué  pé- 
rir pluaieun  des  ouTrageBlo  plus  iniporlaai  de  GailUia,  st 
que  le  haiard  leol  a  fait  retrouver  une  partie  de  lea  manu- 
cHti ,  ilani  b  bai^iqu  d'nn  chorculier.  —  Qn'il  ;  ■  i  peine 
■DixantB  tam  qoe  Voa  a  ^eidn  le  traili  da  Uonird  de  IHie' 
tnr  lea  nombrea  carrti. — Qaa  daa  jcriti  malhimatiqueB  de 
Peacal,  que  Leibnili  STaïl  eiaminia  El  jngà  digoea  d'un 
grand  intérêt,  oui  éii  égaréa  dana le aiide  darnier^Qu'an- 
ËD  les  écrila  dnna  Icaqnela  Fermât  avait  démonllii  caa  propo- 
sitions négatives,  qui  ont  résisté  jnaqn'l  préaanl  anx  eDbrlB 
de  loua  les  anal^atei ,  n'ont  paa  ili  détrnita  immédialoDeat 
■pria  la  mon  de  l'anlenr,  lomme  on  te  plaît  i  la  répéter, 
mail  qo'ili  n'ont  disparu  que  depuis  le  coiamencetnenl  du 
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eupé  spécialement  île  l'Italie,  je  voyais  avec  re- 
gret que  le  manque  d'un  onviage  propre  à.leur 
faire  connaître  tes  travaux  scientifiques  des 
Italiens ,  avait  porté  souvent  les  étrangers  à  sup- 
poser que  les  arts  et  la  poésie  seuls  pouvaient 
prospérer  dans  la  patrie  d'Archïmède  et  de  Ga- 
lilée. A  force  de  méditer  sur  ce  sujet,  je  finis 
par  croire  que  peut-être  il  me  serait  possible 
de  remplir  cetrc  lacune,  et  dès-lors  ma  déter- 
mination fut  iirrètée.  Ne  consultant  que  mon 
zèle,  peu  effrayé  par  les  difficultés  d'une  telle 
entreprise,  je  me  décidai  à  préparer  une  histoire 
scientifique  de  llialie. 


■itcle  àahltr.  On  accDae  ardiDHireiiienI  àca  h^ritiCTB  fana- 
liqoesoa  ignoniis  d'avair  délrnil  les  tcrili  que  l'an  ne  lait 
plui  n trouver;  maUlepIui  lonientc'eil  ilorl  qu'on  les  in- 
cnlpi  de  OB  crin»  anti-Utlinire.  Âimi,  par  eianiplfl,  on 

ci«j>ii  depttU  tong-iemp* ,  i'wftU  le  tfmoigiuge  de  Mont- 
flacon,  que  plaBieors  daa  ploa  prédnu  mannacriu  do 
Feîreu  aiaionl  fiii  par  l'incurie  de  «i  Iijritien.  Hels 
«■  maDascriu  li  regrettés  eiisleat  encore  :  ib  lODt  i  la 
bibliothèque  rojaU  de  Parii!  En  prteBce.de  fàilipirèili, 

Ige?  Sou»  peine  de  passer  puur  dr^n  Ij^icbarps  nax  ji^us 
de  la  poalérilé,  il  faut  arrCler  une  telle  dùvasialion.  i'ùi  ti- 
cbi  d'inaérer  dan*  eat  outrage  le  plus  qu'il  m'a  cli  possible 
de  docnmeiu  wieQliEqaes  inédits  ^  mais  le  nombre  en  eat 
encore  tria  petit,  relativement  i  celai  de*  icriU  qn'U  aérait 
niceinire  de  publier. 
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Voici  le  plan  .d'après  lequel  j'ai  trav:iillé.  Re- 
buté, par  l'aridilé  de  ces  écrits  où  le  leciciir 
Yoyoge  sans  cesse  d'une  étoile  à  nue  autre,  ilu 
triangle  au  cercle,  sans  qu'on  lui  fasse  jamais 
apeiTevoir  les  liommes  qui  sont  derrière  la 
science,  j'ai  senti  d'abord  la  nécessité  de  mou- 
trer  que  l'état  intellectuel  des  peuples  es!  tou- 
jours lié  à  leur  état  moral  et  politique;  et  j'ai 
dû  m'appliquer  à  faire  marcher  de  fiont  l'his- 
toire des  idées  et  celle  des  hommes,  pour  les 
éclairer  l'une  par  l'autre.  Considérée  sousce  nou- 
veau point  de  vue,  l'histoire  de  la  science  n'est 
jamais  interrompue.  Quel  que  soit  le  rang  qu'il 
occupe  daus  l'échelle  sociale,  un  peuple  possède 
toujours  un  ensemble  de  faits  et  d'oliservations 
que  l'on  peut  considérer  comuie  cunstitiiaiit  un 
système  scientifique.  Les  mitions  pt'ii  Livilisces 
n'ont  pas,  à  la  vérité,  un  corps  ps:plicite  de  doc- 
trine; mais  c'est  dans  les  arts,  d^ms  hi  poésie, 
et  même  dans  les  superstitions ,  qu'elles  gravent 
l'ensemble  de  leurs  connaissances;  et  c'est  là 
que  j'ai  dû  chercher  les  matériaux  de  leur  his- 
toire scientifique,  l^s  livres  didactiques  ne  se 
rencontrent  que  chez  des  peuples  plus  policés. 
Enfin  surgissent  les  applications  et  les  sciences 
populaires,  qui  contribuent  sans  doute  à  amé- 
liorer la  condition  matérielle  de  l'espèce  hu- 
maine, mais  qui  ne  sont  pas  toujours  un  signe 
certain  du  plus  grand  développement  de  l'intel- 
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ligence.  L'expérience  prouve  en  effti  que  l'es- 
poir d'une  utilité  immédiate  ne  porte  que  trop 
souvent  les  hommes  k  négliger  la  culture  des 
sciences  abstraites,  <]ui  sont  si  prc^ras  cepen- 
dant à  conduire  aux  grandes  apfdications ,  en 
perfectionnant  l'instrument  intellectuel  qui  doit 
les  faire  éclore.  L'historien  doit  toujours  faire 
connaître  ce  que  les  sciences  ont  reçu  de  la  so- 
ciété et  ce  qu'elles  lui  ont  donné.  Il  doit  s'atta- 
cher surtout  à  faire  ressortir  les  méthodes  et  à 
les  tirer  de  chaque  découverte  particulière,  pour 
les  présenter  d'une  manière  abstraite  k  l'esprit, 
comme  autant  d'insirumens  logiques  et  de 
mojrens  généraux  d'invention. 

Mais  en  écrivant  cette  histoire ,  mon  but  n'a 
pas  été  purement  scientifique.  J'ai  voulu  tracer 
aussi  la  vie  des  savans  illustres,  et  peindre  cet 
élan  noble  et  généreux  qui  les  avait  portés  à 
poursuivre  sans  relâche,  et  k  travers  mille  dan- 
gers, des  vérités  qu'ils  ne  devaient  atteindre  qu'à 
force  de  privations  et  de  misères.  Cette  lutte 
persévérante,  ce  grand  drame  intellectuel,  m'a 
paru  renfermer  de  hautes  leçons  de  morale, 
utiles  snrtout  dans  des  temps  où  le  décourage- 
ment et  le  suicide  suivent  du  si  près  le  moindre 
désappointement  des  jeunes  gens.  — Infortunés! 
ils  croient,  et  répètent  sans  cesse,  que  les  grands 
hommes  de  l'Italie  ont  été  le  ti-uit  de  la  protec- 
tion accordée  aux  lettres  et  aux  arts  par  les 
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princes  ;  ils  ^imaginent  que  tes  hommes  célè- 
bres  des  temps  passés  ont  véca  aa  milieu  de 
toutes  les  jouissances,  de  toutes  les  voluptés; 
ils  cherchent  les  plaisirs  et  les  ridiesses,  et  ne 
sachant  pas  supports  une  noble  indigence,  ib 
se  &nent  et  meurent.  Qu'ils  lisent  l'histoire  ita- 
lienne, et  ils  apprendront  à  vivre  et  ji  souffrir! 
Est-ce  Danie,  condamné  au  bâcher?  esfcce  Léo^ 
nard  de  Vinci,  demi  nu  et  grelotant  en  hiver? 
est-ce  Colomb  revenant  enchainé  d'&mérique? 
est-ce  le  Tasse  à  l'hôpital  ?  est-ce  Galilée  à  genoux 
"devant  l'inquisition,  qui  attestent  cette  protec- 
tion tant  vantée?  Cest  une  pauvre  excuse  que  te 
manque  de  protection  et  d'argent.  L'aident  n'est 
tout  que  dans  les  siècles  où  les  hommes  ne  sont 
rien. 

Gerles,  la  sociélé  actuelle  est  travaillée  par 
[le  grniids  besoins;  elle  est  roitgce  par  des  plaies 
([u'i!  faut  fermer,  sous  peine  de  sanglantes  ca- 
tastrophes. Le  peuple  a  été  trop  long-temps  né- 
gligé, trop  long-temps  exploité  pour  le  compte 
de  quelques  hommes;  il  reste  encore  immensé- 
ment à  faire  potu*  lui  ;  il  iànt.  s'e£Ebrcer  de .  l'in- 
struire, de  le  rendre  meilleur  et  [dus  heureux. 
Mais  en  satisÊiïsant  aux  besoins  des  masses,  on 
doit  se  garder  de  détruire  Hn^vida  :  il  ne  faut 
pas  dire,  comme  "les  maîtres  de  certaines  écoles 
modernes,  que  les  grands  hommes  sont  devenus 
désormais  impossibles.  Au  temps  de  la  féodalité, 


(    XV  ) 

on  comptait  |>our  rien  le  peuple  qui  constitue 
la  base  de  la  société;  maiotenaDt  on  se  révolte 
contre  les  ^nds  hommes  qui  en  doivent  fbr- 
mer-la  sommité.  Le  premier  ^tème,  c'est  de  la 
tyrannie;  le  second,  c^est  de  Tanarchie;  tous  les 
deux  mènent  à  l'abrutissement.  >  Plus  de  grands 
hommes!.»  c'est  le  cri  de  l'ignorance  :  avec.ce 
crï-là ,  uoe-nation  renonce  à  vivre  dans  l'histoire. 
Le  principe  de  représenution  n'est  pâs.a[^li- 
dable  à  l'espril:.  Geqt  hommes  réunis  auront  tou- 
jours plus.de  f(Hw,q^'^.^s«il;  ..eeiÂ:]nill^^ 
d'hommes  çosemble  seront  loujouw  plàs  .riijiës 
que  né  le  fut  Crésus;  mais  des  milliards  même 
d'hommes  médiocres  ne  découvriront  pas  ta  Gra- 
vilationuniver»elhf  'i\&  ne  créeront  çaslaDivina 
Comfiudia  :  on  n'aura  jamais  la  monnaie  d'un 
homme  de  génie.  Maintenant  le  grand  problème 
social  est  là  :  améliorer  la  condition  des  masses, 
les  instruire,  les  relever,  sans  diminuer  la  puis- 
sance, de  l'individu.  Il  feut  reprendre  la  société 
et  la  rehausser  tout  entière.'Mais  l'égalité  que 
l'on  ferait  en  détruisant  les  sommités  nç  serait 
queï^e  )a  barbarie. 

A;  vne  , époque  où  les  hommes  sont^si  portés 
à  voulmr  tout  expliquer  par  des. considérations 
politiques  ^JUiîatorien  doit  savoir  résister  k  ces 
tendances  exagérées,  et  prouver,  par  .des  faits, 
qu'il  ne  faut  pas:tonjours  attribuer  k  l'influence 
du  gouvernement  les  victeitudes  littéraires  des 
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nations;  et  que  surtout  il  ne  faut  pas  chercher 
dans  cette  influence  une  excuse  à  la  paresse  d'es- 
prit. Les  républiques  italiennes  du  mt^en  Age 
ont  prouTé,  contrairement  k  ce  que  l'on  prétend 
de  nos  jours,  que  la  démocratie  et  l'esprit  coip- 
mercial  d'un  peuple  pouvaient  s'allier  avec  les 
plus  sublimes  créations  de  l'imagination  et  de 
l'esprit.  Un  brevet  d'apothicaire  n'empêcha  pas 
Dant&d'étre  le  plus  grand  poète  de  l'ItaliOt  et  ce 
fut  un  petit  mardiand  de  Pise  qui  donna  l'al- 
gèbre aux  Chréliens.  D'autre  part,  Texemple  du 
Tasse,  de  Galilée  et  de  Vit»,  ués  dans  des  temps 
d'oppression  et  d'esclavage,  montre  que  le  des- 
potisme est  impuissant  ooptre  les  hommes  de 
génie. 

Les  gouvememens  peuvent,  il  est  vrai,  s'op- 
poser aux  progrès  de  l'instruction,  et  quand  ils 
le  font  ils  sont  bien  coupables  ;  mais  leur  action 
ne  s'exerce  que  sur  les  esprits  médiocres.  Les 
temps  où  l'on  a  fait  le  plus  d'efibrts  pour  in- 
struire le  peuple  n'ont  presque  jamais  étéuiivis 
par  une  de  ces  grandes  époques  httéraires  qui 
jettent  un  si  vif  éclat  sur  la  vie  d'une  nation.  Il 
faut  donc  chercher  ailleurs  que  dans  l'action 
directe  du  gouvernement,  la  cause  de  ce  désac- 
cord fréquent  entre  l'instruction  moyenne  d'un 
peuple  et  sa  gloire  littéraire.  Ce  feit  pourrait 
mieux  s'expliquer  peut-être  par  la  diverse  in- 
fluence que  les  intérêts  matériels  ont  exercée  k 
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difFérentes  époques  sur  la  morale  et  l'éducation. 
Lcvsqu'ils  ont  eu  trop  d'empire,  l'éducation  a 
dû  se  proposer  pour  objet  cette  partie  de  l'in- 
stniction  qui  fait  espérer  des  résultats  utiles  et 
positifs,  facitement  transformables  en  argent,  et 
l'on  a  dû  négliger  la  force  du  caractère  et  la  di- 
gnité de l'bomme ;  car  cesquaUtés,  indispensables 
au  développement  du  génie,  mènent  trop  rare- 
mentàk  fortune.  Sons  le  joug  des  intérêts  maté- 
•riels ,  la  poésie,  qui  est  également  nécessaire  aux 
grandes  actions  et  aux  grandes  pensées,  disparait. 
L'homme  est  alors  considéré  comme  une  espèce 
d'animal  de  rapport,  et  l'on  s'occupe  de  former 
des  ingénieurs,  des  avocats,  des  législateurs,  dans 
un  but  d'intérêt  privé.  On  veut  surtout  créer  un 
état  aux  jeunes  gens;  et  comme  l'état  d'homme 
indépendant  est  le  moins  lucratif  de  tous,  c'est 
celui  que  l'on  embrasse  le  plus  rarement.  C'est 
donc,  à  mon  avis,  dans  les  causes  qui  tendent 
à  augmenter  ou  à  diminuer  la  force  morale  des 
liorames,  plutôt  que  dans  celles  qui  font  varier 
le  nombre  des  écoles  et  des  professeurs,  qu'il 
faut  chercher  l'explication  des  phases  de  la  gloire 
littéraire ues nations,  t-i  une  laut  pas  croire  que 
lesTÎt^  des  gonTerneroens  soient  la  cause  unique 
de  la  corruption  des  peuples,  car  les  efforts  que 
fait  le  gonvememeat  pour  énerver  et  démora- 
liser la  nation  n'ont  de  chances  de  succès  que 
chez  des  peuples  déjà  amollis  et  corrompus. 


Ces  consiilérut ions  [lounaienl,  dans  notre 
époque,  s'appliquer  k  plus  d'un  pays  ;  il  en, est 
d'aatres  qui  s'adressent  plus  pai  lieuliérement  i 
l'Italie.  Là,  souvent,  des  hommeâ  plus  généreux 
qu'éclairés  affirment  qu'il  iaut  quitter  toute 
autre  occupation  pour  se  consacrer  uniquement 
i  la  délivrance  de  la  patrie.  L'histoire  doit  mon- 
trer, k  ces  esprits  trop  ezclusi&,  Michel-Aage 
travaillant  tantôt  aux  forti&cations  de  Florence, 
tantôt  aux  frcsnues  du  Jnpomnil-  Hrrriirr.  pi 
Machia*  I  es  j  1  I 

peine  sorti  tl  uuc  conspiraiio)!  avdr  iL'e,  Elle  dujt 
prc.er  p  1  ,  1  I  ,11  | 
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torturé  pour  avoir  lente  de  chasser  les  Espa- 
gnols (le  lliahe,  que  1  amour  de  1  indépendance 
u'exclut  pas  I  exercice  des  plus  nobles  Ëicultés 
de  l'honimt;. 

Ce  n'est  donc  ni  l'oppression  ni  l'amour  de  la 
liberté  qui  devraient  enipèclLer  le  gL'îiic  de  -se 
développer  en  Italie.  Les  séductions  dti  plaisir, 
le  scepticisme  du  cœur,  le  manque  d'une  forte 
volonté,  et  surtout  le  découragement  qui  suit 
toujours  d'infructueuses  tentatives,  seriiient  plus 
propres  à  produire  un  effet  si  funeste.  Si 
l'Italie  est  malheureuse,  les  Italiens  doivent  se 
raidir  contre  l'adversité,  et  montrer  qu'ils  ne  l'ont 
pas  méritée.  Le  vrai  scepticisme ,  c'est  la  force 
d'esprit;  Diai«  il  &ut  aco^er  le  doute  comme 


une  nécessité,  sans  se  laisser  maîtriser  par  lujni 
entraîner  à  la  mollesse.  Dans  toutes  les  circon- 
simices,  sous  tous  les  gouvemempns,  les  esprits 
Havéa  doivent  savoir  honorer  el  illustrer  leur 
pays,  car  c'est  encore  là  du  patriotisme. 
.  L'importance  de  l'histoire  serait  bien  dimi- 
nuée, si  l'étude  des  temps  passés  ne  devait  pas 
profiter  aux  nôtres.  Si  j'ai  su  rendre  dans  cet 
ouvrage  les  impressions  que  j'avais  éprouvées, 
on  sentira  que  rien  n'est  plus  injuste  que  ce 
mépris  que  l'on  affecte  pour  la  science  impar- 
faite de  nos  ateus.  Sons  leurs  essais  nous  serions 
encore  dans  l'ignorance;  et  peut-être  ce  savoir, 
dont  nous  sommes  si  tiers,  est-il  destiné  à  exciter 
bientôt  un  sourire  de  pilié  chez  une  postérité 
injuste  à  son  tour.  Ni  les  hommes,  ni  les  nations 
ne  sauraient  mépriser  leur  propre  enfance;  et  il 
faut  que  les  plus  puissans  et  les  plus  glu- 
rieuses  n'oublient  pas  qu'ils  auront  aussi  leur 
vieillesse.  Tous  les  siècles,  comme  tous  les 
peuples,  contribuent  aux  destinées  de  l'huma-, 
nité  :  il  y  en  a  eu  de  plus  obscurs,  de  plus  mat- 
heureux,  mais  c'est  un  motif  pour  les  plaindre 
et  non  pas  pour  les  mépriser. 

Et  d'ailleurs,  sommes-nous  sûrs  de  valoir  en 
tout  mieux  que  nos  ancêtres?  On  le  proclame 
sans  cesse,  mais  moi  je  n'oserais  pas  l'affirmer. 
Tout  ce  qui  est  nouveau  n'est  pas  un  perfec- 
tioanement  :  souvent  ce  n'est  qu'un  retour  vers 


* 
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des  choses  déjà  oubliées;  et  puis,  k  présent>- 
nous  changeons  si  vite  en  tout,  nous  pasams  ^ 
brusquement  d'un  extrême  &  Fautre,  que,4Mr 
cette  coutinùelle  mobïlilé,  nous  donnons  un  dé- 
menti continuel  à  nos  prétentions.  Qiie  dirait<>o 
si  l'oD  voyait  les  géomètres,  les  agronomes, 
changer  sans  cesse  toutes  leurs  méthodes,  tous 
]eurss;pstèmes,  et,  parcourir  rapidement  le  cercle 
des  opinions  les  plus  opposées?  On  dirait  sans 
doute  que  les  sciences  quils  cultivent  sont  dans 
l'en&nce.  Que  faut-il  donc  peiçer  de  ces  peuples 
qui  se  proclament  maîtres  en  science  sod8le>  ét 
qui  changent  à  chaque  instant  de  constitution  et 
detendance  politique?  On  flatte  les  nations  et  les 
siècles;  mais  malheureusenient  l'homme  çemble 
avoir  toujours  eu  les  déËuits  inséparables  d'une 
grande  et  riide  énergie^  ou  les  qualités  qui  ac- 
compagnent  des  inœtu«  plus  douces,  il  est  vrai, 
mais  pins  molles;  et  ce  million  de  Gaulois  qui 
surent  mourir  pour  s'opposer  &  César  avaient 
des  vertus  que  nous  avons  eues  hier.:...  et  que 
nous  aurons  peut>étre  encore  demain.  D'ailleurs, 
dans  des  circonstances  analt^ues,  les  mêmes 
causes  produisent  encore  les  mêmes  effets.  Mous 
avons  vu,  dans  le  Siêeh  daa  btmièrêê,  au  C«ltre 
des  villes  les  plus  policées,  le  peuple  se  mer 
(comme  au  moyen  âge)  sur  les  passans  et  les 
déchirer  en  lambeaux,  leur  attribuant  l'appari- 
tion d'une  terrible  épidémie;  et  nous  voyons 
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nos  l^ons  transportées  au-delà  des  mers ,  tut>- 
ter  de  barimrie  avec  des  penplades  qu'on  disait 
voùloir  civiliser;  tandis  que,  dans  un  autre  con- 
tinent, des  nations  qui  prétendent  servir  de  mo> 
dèle  à  la  vieille  Europe,  traitent  leurs  semblables 
conupe  des  bestiaux,  et  transforment  en  système  ' 
la  destruction  graduelle  des  anciens  maîtres  du 
so).  N'insultons  donc  pas  &  la  méOioire  de  nos. 
aïeuzl 

-  3e  sais  bien  que,  dans  nn  siècle  d'applications 
et  tout  positif,  on  ne  peut  &ire  aucun  cas  des 
générations  tntMkê  qui  sont  rentrées  dans  le 
sein  de  la  terre:  niiib,  à  mes  yeux,  ce  mépris' 
pour  les  morts  est  loin  d'être  m  signe  de  per- 
fection. L'histoire  dira  un  jour  qu'au  fi^er  de  la 
civilisation,  aux  portée  de  nos  capitalesj  on  nous 
enjoignait  insolemmoit  d'emporter  d'un  cime- 
ti^  les  ogsemens  de  nos  pères,  pour  abréger 
le  chemin  aux  charrettes  des  rouliers.  Elle  dira 
ausù  que  dans  cette  Italie,  qui  se  repose  si  vo- 
lontiers sur  d'anciens  lauriers,  et  qu'on  accuse 
d'être  la  terre  des  morts,  les  hommes  les  plus 
illustres  attendent  encore  une  pierre  tumulaîre, 
tandis  qo^  j  a  des  villes  opulentes  où  les  mt^- 
dailles  et  les  statues  sont  prodiguccii  nux  chan- 
teurs et  aux  danseurs.  Elle  dira  surtout  qu'après 
une  lutte  qui  a  soulevé  tous  les  peuples  de 
FEurope,  les  champs  où  gisaient  nos  soldats 
&irent  livrés  k  des  compagnies  qui  Iransfor-^ 
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mcrent  en  engrais  minimal  les  restes  de  ces 
vaillantes  coUortes...,  Le  rneiir  bondit  au  sou- 
venir de  ces  piofati^itioiii!  —  .Voilà  où  nom 
mène  le  principe  evagéré  de  l'utilité.  Quelques 
épis  s;icrilèges  l'emportent  sur  le  respect  que 
l'on  doit  aux  trépassés;  et  l'on  compte  pour 
rien  l'exemple,  et  l'influence  des  honneurs 
rendus  à  la  mémoire  des  grands  citoyens.  Je 
l'ai  déjà  dit  :  trop  souvent  l'homme  n'est  con- 
sidéré que  comme  un  animal  de  rapport.  Ce 
principe  peut  être  favorable  à  la  production  dans 
les  manufactures;  mais,  si  on  l'adopte,  il  ne  fau- 
dra plus  demander  ni  grandes  pensées,  ni  grands 
sentimens,  ni  grandes  actions  k  ceux  que  l'on 
traite  comme  des  brutes.  A  Atbènes,  de  vieux 
animaux,  quine  pouvaient  plus  travailler,  étaient 
nourris  aux  frais  de  l'état  :  que  fabons-nous,  à 
présent,  pour  des  vieillards  que  nous  appelons 
iDutiles? 

Mais  me  voilà  bien  loin  de  mon  sujet,  il  est 
temps  d'y  revenir. 

Après  ie  longs  travaux,  je  m'apprêtais  à  pu- 
blier .mon  ouvrage,  lorsqu'un  événement  im- 
[H^u  vint  renverser  mes  desseins.  Forcéj  en 
ïS'ii,  de  quitter  l'Italie,  parce  que  j'avais  désiré, 
contribuer  à  améliorer  son  sort,  je  perdis,  dans 
un  voyage  pénible,  la  plupart  de  mes  manu- 
scrits. Une  telle  ptsrte,  su  mtmient  où  je  venais 
d'être  arraché  à  tout  ce  que  l'homme  a  de  plus 


cher,  fuillit  me  fuirc  abandonner  mon  projet. 
Mais  ensuite  je  me  dis  qne  peut-être  la  meil- 
leure réponse  ii  une  jiroscription  illégale  était 
lin  ouvrage  desliné  à  célébrer  la  gloire  du  pays 
d'où  j'étais  cspiilsé;  et  qu'il  pouvait  y  avoir  quel- 
que avantage  à  montrer  que  les  peines  du  cceur 
ne  font  pas  toujours  courber  la  tète...  je  recom- 
mençai  mon  travail. 

L'ouvrage  que  je  présente  au  public  contient 
l'histoire  des  sciences  mathématiques  (  i  ]  en  Ita- 
lie, depuis  la  renaissance  des  lettres  jusqu'à  la 
fin  du  iiix<eplième  siècle.  Cette  histoire  com- 
mence à  l'introduction  de  l'algèbre  parmi  les  C.hri^. 
tiens,  et  s'arrête  à  la  mort  des  derniers  disciples 
de  Galilée.  Afin  àe  la  rendre  moins  imparfaite,  je 
me  sais  borné  à  un  seul  \ays  et  aux  sciences 
qui  ont  &it  foccupation  de  toute  ma  vie  :  mais 
les  rapports  qui  tient  entre  elles  les  différentes 
branches  des  connaissauces  humaines,  et  Vin- 
fluence  mutuelle  que  tous  les  peuples  ont  exer- 
cée les  uns  sur  les  autres,  m'ont  forcé  souvent 
h  sortir  d'Italie  et  i  parler  d'autre  chose  que  des 


(■]  JtpnnibiciluttiaiMiiaatlidnatiquu  dani  ianr  ac- 
ciplian  1*  plai  dleuduai  Cert  ainti  qa'ti  l'iiiilital  lai  «eelioni 
lia  malhtmaliqoaa  ds  l' Académie  da  Sdcnco  comprennent 
Ui  mathtmatiqu»  pnraf ,  ajac  IodIci  laan  applicatioDi  i 
l'aMn^niia ,  i  U  nijcini(|aa  el  1  la  ph jsiijua. 
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eciences  abstraites.  J'ai  eu  rintentioa  d'écrire 
d'une  manière  non  didactique  le  texte  de  mon 
ouvrage,  et  d'en  rendre  la  lecture  &Bi]e  k  toute 
personne  médiocrement  instruite,  en  réservant 
pour  les  notes ,  au  bas  des  pages ,  les  dia- 
tions  et  les  développemens  nécessaires.  Lorsque 
les  circonstances  me  l'ont  permis,  j'ai  toujours 
consulté  les  sourccrs  originales,  et  je  me  suis  im- 
posé l'obligation  de  vériBer,  avec  le  plus  grand 
soin,  toutes  les  citations;  car  j'avais  eu  trop  à 
me  plûndre  moi-même  des  inexactitudes  que 
l'on  rencontre  si  souvent  dans  les  ouvrages  d'é- 
rudition, pour  ne  pas  lâcher  d'épargner  ce  dési^ 
grémeul  à  mes  lecteurs  (i).  Les  notes  que  j'ai 


[i)Ne  pODvAnl  que  nrcmeni  Iraiier  aiec  laule  l'étendue 
niownira  !■■  queidani  qui  lurgiiiaicnt  de  mon  aujet,  j'ai 
VOnla  au  moioB,  par  in  dUtiona  muhïpliéea,  mBlln  le  lec- 
teur &  même  de  connattre  le*  ouvragée  lei  plue  propree  t  te 
puAtr  dîna  aei  recherchea.  Qoelqucfoia ,  n'ajant  pu  me 
pTOcnrerleaonYrageaangiDBUi  doni  j'avais  beaoin,  j'ai  éld 
forcé  de  recourir  i  dea  compilations  plut  moderaes;  maie 
■lora ,  pour  De  pa*  induire  en  e.rteae,  j'ai  eu  soin  do  ciler 
le  nom  de  l'auteur  k  qui  j'avaia  eaipruniÉ  le  fait  que  j'iodi- 
quaïi-  On  pourra  remarquer  que  j'ai  ciiu  en  Utiu  lei  pas- 
■agei  tirâ  dei  auleura  greci.  Cela  ait  psa  conforme  ï  l'uuga 
oommnn^ent  ado|ité  par  les  ^rudita)  maïa,  comme  cet 
ouTrige  ne  a'adrene  pat  i  dea  philolognei ,  j'ai  enial  de 
rebuter  le*  leelenra  en  leur  prfaenUot  une  trop  grande 
mtue  de  paMagea  greca.  Je  n'ai  reprodoil  le  lutte ,  que  loia- 
qn'ilpauvail  donner  lieu  i  quelque  dlicunioR.  J'ai  auivien 
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placées  à  la  fin  de  chaque  volume  contienneut 
des  discuBsions  étendues  et  des  docuniens  iné- 
dits (i),  parmi  lesquels  il  en  est  qui  me  pai-aissent 
avoir  beaucoup  d'importance.  Je  me  suis  permis 
en  cela  une  grande  latitude.  Bien  que  traitant 
l'histoire  scientillque  de  l'Italie,  j'ai  pensé  qu'un 
écrit  inédit  de  Gassendi,  d'Huyghens,  de  Des- 
cartes, surtout  lorsqu'il  se  rapportait  d'une  ma- 
nière quelconque  aux  travaux  des  savans  ita- 
liens.} pouvait  trouver  place  dans  mon  ouvrage. 
Les  hommes  éminens  appartiennent  à  tous  les 
psyif'lflara  écrits  servent  à  l'histoire  de  l'esprit 
humain. 

,  Le  lùreinier  volume  de'cette  histoire  reiif«ine 


cati  l'exemple  de  H.  de  Humboldl.qni,  dins  son  Bzsnun 
cnf tgiM  dt  Phitlain  de  la  gtojraphic  Oani  le  nauvaau  oonU- 
mnliaeiti  «n  latin  de  longs  piMigw  d'Ariitoto.  J'ai  lon- 
jonn  JWgn<  le  tome  el  la  gtgi  do  l'oiivragg  cité ,  et  daai 
an  ollaiiaiia,J'ailBdiqnt,  ma  M*  pour  eha^  ralninait 
ponr  cèaqne  ouvrage,  l'IdiUen  dao>iB  lae  mil  lerTi.  On 
ironTcra',  dans  te  dernier  valnme  de  cette  liiilaire ,  tm  cMa- 
loguB  général  dci  édiliona  et  dei  mannierili  qnej'ai  codidI- 
léi.aiec  dea  nol»  bibUopwpbiqMa et critiqnaa  idr  letov 
Tr>ges  IcB  plai  imporliii». 

(i]  Cei  docuRieni  ont  tonjonn  ili  reproduitt  Isia  que 
je  lea  ai  IroDvii  dana  lu  iDtnUKiHt*,  en  coawrvanl  lenr 
orthographe  aptciale.  Ce  mode  de  pnblicition.  qui  ■  été 
adopli  par  d'illpitrti  jrudili,a  l'avantaga  Ii  mei  jeui  d'oa- 
pkher  l'fdilenrde  corriger  la  texte  dans  le  hu*  de  aeipr»-' 
prea  îdie*.  J'en  ai  mi  de  même  dana  tontai  la  cilalioni  dei 
oDvtagei  imprimé!. 
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une  introduction  destinée  à  exposer  la  marche 
des  sciences  chez  les  différens  peuples  de  la  terre^ 
à  partir  de  la  plus  haute  antiquité.  Comme  j'a- 
vais l'Italie  pour  objet  spécial,  je  n'ai  parlé  des 
autres  nations  que  lorsqu'elles  venaient  se 
mettre  en  contact  avec  les  Italiens.  J'ai  tâché  par 
là,  sans  nuire  à  l'unité  de  mon  plan,  de  pré- 
senter un  aperçu  général  propre  à  faire  con- 
naître au  lecteur  ce  que  les  modernes  avaient 
ajouté  aux  travaux  et  aux  découvertes  de  leurs 
devanciers. 

Malgré  mes  efforts,  je  sens  combien  je  suis 
resté  au-dessous  de  mon  sujet.  Peut-être  ceux  a 
qui  j'offre  cet  ouvrage  avaient-ils  espéré  davan- 
tage de  moi  (i);  mais  qu'ils  songent  que,  livré 
aussi  à  d'autres  travaux,  j'ai  été  forcé,  par  la 
perte  de  mes  manuscrits ,  de  recommencer  toutes 
mes  recherches,  et  que  je  les  ai  terminées  en 
jmx  de  tamps,  dans  un  pays  où  les  ouvrages  ita- 
liens sont  fort  rares.  Qu'ils  songent  surtout  que 


(i)  ApràiToir  achevé  de  publier  cetli  hislaire ,  je  couple 
pralit«r  des  criiiqucs  qu'elle  aura  pTOioquées,  el  dn  nou- 
vel lea  recherchai  que  j'aurai  eu  l'occaiian  de  faire  tnr  le 
intme  njel,  paar  en  donner  une  triduclian  ilalienue.  J'o- 
pira  poiivinr  &ire  do»  ditparalire  la  imparfectioiu  d( 
ft^S^Vi  T"  ketsBr  ne  rencontrcn  qoe  trop  EonTsul  du» 
<M  premier  eaui. 


(«v„) 

j'ai  travaillé  dans  l'exil,  loin  de  tout  ce  que  j'ai- 
mais le  pins,  loin  de  tout  ce  qui  avait  animé 
mes  premières  années;  et  que  les  dbtinctions  si 
flauenses  et  les  honneurs  si  peu  mérités  dont  on 
m^B  cMnblé  en  France,  n'ont  pu  qu'adoucir  les 
ngt^  qui  me, réportent  si  sonvent  vers  le  pays 
oùjesaisné.  , 


POST-SCRIPTUM. 


Le  premitr  volume  d«  cit  oaTngi  Ternit  t  peine  d'itre 
îraprinif ,  qoe  laate  l'éditian,  eneon  m  fteillu,  fat  détmîta 
dmo(  l'incFDdic  qai ,  vers  la  lîn  de  iISS,  frappa  ri  crnalla- 
nient  la  libmirlïd?  Paria.  Il  n'an  fcliappaqa'aD  petit  nom- 
bre d'nemplaim  ,  qui  avaient  iii  diitribuéi  avant  que 
l'ouvrage  fût  mis  en  vnnle.  Forcé  de  préparer  une  seconds 
cdilion  ,  j'auraia  voulu  qu'au  moins  une  plus  grande  pn- 

vrage  aurait  mériléei;  maii,  eij'ai^lé  privé  de  cet  STiDlage, 
j'en  ai  iii  dédommagé  par  lea  codkÏIs  de  qneltjnea  eavani 
qui  ont  U(n  vonln  me  bin  part  dea  obHTntioiH  qoc  U 
leelar*  da  non  oSTrage  lenr  avait  inipiriaa,  al  qni  par  li 
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la'am  fourni  les  majena  d'améliorer  quelques  pErdes  du 

ms  vive  recoDoeiauDCS. 

Si  Da«  langaa  maladie  oe  m'ao  anit  emptchi,  j'anraii 
paut-tm  n fonda  en  enliw  ce  Tolume  :  capandant  j'y  ai 
iait  dca  eomoUmii  «t  dea  additiaiu  uotaUw,  at  Js-l'ai  en- 
richi de  uoaTeau  doenmana  fnjdilB.  H  y  a  auni  un  pâlit 
nombre  d'autraa  ehaugemena  làiu  d'ipFèa  lea  conaeila  de 
plmieDn  peraonnei  qni  ont  crn  qu'il  ne  fallait  pai,  pour 
qDdqaa*BOta,i«nnarf  entrée  de  l'Italie  ï  cel  ouvrage.  Haia 
ce  ne  aont  qtu  qnelqoee  meta  changé  ;  mes  apinioua  retient 
laa  mtmaagellai  ne  clMilg«t«at  jamai*. 


liaiSATril  i8S8. 


DISCOURS  PRELIMINAIRÉ. 


SOHMAIBE. 


Intradaclion.  p.  i.  —  Migralion  des  peuples  orîealiiui, 
p.  t.  —  Eut  anden  del'Ilalie,  p-  u.  —  Orlgiue  ei  conniii- 
saDCCiaclnilifîqaei  des  Elriuquea  ,  p.  ii.  —  Colonies  grec- 
ques, p.  i6.  —  Pylhagore  et  son  icole,  p.  16.  —  Arcllimède, 
p.  H-  —  Lb»  conquiles  de»  RonmiDS  amènent  la  décadence 
des  lettres,  p.  4o,  —  (Uieienne  iguomnce  des  Romains ,  p.  4'- 
—  La  philoiophie  grecque  s'introduit  i  Rome,  p.  43.  —  Plij- 
ïiqne  de  Lucrèce,  p.  47.  —  Protection  d'Auguste,  p.  îo. — 
QaulioDsnslurellos  dcSénèque,  p.  b5.  —  Ouvrages  de  Pline, 
p.  Sç|.  —  Djadence,p.  S'-  —  Etablissement  dn  christii- 
nîsnu,  p.  64-  ~~  Effets  produits  par  la  nouvelle  religion  iqr 
IciKianeBaelletleUrai^p.  Bd.  —  Inranoii*  dasUrbares, 
p.  — Igooranca  àa  Watt,  p.  jS.  — Originaetconniii- 
Mneei  das  Gothi,  p.  7E.  —  Thfodoric  protège  d'abord  et 
panjcute  ensuite  les  savans,  p.  7g.  —  Lombards  et  leurs 
ïcoka,  p.  83.  —  Aprts  la  mort  de  Charlcmaguc,  l'ignorance 
ntà  son  combla  en  Europe,  p.  89, — Orient,  p-iis. — Ancian» 
npporlB  des  Grecs  avec  les  peuples  orientaux  ,  p.  95,  — 
Sdences  des  Grecs,  p.  yS.  —  Arabes  ei  leurs  coni|ufie5, 
p,  loB.  -  Les  Abbossidesprolèsem  les  scieoci-s  et  les  lelLres, 

ArabeSj  p.  i  iâ-  —  Inflneoce  indienne  el  ori|>inede  l'algËbre, 
p.  118.  —  Ouiragesdcs  Hindoiuinï  ont  clé  connus  an  mojrn 
âge  en  Europe,  p.  laî.  —  Algèbre  indlcnDe,  p.  i]6.  — Aatro- 

p.  i3S —  L'Occident  doit  i  la  Chine  ta  boOssole,  la  poudre 
ï  cuan  et  le  papier,  p.  i36.]—  iDilaeDce  iià  Arabes  snrlei 
chréUmM,  p.  i«>.  —  Tratini  de*  Ivitt,  p.  tSi.  —  Eut  d4- 
plorableda  l'IlaUependint  lesalMea  qai  ont  prictdé  la  nt- 
DRÏsBuice  des  lallrai,  p.  tï6.  —  Croisades,  p.  lEi.  —  Lea 
Arabes  da  Sidk  conlribnent  RTec  cenx  d'Espagne  i  laira  n~ 
Tivre  les  acii-ncei  en  Italie.  t>.  lEi. —  Tradnctean italiens. 


p.  i68.  —  Innaince  gcrounkpu  en  Enropt .  p.  171.  —  In- 
fluence lutine  et  iclion  rédproqua  da  ces  diien  jlfiqani, 
p.  173.  —  Farmition  de  !■  Ungu*  iuUeDiia ,  p.  tjS,  —  Lu 
philoiopbie  d'AriBlote  est  condimsie  par  l'EgliM,  p.  iSi.  — 
La  Mougoli  menacent  de  replonger  l'Occident  duu  !■  bar- 
barie ,  p.  iS'.  —  Lenn  conqnitei  Ëniasent  par  ttn  bjo- 
rablea  au  progris  dei  lumièrei,  el  la  renaissance dca  letlra 
%c  déclare,  p.  iB(.  —  BtcapilulalioD,  p.  ilS. 


DISCOURS  PRÉLIMINAIRE- 


Les  annales  de  Hiunianité  montrent  rbaqiie 
nation  sortant  tour-à-tour  des  ténèbres,  pour 
venir  briller  un  instant  sur  la  scène  du  monde, 
et  pour  rentrer  bientôt  après  dans  l'obscurité. 
Celte  loi  de  destruction  ei  de  renouvellement 
avait  Hé  constatée  dès  In  plus  haute  antiquité. 
Les  jours  du  monde  des  Étrusques,  les  dynasties 
des  Arabes,  n'étaient  que  le  symbole  de  la  trans- 
mission Gontimielle  de  la  puissance  des  peuples. 
Mais  si  le  temps  ronge  les  grandeurs  et  les  em- 
pires, deux  principes,  la  vertu  et  le  génie, 
écbappent  à  son  action  et  leurascuidant  se  con- 
serve à  tout  jamais.  Les  monamens  de  la  Grèce 
lombeni  en  ruine,  vingt  trônes  se  sont  élevés 
sur  les  débris  ilu  tronii  d'Alexandre;  mais,  en- 
core de  nos  jours,  on  a  invoqué  h  Saragosse  et 
k  Varsovie  les  trois  cents  qui  moururent  aux 
Tbermopytes  pour  les  saintes  lois  de  ta  patrie. 
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A  la  vérité  le  développement  moral  de  l'huma- 
nilé  ne  semble  pas  indéfini,  et  les  plus  grandu 
efforts  nous  conduisent  à  peine  k  égaler  les 
exemples  de  l'antique  vertu.  Mais  chaque  géné- 
ration profite  des  Travaux  iiftellectuels  et  des 
découvertes  des  génr^rations  précédentes.  Ce 
progrès  Siins  bornes  est  le  caractère  spécial  des 
sciences  exactes  :  il  en  fait  le  plus  grand  cliarme. 
Si  la  nature  parait  avoir  posé  des  limites  k  la 
production  du  beau  dans  les  lettres  et  les  arts , 
les  fruits  de  la  raison  b'accumnlent  toujours 
d'âge  en  flge,  sans  qu'on  puisse  déterminer  le 
point  oïl  s'arrêtera  cette  marche  ascendante. 

Leur  concours  aux  progrès  ilc  la  civilisation 
est  pour  les  peuples  un  tilrc  d'immorlelle  gloire 
Lorsque  le  sceptre  iriiiie  nation  s'est  brisé,  si 
elle  a  payé  sa  detli^  à  l'hiunanité,  si  la  masse  des 
lumières  a  élé  augmentée  par  elle,  sa  mémcnre 
ne  périt  pas.  Qui  de  nous  songe  maintenant 
aux  conquêtes  de  Oiclua  ot  de  Téarcho?  et 
pourtanttout  l'Occident  ventsavoir  si  les  germes 
de  la  raison  se  sont  premièrement  développés 
en  Asie,  sur  l'Himalaja,  ou  en  Afrique  ,  snr  les 
montagnes  de  la  Lune.  Au  milieu  des  couti- 
nnelles  vicissitudes  des  nations,  tandis  que  l'Inde, 
l'Egypte  et  la  Grèce  sont  encore  &tiguées  par 
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l'enfantemenL  f nue  prepiière  civilisation ,  l'Usité 
seule  semble  avoir  eu  en  partage  une  ^oire 
toujours  renaissante.  Là,  d'abord,  les  Étrus- 
ques disputent  aux  Orientaux  une  civilisatiou 
primitive;  puis,  Archîmède  éclipse  les  savans 
de  la  Grèce.  Sous  la  république ,  les  Bomains 
couvrent  de  lauriers  leur  ignorance  altïère  ;  plus 
tard  les  écrits  de  Oc^ron  et  de  Virgile  cadient 
aax  yeux  de  la  postérité  les  proscriptions  des 
Triumvirs  et  la  làdieté  du  Sénat.  Enfin  lltalie 
s'élance  à  la  téte  de  la  civilisation  moderne ,  ar- 
mée  du  flambeau  de  la  science  et  de  l'épée 
de  la  liberté.  Si  cet  héritage  de  trente  siè- 
cles de  gloire  paraît  maintenant  diminué,  c'est 
qu'une  liitle  permanente,  entre  les  gouverne- 
mens  et  les  peuples,  use,  dans  cette  malheu-  ; 
reuee  conlrée,  (ouïes  les  fisrces  morales  delà  ! 
nation.  Mais  ne  désespérons  pas  ;  cette  lutte  aura 
un  terme ,  le  génie  reprendra  son  essor,  et  l'on  : 
"  verra  renaître  les  jours  de  Dante,  de  Midiel- 
Ange ,  de  G.tlilée. 

Toutes  les  phases  de  la  civilisation  sont  telle- 
lueiit  jii'ps  ciilrc  elles  ,  qu'à  partir  d'une  époque 
déterminée  on  essaierait  en  vain  d'étudier  une 
brandie  quelconque  de  l'histoire  sans  jeter  un 
regard  sur  les  temps  et  lesérènemens  antériears. 
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Ainù  ramené  sans  cesse  en  arrière,  l'historien 
est  presque  obligé  de  suppléer  par  des  hypo- 
thèses au  manqae  de  faits,  lorsqu'il  se  trouve 
placé  «lire  les  leinjis  historiques  et  les  tradi- 
ttons  fabuleuses;  et ,  pour  trouver  un  point  de 
départ,  il  est  forcé  de  se  rattacher  aux  cosmo- 
gouies,  tilres  de  noblesse  que  chaque  famille  de 
peuples  s'est  fabriqués  pour  satisfaire  la  vanité 
nationale.  Si  l'on  introduisait  dans  l'histoire  la 
méthode  k  laquelle  les  sciences  naturelles  doi- 
vent tant  de  progrès,  on  commencerait  par  étu- 
dier notre  époque,  et  puis  on  pcni'irerait  pcu-à- 
peu  dans  le  pa^sé  jusqu'au  point  uii  manque- 
raient les  (locumens  positifs.  Eu  remontant  ainsi 
loujoui-s  des  effets  aux  causes,  et,  en  s'arréiant 
où  l'incertitude  couinieiiee,ou  ne  donneraitque 
desnotions  exactes,  et  l'on  substituerait  le  Joule 
à  Terreur  dogmatique.  Mais  le  temps  n'est  pas 
encore  venu  d'abandonner  le  système  adopté 
depuis  tant  de  siècles.  Nous  suivrons  donc  ta 
méthode  ordinaire,  en  tâchant  d'éviter  les  con- 
séquences forcées ,  auxquelles  on  s'est  trop  sou- 
Quel  que  soit  le  point  de  vue  sous  lequel  on 
considère  l'humanité,  en  se  plaçant  à  l'origine 
des  temps  historiques,  on  est  frappé  d'un  spec- 
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tacle  extraordinaire.  Alors  toutes  les  nations  pa- 
raissent ébranlées  à-la-fors,  elles  se  niêlenl,  elles 
se  séparent,  elles  changent  sans  cefise  de  de-^ 
meure.  De  grandes  migrations  de  penples,  sor- 
tis presque  tous  <de  l'Orient,  inondent  l'Europe 
et  s'avancent  jusqu'à  l'&tlantique.  Souvent  les 
envahisseurs  apportent  avec  eux  une  dvîlîsatioD 
plus  avancée,  les  lettres  et  les  arts.  D'autres 
fois,  moins  policés  que  les  anciens  habitans,  ils 
viennent,  barbares  et  pirate»,  semer  sur  leurs 
pas  la  désolation  et  l'abrutissement. 

Il  n'est  plus  possible  de  savoir  si  ces  grands 
mouvemena  des  peuples  ont  été  presque  con- 
temporain» entre  «ux,  comine  paraît  l'indi- 
quer la  tradition,  ou  bien  si,  par  une  espèce 
d'illusion  d'optique,  ta  distance  des  temps  nous 
montre  réunis  lics  évf'iieincns.  arriv<'s  à  des  q)o- 
ques  difR-n-nti-s,  H  c.nfbndiis  cnst^nililt  dans 
les  souvenirs  vagues  et  incertains  de  ces  .îges 
éloignés.  Mats  les  traditions  les  plus  répandues 
prouvent  que  ces  migrations  ont  eu  lieu;  et  ici 
se  présente  un  double  problème':  des  circon- 
stances et  des  besoins  qu'il  nous  est  imposable 
.d'asngner  ont-ils,  'd  une  époqHe  reculée,  causé 
de  grandes  migratïous  vers  l'Occident,  pareilles 
aux  invasions  qui,  long-temps  après,  amenèrent 


la  chute  de  l'empire  de  Rome?  On  bien,  comme 
d'autres  traditions  paraissent  l'atlcster,  la  terre 
aurait-elle  souffert  ime  inondatiou  générale,  ou 
plusieurs  inondations  ;partielles  (i);  les  plidnes 
auraient-elles  été  balayées  par  les  eaux  de  la  mer, 
et  ne  serait-il  resté  que  des  débris  du  genre  hu- 
main sur  le  plateau  central,  et  sur  les  plus 
hautes  montagnes  de  chaque  contineot?  Cette 
dernière  hypothèse,  quoique  appnyée  par  de 
nombreuses  traditions  et  par  des  livres  sacrés, 
est  encore  loin  d'être  démontrée  comme  un  fiiît 
Ufltorique  :  toate&ns  «n  Tadoptant,  on  peiti;  di- 
minuer les  difficultés  de  l'histoiri!  primitive  des 
peuples.  En  effet,  il  est  aisé  de  concevoir  que  les 
provinces  de  l'Asie  centrale  et  la  partie  intérieure 
de  l'Afrique,  trop  élevées  pour  cire  submergées, 
aient  continué  A  être  ti:Lbitécs  par  des  peuples 


(I)  Voyez,  pour  les  Lradiiiuusqui  Krappaiiiat  aa  dilags, 
Ciivicr,  rrchcrcAri  iiir  Itt  oittmmt  fottilei ,  P»ri«  ,  iSii, 
7  vol.  ia-4.  lotn.  I,  p.  la.  — ffunioMl,  vuuiKi  Cnrdillmiet 
tnonuraens  dcspeuplei  d'AmtrijUe,Ptr'a,  •  tià-a^,  a  vol.  iu-8, 
p.  es  Cl  iiiitom.U,p.  tj,  iiS,  iji,  n7itlc-~-Sthloiitr,kù- 
Mn  uniBtri^le  dt  Fiml^«Ut,  Parii,  iSaS,  ï  vol.  in-B , 
lam.I,  p.  II, Me,  aie— 'H.  t^lTOiine,daQil«nTaDlci  ]e^n» 
qu'il  >  doaniai  (nr  ctUimïlUre  au  collège  de  Fr*iice,t'>9t 
pn>poié(l'£lBbliri|ua,ila[)Bia  les  lempi  tiiiloriquei,  oamêina 
tradidoanda,  il  u'j  npu  en  de  cUIdj^  aDherMl,nuii qu'il; 
a  an  •aulamanl  d»  Inandaliom  psrIiellH. 
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coDsidérabtes  Honl  !Vta(  suciiil  u'étuit  que  peu 
altéré  par  la  révolulion  pliyaiqne  qui  aiiÉaiilis- 
gait  les  habitaas  des  plaines.  £n  Occident,  l'ab- 
■ence  d'an  grand  plateau  n'a  pas  dd  permettre  A 
des  nation^  entières  d'écbapper  aa  désastre; 
nuUi  les  clignes  de  montagnes  et  les  pics  Holés 
ont  pu  servir  de  refuge  à  quelques  peuplades 
tpA,  livrées  à  elles-mêmes  après  lu  catastrophe, 
ontdù  se  rapprocher  firiuluolieuuMit  lip  l'éiaL  de 
barbarie,  et  d'atitniit  plus  qu'elles  étaient  iiioiii^i 
nombreuses  et  moins  iiiiissLiiites.  Si  l'on  aciniel 
cette  dispersion  d'habitans  sur  divers  points  de 
la  terre,  les  ims  isolés  et  presque  tombés  dans 
un  état  sauvage;  d'autres  réunis  en  plus  grand 
nombre,  conservant  encore  des  traces  d'une  cî- 
vilisalion  antérieure;  et  enfin  de  grands  peuples 
établis  dans  les  parties  centrales  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique,  il  neserapasdilBcile  d'expliquer  com- 
ment, lorsque  les  eaux  curent  repris  leur  posi- 
tion d'équilibre,  des  colnriies  asiatiques  et  afri- 
Gunes  Tirnaut  apporter  en  Europe  inie  civilisa- 
tion nouvelle,  modiliéreut  les  élémens  qui  y 
existaient  déjà,  et  laissèrent  dans  les  langues, 
dans  la  religion,  dans  les  arts ,  des  traces  pro- 
fondes d'une  influence  étrangère. 

On  no  saurait  d'aucune  mqnïère  déterminer 
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le  temps  qu'il  a  fallu  pour  que  ces  colonies ,  se 
répandant  île  proche  en  proche,  aient  découveri 
les  restes  des  autres  peuple-^  antédiluvicDS.  Leur 
marche  a  pu  être  influencée  par  des  circon- 
stances physiques,  comuie  lu  cours,des  rivières 
où  la  direction  des  chaînes  de  montagnes,  et  par 
l'Âtat  social  plus  ou  moins  avancé  des  émigrans. 
Les  peuples  nomades  et  pasteurs  ont  àît  mar- 
chai' les  premiers;  plus  tard  auront  partis  tes 
cultivateurs;  puis  enfui,  les  hordes  de  {urates 
et  de  conquérans,  qui  ne  pouvaient  se  met- 
tre en  marche  avant  que  d'autres  colonies  eus- 
seut  préparé  un  aliment  à  leur  rapacité.  Ainsi , 
les  tribus  sorties  de  l'Ethiopie  et  du  plaleau  cen- 
tral de  l'Asie,  s'éloignant  peu-à-peu  de  leur  point 
de  départ,  ont  dû  se  rencontrer  et  se  modifier 
mutuellement.  Elles  ont  dû  subir  de  nouvelles 
modifications ,  k  mesure  qu'elles  se  lro^^'aient  en 
contact  avec  les  débris  d'autres  peuples  primitif. 
Nous  croyons  qiic  celte  hvpothcpe  satisfait  iisses 
uuï  liadilious  historiques  i.-t  aux  ll'c  lie  relies  des 
naturalistes,  et  expliquerinirodiR'tion  desplantes 
et  des  animaux  domestiques  en' Occident ,  mieux 
que  ne  le  font  ces  cosmogonies  qui  prétendent  for- 
cer toute  la  nature  animée  àdériver  d'un  point  uni- 
que., on  d'un  très  petit  nombre  de  points  primitifs. 


Dana  leur  marche  vers  l'Occident ,  les  peuples 
unentaux  trouvèrent  successivement  des  con- 
trées inconnues  auxquelles  ils  donnèrent  tantôt 
des  noms  génériques,  tantôt  des  noms  tirés  des 
pa^s  qu'ils  venident  de  <quitter.  Ces  nouvelles 
contrées ,  découvertes  alors  comme  plus  lard  on 
(lécom  i'it  l'Amérique,  furent  ia  Grèce,  l'Italie , 
l'EspaguB  qtii,  comme  le  reste  de  l'Europe,  ne 
commencent  k  compter  dans  l'histoire  qu'après 
avoir  été  rattachées  à  i'Orieni  où  alors  était  placé 
le  foyer  de  la  civilis^itioit.  (i) 

Arrivées  en  Grèce  et  en  Italie ,  les  nouvelles.co- 
lonies  s'amalgamèrent  avec  les  restes  des  |)euples. 
aborigènes  (a):  aussi  est'il  aiséde  reconnaître  dans 
l'état  sodal ,  la  religion  et  les  arts  des  Hellènes  et 
des  anciens  Italiens ,  des  traces  nombreuses  d'é- 
lémens  nationaux,  quel'influence  étrangère  avait 
modifiés  sans  pouvoir  les  détruire,  lin  c(kt,  on 
voit  d'abord  en  Grèce  quelques  petits  peuples, 


(i)  SlnboD parle,  it  e>i  vrai,  des  Turdinniua ,  licuples  di- 
vers lil^  ancienneo  :  mais  loux  la  monuiN<:u>  lill^rair»  dp 
telle  nalion  ont  péri.  (  Slrabo,  rtrum  geBgraphiù.  Amslelod, 
■  ;o7,m-foLp.ioi,  tib.IU.) 

(1)  Cenmrùioifdedic  nalaii,  CasUbrjgiEC  ,  iGgS,  in-S",p. 
%3,cmp.  ^.~C■n^lzer,ntisi^iudfrm^Uqll^li,Vum,  rSiS.jvol. 
in-8,  loni.  ]1,  p.  J9D. 
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se  ftigardant  comme  des  aborigâDes  f  vouloir  re- 
monter à  une  époque  plus  ancienne  que  la- 
lune(i),  et  avoir  leurs  dienx  propres  cachés  dans 
les  montagnes  du  paya.  Ensuite  arrivent  quel- 
ques  peuplades  étrangères;  puis  vient  In  grande 
invasion  des  Pélasges;  enfin  les  colonies  piirlies 
de  l'Aaie-Mineure  et  de  rj-gjpie  a|i|)(>rteiit  stic- 
cesùvement  leur  alphabet,  le  culte  du  soleil, 
la  trinité  et  les  douze  grands  dieux,  (a) 


(>]  If  om  nDiu  mm  ici  l'opinion  Tnigaire  inr  Innoin  ds 
nfgfCniHdMArGuligniC^UHi*  Leriemi,  CsillBlirtgin ,  ijoS, 
•  5  td.  iD-fol.)  U»n.  I,  p.  mS,  BnisAim}.  CanioTiiiu»  (  BeiUe 
nalol^p.  iifi,'Mp.  ig]  dit  qiuMnomhiu' venait  d'nne  an- 
duine  uunte  i»  (ndi  moii  iju'iU  l'ilaieiit  tanait  iwit  l'in-- 
Iraducilon  <1«  l'annte  Innaireen  Grice.  aliemin  Achaîa  Ar- 
cidM  tiimailmn  lunam  primo  baboliM  dicuninr,  et  ob  id 
xfHAinH  appaUit!)  noDi  nt  qaidim  putint ,  quail  apte  «nL 
Dali  qoam  lumeailrum  ccsloeaMt  :  ud  quod  priua  liabnerint 
■DBiun,  qnam  ia  In  Gmia  ad  laps  eu  nom  conitiluarstar. 
Snotqnllradaut,  huncanDam  Irimcslrsin  HormainaliluiBaa  : 
coqae  var  astalem ,  aiiiumuum  ,  liycincm  ïi^a;  ,  et  Hiimiin 
if»,'dlGi ,  et  GnocDi  annaira  ,  râpcu; ,  mrnmqup  ac:ripiureii 
ifv^fifiat.  »  —Nom  rappelaii»  ce  passage ,  parce  qu'il  m 

Ira  l'hypalhÈfiË  d'une  rajiièle  qui  ser^iiL  liËVeiiui^  (dtjtuis 

Àntuiairedtil/tijvainies  longitudes  pour  l'année        ^  p.sËs), 
An  reatii  d'aulrei  peuplai  auui  uut  cm  que  le  loleil  et  U 
lune  dlaient  moini  «neieni  qna  la  honimea. 
(3)  JrDsdvliAfi(gh:a,An»teIad.,  iT63,in-fDl.,|>-  io5,iG3. 
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Od  pourrait  (aire  des  remarques  semblables 
Bur  Tétât  socien  de  lltnlie  ;  mala ,  sans  se  livrer 
id à dea  discussions,  qui  probablement  n'auraient 
auoun  résultat  pofdtlF,  sur  l'antiquité  rèlaliTe  des 
(Gfiférens  peuples  italiens  qui  ont  précédé  les 
Bfflnains}  sans  recbercber  si  les  anciens  Latin» 
{pritci  Latini)  ont  précédé  ces  Umbriens ,  aux- 
quels les  Grecs ,  par  un  jeu  de  mots ,  ont  voulu 
attribuer  une  exislcucc  plus  ancienne  que  le  dé- 
luge; sans  «ralirasser  même  aucune  des  hypo- 
thèses qu'on  a  faites  sur  l'origine  des  Etrusques, 
il  est  lacile  de  se  convaincre ,  par  une  multi- 
tude de  faits  divers ,  qu'il  existe  à-la-foia  plu- 
siéni^  origines  italiennes.  Ce  sont  ces  différentes 
orl^es.quiont  donné  naissance,  p^^i  leféçgi,'? 
dit»",  k  tant  de  disputes,  dans  lesqaeHQs'-alflUjan 
avait  de  bonnes  raisons  en  faveur  <te';ï^^^^l^ 
sjstenie .  cl  ii  iivait  d'uuire  tort  que  cdui  de;.TOU>' 
loir  le  rendre  trop  exclusif.  ^  '  *  'f  '  '  "  " 
:^^^lrusques,sansètrfl.J&pliuj^,^^^^i^e 
dsf&àlie,  paraissent  eu  avoir  été  un  dJu'pItto 


3gg.  lib.  U.iH,\ib.U,$iog,\ib.\',S5S.~PMarckiepera, 
Parii.iaij,  a  tOM.  iu-fDl.,  l.I,[>.  SBi,  Pfmu.^TAutf- 
dtcUt  iùleria,  AlbMdU()ii73<t*^'<^>r  ^  i^i  Uk  I,  S 
f-Mmt  CtelefoOU,  vol.  XllVli  TtinOif.  -  '-  • 
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pDÎssans,  et  furent  le  plus  illustre  de  tous  par 
les  lumières  (i).  Étaient-ils  des  Tyrrhéniens, 
comme  les  Grecs  l'oDt  supposé?  Venaient-ils 
du  nord  de  l'Italie,  où  était  placée  Felsinc  leur 
ancienne  capitale?  Sortaient-ils  des  contrées 
plus  septentrionales  où  Varron  plaçait  leurs 
dieux  (a]?  Enfin  étaient-ils  origmaires  du  sol 


(l)  LamprrJi,  fîlomfia  ilrijl:  -inlicAi  EInischi ,  PireniB, 

Itoma,  17S9,  5  vol.  iu-S°,  Loin.  li  ,  p.  b6^  el  suiv.  —  iïiWt 
ecmmoKnriï  larirlnli.  liolUngfniii,  ela«.  plillot.  Loi».  VII, 
l).  17  elscq.  W/eynf  ).^jVi>tFiAr,  hUlotri  romaine,  ParU, 
1856,  1  vol.  m-8°,lom.  I,  p.  sahfltai^.—MaUtr.dieBtrul- 
ker,  BrnUD,  1S3S,  i  vol.  in-«,  Uv.  IV.— «joili,  fforïa  ctqK 
maieUpefMitaUani,VaBaB,  iSSd,4"iI-  ip-S,  sTacall», 

iom.n,p.iee  clinîT. 

(i)  M.  rirritPlaeeiqum  fxùM,  eiatKt.Pemp*iFiiUdt 

verhomm  tignificaliont.  Lulel.,  1676,  iii-S,  p,  167.  —  CniiT- 
ler  {Keligùiii  de  t'anliijiiilt  ,loBi.  II,  p.  jog)  mnarqaaqUB 
le  niai^inr,  qui  en  éLru<qu«iigniGa0àH,<H  laplarisld'^, 
qui ,  en  iÈlandaii ,  a  lu  même  ligniGcalioii.  lyautni  UTini 
ODt  penaé  qnc  le  nom  de  RafEaa ,  que  Ici  Elnuqau  M  don- 
niicot  enx-mtn»!  jindiquiil  qoeca  ppnple  étiiliorlid*  la 
lUUa.  Vojec,  anr  l'origine  dei  Elroxpiei,  Durandi,  Saggit 
lullaltariadegtiantichipopttid'IlaUa.Toviao,  1769,  in-j, 
p.  iiC  c\swv.—Carli,anliehilailalirkr,  Mitsuo,  1788,  S  vol. 

Rom»,  178S,  5  vol.in-4,  lom.  I,  p.  ig  et  5Ui«.  —  ftwt  mm- 
taeittarii  ncietatà  GolUagemii ,  claH.  pliilol-,  loin.  III  ,  p- 
'  3i  M  iaf.(B^ne).  —  Mûaiir ,  ditEIrutter,  (iotrod.).— 
lanti ,  lagfit  di  liagua  ttruna,  tom.  I,  p.  16  et  lui*.,  c( 


.   .        DiniLi;yi  bv  Coople 
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OÙ  s'était  cache  leur  dieu  Tagés  (>)?  Nous'  ne 
croyons  pas  possible  de  résoudre  ces  guidons 
avec  le  petit  nombre  de  &ils  qui  ont  pu  arriver 
jusqu'à  nons  ;  d'autant  plus  que  même  les  frag- 
raens  qui  nous  restent  dfs  anciens  auteursquiont 
écrit  sur  ce  sujet,  ont  dû  être  souvent  défigurés 
par  l'imaf^iiiation  des  Grecs  et  par  l'orgueil  na- 
tional (les  Romains.  Cependant,  d'après  les  té- 
moignages réunis  de  ces  Grecs ,  qui  appelaient 
barbares  toutes  les  autres  nations ,  et  des  Rn- 
roains,  qui  ne  connaissaient  d'autres  instrumens 
scientifiques  que  l'épée  et  la  charrue  (a),  on  peut 
affirmer  qu'à  une  époque  très  andenne  les  Etrus- 
ques étaient  parvenus  ii  une  civilisation  fort 
avancée.  Il  est  donc  nécessaire  de  commencer 


loni.  fl,  p.  57Ë  elnaiy.-Hùloin  de  i'iicadi^micili:!  ininHpt. 
et  Ml.-lell.  CiHition  origin.  in-^),  lom.  XViU,  11.  7a.  — 
lUicaU,  tiaria  ailalin  aBaiiliil  damiiixo  di Romani,  Fircnic, 
■  83  1,4  vol.  m-S,  avc^c  ntliis,  tuiii.  Il,  p.  i»9  el  aM\y. —Idùmii. 
Éleria  drgli  antiehi  jiej'oli  ilalinni,  loin,  I,  p.  96  ei  miT. — 
lfirbHAr,Aiil.  rom.,  lom.  I,  p.  —  Opiucoli  telltraridi 
Btlogaa,  DalogDa,  1B18,  3  vol.  iB-4  ,  lom.  III,  p,  107,  agi 
(OrfiiK).  — Blcetc  ■  . 

(1)  Lgdia,  âi  eitentii,  Pariiiit,  iSal,  in-S,  p.  it.—lanti, 
lafgfe  <B  littgua  etrutea,  lom.  II,  p.  s3g. 

(s)  iMMijrt.  ifatûHimM.  aptm.fdMl.  JtnVlc.LijiuK,  1774, 
6  ToKin-S,  (om.  I,p.  igS,  lib.  U,  op.  >8. 
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cette  introduction  Jt  l'hisbrire  des  scibnces  en 
Italie  par  on  expoeé  succinct  de  l'ensemble  de 
leurs  connaisBances. 

On  sait  que,  dès  la  plus  haute  antiquité,  les 
Étrusques  avaient  des  annales  rédigées  par  les 
prétrei  tilesIjUcumons  (i).  Ces  annales ,  qui  se 
conservèrent  dans  les  premiers  temps  de  la  do- 
mination romaine,  lurent  presque  toutes  dé- 
truites dans  ta  guerre  sociale.  Elles  nous  ««niient 
été  d'un  grand  secoure  pour  éclaircir  la  question 
de  l'origine  des  Étrusques,  et  pour  déterminer  ce 
qif  il  y  avait  de  national  et  d'étranger  dans  leurs 
arts.  Car ,  bien  que  l'on  possède  un  très  grand 
nombre  d'anciens  montimens  toscans,  il  est  tou- 
jours difficile  d'en  déterminer  l'iige,  et  plus  dif- 
ficile encore  de  les  interpréter.  Les  inscriptions 
nous  apprennent,  il  csl  vrai,  que  les  Étrusques 
écrivaient  de  droite  à  gauche ,  et  qu'à  l'exemple 
des  langues  sémitiques,  leur  langue  manquait  des 
voyelles  brèves  et  des  consonnes  redoublées  (a): 
ces  inscriptions  outpunous  conduire  àretrouver 


(■}  Centorinui,  ric  rUe  natali ,  p.  gi,  cap.  17. — Ilitbukr, 
làil-  riMii.,tom.l,  p.  ni. 

(9)  lamt,  lafjiadilingiat  Hnaea,Mm.  I, p.  iSSil  loiv. 
—  Ifiituhr,  iiil.  rvai;  tom.  I,  p.  is4- 


l'alphabet  étrusque,  mais  la  langue  eat  restée  eit- 
core  inconnue;  èt  il  est  presque  certain  que  tant 
que  l'onn'aura  pas  découTerl  dea  inacriptioBs  H- 
linguesde  quelque  étoidue,  on  ne  parviendra  ia- 
mais  à  avoir  des  connaissances  approfondies  sur 
l'histoire  et  les  langues  des  anciens  peuples  ita- 
liens. D'après  une  tradition  fort  répandue,  les 
Étrusques  descendaient  des  Lydiens  (i)  Denys 
dUalicarnasse  combat  cette  opinion  (»),  et  dit 
que  la  langue  étrusque,  qui  était  parlée  encore 
desonSemps,  n'avait  aucun  rapport  avec  les 
langues  de  l'AsieJUineure.  Ici  l'analogie  nous 
abandonne.  On  sait  que  le  laiîn ,  qui  dérive  en 
grande  partie  du  grec  et  par  là  du  sanscrit,  con- 
tient'aussi,  plusieurs  mots  d'origine  également 
sanscrite,  mais  qui  n'ont  pas  passé  par  ta  Grèce. 
Ce  fait  peut  s'expliquer  par  les  différentes  routes 
qu'auraient  suivies  des  colonies  partant  de  l'Asie 
centrale  pour  aniv«-  en  Italie;  mais  l'existence 
d'une  langue  sémitique  en  Étrurie,  suppose  une 
influence  exercée  sur  les  Toscans  par  des  nations 


{■)  NmMtkM.  p.  48,lib.I,S94.— i''>l'<"JU<I><ni. 
lom.  I,  p.  13,  B«mitfm,n  tan.  II,  p.  17),  Qtimtt,T«m,— 
rataràulTaintu,  Lddn,  ijiS,ia-4,p.  iSo,  lib.  D,  c.  4. 
—  SlnUo,  fw.  jri)j.,p.  SM,lil>.V. 

(*)  BiMsiii Haut.  (y«r..1oni.  l.p.  18,  tib.Lg  10. 
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n'ayant  pas  la  mémi  origine  que  la  fomille  san- 
scrite.Cela  au  resteest  fort  probable;  car,qnelque 
grande  qaë  soit  la  part  que  les  peuples  de  lliide 
ont  eue  k  la  dvilisatton  de  l'Europe,  ils  n'ont 
paB,k  eux  seuls,  policé  l'Occident:  après  avoir 
long- temps  méconnu  les  origines  indiennes,  il 
fiaut  se  garder  mninten.itit  de  \ps  croire  uniques. 

On  connaît  bien  ppii  l'nrithinûiiqiie  desËlrus- 
ques;  cependant  les  arcbéolognes  ont  retrouvé 
quelqueS'Uns  de  leurs  chiffres  qui  ressem- 
blent beaucoup  aux  chiffres  romains,  excepté 
qu'ils  sont  renversée  (iV  II  parait  que  chez  les 
peuples  antérieures  à  nos  temps  historiques,  il 
existait  plusieurs  systèmes  de  numiTation  qui 
avaient  tous  des  bases  différentos  {•>).  est 
démontré  par  le  témoignage  des  historiens  et 
par  une  foule  d'anciennes  traditions  qu'on  ren> 
contre  à-la-foîs  chez  les  Orientaux  et  cbez  les 
premiers  habitans  de  l'Europe-,  papni  les  sau- 
vages d'Afrique,  comme  parmi  ceux  d'Amérique 


(r)  OputmKba.dfirafafna,  t.I,p.  loetOrftU).  — iVf- 
eali,  ttariaXHaUn.  aU.,  t.  U,  p.  3B1.  —  /njAOvmif,  nwnii- 
mtnU  ttrtuekt,  Fireoic ,  itM,  a  lam.  «i9  vol.  in-i,  loin.I, 
p.4io«l4if.— VAU-r,  iKiBfnuter,  loin.  II,p.  S17  Mnilv. 

(3)  VojciIb  noldi  U  Gn  duTolame. 
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restes  de  celte  ancienne  arithmétique  se  sont 
perpétués  chez  nous  dans  de  grossières  super- 
stitions et  dans  «n  grand  nombre  d'habitudes 
populaires.  En  vain  la  science  a  voulu  faire  pré- 
valoir son  système;  en  vain  les  lois  ont  prescrit 
l'usage  du  système  décimal.  Il  se  passera  beau- 
coup de  temps  avant  que  le  peuple  adopte  Ta- 
rithmélique  des  savans.  Ces  divers  systèmes  de  ■ 
numération  doivent  être  très  anciens,  car  même 
ches  les  Étrusques  on  retrouve  les  traces  de  deux 
systèmes  différens  :  l'un ,  comme  celui  des  an- 
'  ciens  Grecs  et  des  Romains ,  avait  pour  base  le 
nombre  cinq;  l'autre  parait  avoir  procédé  se- 
lon les  multiples  de  quatre.  On  doit  rattacher 
au  second  la  semaine  civile  des  Toscans,  com- 
posée de  huit  jours  et  correspondant  à  la 
grande  seDiaine  cosinogoiiique ,  ou  aux  huit 
jeun  du  monde  qui  devaient  borner  l'exis- 
tence de  l'espèce  humaine  actuelle.  Un  ne  can- 
nait pas  exactement  la  duiée  de  cette  grande 
huitaine  que  quelques  auteurs  ont  supposée  de 
huit  mille  huit  cents  ans.  Selon  les  Etrusques  la 
fin  de  chaque  jour  était  marquée  par  des  phé- 
nomèneii  extraordinaires  dont  les  prêtres  seuls 
connaissaient  la  signi&cation;  et  ces  prodiges  ac- 
compagnaient le  passage  de  la  domination  d'un 


I 
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jiOLiple  à  l'autre,  qui  (levait  toujours  arriver  un 
ioiir(iéterii)iné(i).  C'e--t  à  ce  système  quaternaire 
(ju'il  faut  rapporter  aussi  la  division  du  ciel  en 
(fuulre  et  en  seixe  parties;  division  que  Pline  et 
Cicéron  nous  ont  conservée  (a),  et  qui  était  rela- 
tive à  la  sdeoce  fulgimile. 

On  a  beaucoup  vanté  le  cycle  des  ancieDS 
Toscans,  et  l'on  a  supposé  qu'ils  avaient  déler- 
tniné  la  durée  de  l'année  avec  une  très  grande 
[11  i  cisioii  (3)  ;  mais  cette  haute  science  astrono- 
mique esl  si  peu  prouvée,  l'incertitude  est  sï 
gi'^iudt;,  qiiL  l'on  uf  siiil  même  pas  si  ces  peu- 
ples se  servaient  de  Tannée  solaire  ou  de  l'année 
lunaire.  D'ailleura  il  serait  très  difficile  de  dire 
quelle  était  la  durée  de  l'année  ches  les  anciens 
Italiens,  puisque  nous  savons  positivement  que 
d'une  petite  ville  à  l'autre  let-muia  variaient  quel- 


(il  Cicmnii  optra  ,  Lugd.  Balav.,  ifigi,  ii  toi.  in-ia,  p. 
]Bdi,  de  divittaliane,  lib.ll,  S  ja-— Pliiie(ffùtor>iina(ura{i<, 
Paru.,  i7aS,  S  vol.  iu-Iid.,U>iD.l,  p.  loi.lib.  U.cip.  64) 
dll  :  s  b  ndedm  partM  cwlnn  îd  ao  tipacla  diiîiere  Tnid. 
Prima  eat  aieplemtrionibund  aiqainoctidsm  sxorlnnij  m- 
canda  ad  méridien  ;  lerlïa  idzquiDoclitlcmocetinnit  qoarlk 
obtinet,  quod  mliquuni  est  a1>  Dccssu  ad  seplemtriaBei.  Hu 
ilcrutn  io  qualirna»  divisore  parle».  ■> 

{i]  li/iibubr,  hùl.  ram. ,  lam.  I,  p.  3fi6. 
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qiiefois  [Icpiiis  seize  jusqu'à  trente-neuf  jours  (i). 
Ainsi  tout  ce  qu'on  a  dit  sur  les  counaissancea 
astronomiques  des  Étrusques  ne  parait  s'appuyer 
sur  auciui  fondement  solide,  (a) 

Outre  rdsoervation  des  astres,  les  prêtres 
étrusques  s'étaient  créé  une  science  fulgurale^A 
laquelle  quelques  modernes  ont  voulu  attribuer 
une  grande  étendue.  Depuis  qu'on  a  reconnu 
l'influence  exei'cée  par  les  pointes  sûr  les  dé- 
charges éleciriqiies,  on  a  crn  pouvoir  retrouver 
les  paratonnerres  chez  les  Toscans.  En  effet, 
Pline  et  Tite-Live  paraissent  accorder  aux  prê- 
tres da  cette  nation  la  faculté  d'appeler  le  ton- 


[i)  <i  Al  civiutum  mensu  Tel  nugîl  Duinir»  dienun  Inlar 
se  discrepant  ;  leddiu  ntiq»  hibtnl  lolo»  Apnd  AUunos 
Marliui  eil  hci  et  irîgiota,  Uijiu  vigfDriet  dunin,  Seitilii 
daodevigiuli ,  SfptembtrMdeidiii.  TnuaTiDorom  Quiatilii 
dLea  Ualict  Irigitilaseï ,  Odobrrlriginti  àuos;  idem  Oclober 
apod  Aricinos  IrlgiuUnoTsiD.  ii(  CniMrfnui.  de  die  nalati , 
p.  lil.tip.  sa.) 

|a)  Goi  i ,  dans  le  lauiœum  elnuctm  [Florent.,  i?:?,  3  toi. 
iii-rul. ,  Loin,  II,  p.4ii.>|,  parle  d'un  ïadia^ua  élruique  pu- 

MîiAeut  sans  pi  tien lioii,  n'a  aucune  ngoificalion  d^tErminés, 
el  nous  n'y  avoni  rien  vu  qui  rciumbUt  i  nu  zodiiqne- 
lOatH,  matant  ilerieit  (Jt  Arujia ,  Perng. ,  i63S,  ia^j 
tom.  I,  p.  191}. 
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nerre-(i),etZoeiiiie  raconta  que,  lorsque  Rome 
fut  assiégée  pour  la  première  fois  par  les  Gotfas, 

des  Étrusques  offrirent  de  faire  descendre  la 
foudre  surlesassifgeans  (a).  Maisà  cette  époque 
la  science  sacrée  des  Étrusques  avait  disparu  de- 
puis long-temps  (3)  :  c'étaient  descbarlatans  qui 
promettaient  d'accomplir  ced  prodiges,  dans'les- 
quels  il  ne  laut  pas  plus  voir  les  paratonneires 


[i]  sExlal  t^nialiaiD  mcmoriB,  uerii  quibiudini  «t  jin^ 
cBliODÏhnavcIcogiCalniin'  telimpctnri.  Velus  faniB Elrurinr 
ul.impsIratam.VolsiniDsurbemigrii  dïpopuliiis  lubeuiite 
moiiMro,  qnod  «ocAVore  Volinm.  Evocalum  tl  a  Ponenna 
■no  rege.  Et  ante  eom  a  Nunia  lœpiui  hoc  rBCtitalum ,  in  pri- 

imiUtuin  param  rils  Tullum  Hoitilium  iclum  ralmiue  n 
(PUnii  Aitl.  natur.,  Ipio.  I,  p.  icii,  lib.  U,  cap.  S5).  — 
VojBi  aaui  riK  licii  hitl.,  Anmelod. ,  1679,  î  vol.in-a, 

(1)  n  Dam  hEc  ipai  ■ecum  «ipendnnl,  Pompejanuspnerec- 
lui  Drbi,  foru  in  qmwdani  inddil,  qai  Romam  e  Tucia 
laïunDtp  atoppidiun  qnodduii  >JdiDt,  soi  nommi  Nmia, 
pfiiciilùtiugaiitUnu  Maalibarun ,  pm^na  pncM  ad  numen 
laotai  I  at  enltnni  paliio  mort  prsttiLiini ,  axdrtia  ingantlbna 
lonilraii  atqna  fulgalria,  boaMa  aibi  jam  imminentei  aba- 

(î]DaDaacaianDletlasoi»aiiTl'bî>tiriT«ilriuiitie,H.OnoU 
■  ptoDTi  que  la  cooDaîaaaace  dea  Uvraa  étroaquea  a'ttaii 
CùtatTjie  jnaqu'aiu  praniiara  dtcla  de  l'ire  chrétiamuf 
nai*  il  j  a  loin  de  la  caucrvatiau  da  qDalqnei  livreii  I'cd- 
■cmbU  de  U  icinica  d'no  peuple. 
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qu(î  l'on  ne  voit  les  aérostats  dans  le  vgjmge 
aérien  de  Dédale.  An  reste  la  question  se  trouve 
toutà-feitrésolne  parla  publication  récente  d'un 
ouvrage  de  Lydus,  où  la  science  des  éclairs  de 
Tagès  et  de  Labéon  est  exposée  avec  d'autres  an- 
ciennes croyances  des  Étrusques  sur  les  tremble- 
meiis  du  terre  et  les  mmétys.  Dans  ce  livre  on  ne 
troiive  aucune  indication  des  paratonnerres.  Les 
éclairs  y  sont  considéré»  comme  des  pronos- 
tics des  saisons  et  des  récol(es|  du  bonheur  det 
peuples  et  des  individus.  Lorsque  Lydus  dit  que, 
pour  garantir  de  la  foudre  les  vaisseaux  destinés 
à  porter  les  empereurs ,  on  en  faisait  les  voiles 
de  peaus  do  phoques  ,  il  prouve  évidemment 
que  les  Etrusques,  dont  il  avait  <:tuilié  spéciale- 
ment la  science  fulgurale,  ne  possédaient  pas  le 
paratonnerre  (  r  ).  Cet  ouvrage  annoncé  par  l'au- 


[i)Lydiit ,  de  otlenlit,  p-        —  Il  tf\  poiiibJeccpeiidaDL 

qu'uu  doive  Aut  Êirtiaquea  quelque  oïiaervaiion  «emblBblfi  k 

■MDI  Fnnkliu.  Duii  la  chliuu  de  Daim,  lonqne  le  ciel  u 
coBTrait  ds  unagei,  nn  «gidat  était clurgi  d'cranUiur  ù  on* 
poinu  de  fsr  Uraii  de*  étincelle*  d'oM  certaine  but*  de  fier 
pluée  «crlicdenesl.  Si  cala  urinil,  il  danit  fcnuier  une 
dodu  ponr  iniHauwr  l'orage  aux  pejuni  «t  ans  ptelieon 
(  Jfmriru  dt  tmeadimit  rayai»  dei  tvitucei  jwur  Ftmnw 
1764)  édition  origini  in-4i  p-  U")-  U  parah,  d'aprtalepa*- 
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leur  comme  contenant  le  résumé  de  tonte  la 
■dence  étrusque,  parait  destiné  k  fixer  nos  idées 
d^ine  mimlère  irrévocable  sur  les  connai&s&nces 
météorologiques  des  anciens  Toacins.  La  seule 
observation  électrique  qni  mérite  d'être  citée , 
est  celle  de  l'origine  terrestre  du  tonnerre  qui 
monte  quelquefois  tle  bas  cri  haut  (i).  Un  pas- 
sage que  Lydiis  a  extrait  de  Labéon,  prouve gue 
ces  peuples  avaient  sur  le  feu  central  des  idées 
analogues  à  celles  qui  sont  presqtte.  généralement 
adoptées  aujourd'hui,  (a) 


sige  ■ainQt  da  Sénique ,  quB  lea  ËtronjacB  btucdI  obierri 
atuailaicaolniriprudiiitu  danileicoi^  par  l'aclion  delà 
fondre.  nNane  aif  id  traoMa  goiiu  falmiiiii  qno  icta  liucaïk- 
tur.  Hoc  aut  decoloEat  ani  colorai.  Uiriquc  diiUnctioiicnt 
■uam  reddain.  Decoloratur  id  cnju  color  Tiliatur,  non  roui 
latari  roloratnr  id  cnîn*  alia  fit  qium  fait  fads)  Unquun 
CBTulcB,  Telnign,  velpallida.  Hwc  «dlioe Eiruscia  elpbi- 
loiophia  communia  aunl»  (t.  Anniri  Senecie  opéra ,  Amale- 
lod.,  1670,  9  vol.  in-S,  Lom.  11, p.  6Bg,  flaiur.jtiieil.,  lib.II, 
cap.  4  0-  —  Il  f  a ,  ilana  l^.,  ouvragi^a  de  Bkie ,  un  LraiL^  sur 

li^iB  avec  l«  liTr»  dea  Ëlruaqaea  cités  par  Ljdua.  (Ifsto 
opnw,  Baail.,  16S},  Grai.  lu-foL,  loin.I,rol,4^etiaq.) 
{i)Lydia,  ibiMtmtù,  p.  ifS. 

(a)'Voici  te  paaaaga  da  Ljdna.  sDe  tarrounotibna.  Com 
nota  Aai  qam  dt  cainia  affactaun  terne  mares  menoraïa- 
nuit  pbiloaophi,  onam  ez  oouiiba*  hic  adnitteiu,  ignam 
anbtriraneein ,  qaandoqnidam  in  regionibna,  ubi  crebro 
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Les  anciens  ont  attribué  un  grand  savoir  en 
médecine  aux  Toscans ,  mais  on  ^nore  ti  cette 
science  aussi  était  dans  leur  système  de  théo- 
cratie guerrière  (i),  un  instrument  de  supersti- 
t  ion ,  ou  bien  si  elle  avait  fait  chez  eux  des  pro- 
grés réels  en  s'aidant  des  sciences  naturelles, 
auxqueUes  ils  n'étaient  pas  restés  étrangers. 

Les  monumens  étnisqiles  révèlent  un  état  so- 
cial très  avancé.  Des  routes  qui.  s'étendaient  jus- 
qu'en Ibérie  (a),  des  fortifications  qui  friqqient 
encore  d'étonnement  par  leur  înébranlaldesoli- 


cornnuiliaiiet  finnl ,  TenatQin  me  mimiDi ,  de  iii  qo»  qchHb 
ipiis  uiurpavinins,  pBDCB  quicdim  eiponcmui.  Ignis ,  ter- 
rain in  profondo  dciUnenl  ac  reaolvena ,  ea  ut  fianl  eBlcit. 
Qaare  prar«clo  loca  propiD(|iu  evaparalioDibDS  acateb risque 
rontinmcalîdoramquusBiilurcrebriui  :  velut  riciaB  Laodi- 
ce>!Fhrigice,nierapale(ii  quie  juila  ul,  Pliiladelpbis  op- 
pidiDOttri,  elomnino  cam inclas  illni  AiÎid,  tum  plurinina 
EurapsoccidenUlis,  Siciliam  dica  cl  IibUbid.  Nam  coucua- 

oiaxim*  nctenaalio  '|Dic  fn  per  igncm  sablemneum.  Allera 
cauia  eil,  DUtii  in  loca  csvmiosa  irruplio.  Facitquoqoe  ad 
rem  pInTU,  hjeme  si  cadit  mulu  ,  asiate  si  nnUa.  Illa  ati- 
pana  hanuin,  pogBDinqae  delrudem  ■pirilam,  iallium  dat 
GlniipranlaDiB  :  liccilaB  lursam  Uvhenda  alidendaque  item 
tsovai-vriyAu.AiuMMïf.p.ieG).  ' 

(i)  niebuAr.  kiil.  rvm. ,  tum.  I ,  p.  175.      Mbiali,  tUrùt 
ttlIaU»,  etc. ,  lom.  II,  p.  9i4- 
(9}  IK^Ar,  kitl.  r>m.,toin.  I.p.  i8î. 
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dit^,  dea  statues  en  bronze  de  cinquante  pieds 
de  hauteur  (i),  des  peintures  avec  des  couleurs 
si  durables  qu'elles  se  conserrent  encore  après 
plus  de  vingt  siècles  d'existence ,  annoncent  des 
connaissances  mécaniques  et  chimiques  fort 
étendues.  Selon  toute  probabilité,  on  doit  aux 
Étrusques  l'invention  des  voûtes  :  car  les  an- 
ciens monumens  de  l'É^^pte  et  de  la  Grèce  n,*of- 
frent  aucun  exemple  de  la  voûte  à  vousstrir,  tan- 
dis qu'on  la  trouve  dans  la  plus  andenne  des 
portes  de  Vollerra,et  dans  une  des  premières 
constructions  latines,  la  Cloaea  Maxima,  que 
les  Bomains  avaient  imitée  He  li;ure  voisins  à  qui 
ils  empruntaient  les  ^quiUgea  et  tout  ce  qui  a 
rapport  k  l'hydraulique.  Pline,  qui  fait  honneur 
^x  Étrusques  de  l'invention  des  moulins  k 
bras  (a),  leur  aUribue  aussi  la  découverte  de  la 
méthode  des  aMriasemnu  (ou  des  CoimaU) 
dont  on  se  sert  encore  de  uosjoursavec  tant  de 
succès  en  Toscane  pour  dessécher  les  marais,  en 


(0  PtMi,  kùt.  nabtr..  Mm.  n,p.64T,  lib-  XXXIV, 
(>)  Piùw,  HàL  lufur.,  bun.  Il,  p.  t48,  lib.  XXXVI, 


y  faisant  arriver  leseam  troubles  des  rivières (i). 
Un  autre  procédé  suivi  p»r  ers  peuples  pouropé- 
rer  l'écoulement  des  eaux  au  moyen  de  canaux 
aouterraina}  et  dont  il  nous  reste  encore  plusieurs 
traces,  méritermt  d'autant  plus  notre  attention 
que  nous  ne  savons  plus  l'imiter,  et  qu'il  semble 
avmr  quelque  rapport  avec  l'usage  en  grand  des 
puits  forés  espirans. 

Outre  la  difficulté,  et  je  dirai»  presque  l'im- 
possibilité, de  faire  connaître',  m&ne  Jnne  ma- 
nière incomplète,  l'état  des  sciences  chez  un 
peuple  dont  la  littérature  et  la  langue  ont  dis- 
paru, et  qui  par  sa  constitution  politique  et  re- 
ligieuse, éuit  amené  jt.  présenter  toutes  ses 
observations,  toutes  ses  croyances  sous  la  forme 
d'all^^ries ,  il  y  a  encore  une  autre  difficulté 
provenant  du  manque  de  chrono!(^e.  civi- 
lisation des  Étrusques  s'est  développée  de  bonne 
beore  et  ses  progrès  ont  duré  long-temps;  mais 
les  auteurs  qui  nous  ont  conservé  quelques  frag- 
mens  de  la  science  des  Toscans,  n'ont  pas  eu  le 
soin  d'indiq^er  l'Age  auquel  se  rapportaient  les 
dtations  qnfîla  ncHu  transmettaient.  Après  avoir 


Plùm,Aitl.naba:,  lom.  I,  pig.  iji,  lib.UI,  cap.  (6. 
—  riUatàl.ebv,)tlerl;  FireuM,  (SSt,  in-4,  p.  Si- 
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[Kirilii  son  existence  politique,  l'Étriirio  jouit 
d'une  assez  grandf  Irariqiiillité  <hns  les  deux 
siècles  qui  précédèrent  la  guerre  sociale;  les 
sdfflices  et  les  arts  y  furent  toujours  cultivés. 
Cest  probablement  à  cette  seconde  époque  qn'il 
&iit  rapporter  un  grand  nombre  de  mooumeiis 
et  d'objets  d'art  dans  lesquek  on  reconnut  le 
typegrec,et  c'est  dans  ces  temps  qu'il  faut  placer 
les  tragédies  de  Vibius,  les  fables  atellanes  et 
les  vers  fescennins.  Alors  les  aris ,  les  sciences 
et  la  philosophie  avaient  été  envahis  par  l'élé- 
ment hellénique,  et  nous  tie  saurions  avancer 
désormais  sans  exposer  le  mouvement  intellec- 
tuel qui  s'était  manifesté  dans  la  Graude-Grèce 
.et  dans  toute  lltalie  méridionale.  - 

L'établissement  des  Grecs  en  Italie  remonte 
au-deU  des  temps  historiques.  Ses  traditions  &• 
buleuses  annoncent  que' les  premiers  navigateurs 
s'avançant  dans  la  mer  Tjrrhénienne  furentgui- 
dés  par  une  colombe  mystérieuse  et  |iar  ime 
harmonie  céleste,  qui  leur  indiquaient  le  but  du 
voyage  (i).  Ces  allégories  signifient  que  les  côtes 
de  tltalie  étaient  inconnues  aux  premiers  navi- 


[Tlffiatuir,  hùL  ram.,li>Ri.  I.p.aai. 
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gateurs  arrivant  de  la  Grèce.  On  a  supposé  que 
presque  toits  les  héros  d'Homère  avaient  établi 
des  colonies  italo-grecqucs ,  et  l'on  a  cité  parti- 
culièrement Iiloménée  et  Fliiloctèle,  comme  les 
plus  anciens  vainqueurs  des  Hibériens  et  des 
Sicaniens  qui  dominaient  en  Sicile  avant  l'arri- 
vée de  ces  nouveaux  habilans  (i).  La  colviiiedes 
Cbalcidiens  à  Ctunes  est  la  première  à  laquelle 
oo  puisse  assigner  une  datecertaine[a).ll  a'eatn 
pas  dans  notre  plan  de  parler  en  détail  desnom- 
breux  établïssemens  formés  par  tes  Grecs  dans 
l'Italie  méridionale,  ni  de  rappeler  les  rapports 
intimes  qui  existèrent  pendant  long-Icmps  entre 
la  Grèce  et  ses  colonies;  il  est  cependant  à  re- 
marier que,  dés  lapins  haute  antiquité,  le» 
Étrusques  et  les  peuples  de  la  Grande^rèce  s'é- 
taient acquis  une  grande  réputation  dans  les 
scicDces  et  dans  la  philosophie.  Sans  adopter 
l'opinion  de  quelques  modernes  qui  ont  supposé 


<i)  Vojez  la  hure  de  Platon  à  ArchjUi,  rappoMic  pu; 
Diogènc  Laerce  De  vilit  philoiopiarum,  Co\oa.-A3.lobr., 
1616,  in-M,  p,  lîiS  ,  lili.  VIII,  ArcAflat).  Vojœ  anui  Plu- 
WrcAioptro,  loin.  1,  p.  iS,  BomulUM.  —  TÂucgdidSM ,  iùl., 
p.  SyB.lib.VI.Sa. 

(a)7AHi3rtiiiiùMil..p.  579,  lib.  VI,.S3.  —  ffûauAr,  kitl. 
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que  Pyihagore  était  Italien  (i),  on  peul  regarder 
le  seul  doute  émis  sur  ce  point  par  les  anciens, 
comme  une  preuve  de  la  haute  renommée  phi- 
losophique doDt  jouisiait  à  cette  époque  1k  pé- 
ninsuIe.Si  lyhagore  n'était  pas  né  en  Italie,  on 
sait  du  moins  qu'il  y  vécut  long-temps  et  qu'il 
y  forma  de  nombreux  élèves.  L'école  italo -grec- 
que a  un  caractère  spécial  :  pendant*  que  les 
Etrusques  torturaient  et  défiguraient  la  natiu^ 
pour  &ire  coïncider  les  phénomènes  qu'ils  ob- 
sn^ent,  avecleors idées  mythologiques,  et  que 
les  Grecs  toumaimt 'leurs  plus  grands  eSbris 
vers  des  [»vblèmes  métaphysiques  qui  surpas- 
sent les  forces  humaines,  les  habitans  du  midi  de 
llt^ie  cultivaient  les  sciences  d'observation, 
suivaient  la  méthode  espérimentale  (a)  et  con- 
tribuaient aux  progrès  de  la  géométrie  et  de 
rariUuaétique.(3)Les  recherches  des  [rfdiBgori- 


(  I  )  Vaja  daniTiT«banlù(Afgrja  d*Ua  MUratura  italiana, 
VeoMÏ*,  I7g5,  r6T.  in-8,t.  I,  p.  «3]  psr  combisn  d'inexactes 
dMtioni  on  ■  vanln  iliblir  tjae  Pylhigore  él*it  Italien. 

(a)  Cavierr>iaiîlb«aaGaap  de  caade>recheith«anataini- 
qu«a  des  pjlhagorîcieua,  el  il  crofaïl  qu'il  rallaîL  peut-ltre 
reatiluar  ii  Alcmtan  d«  Crotone  rinveotion  des  Iroiopaa  at- 
triI)iiialEnatachi(CBV^,  ecurt  d'AfituiVa  dei  MciaiiM  na- 
tarvUci,  Pati* ,  iS3i ,  3  part,  in-8 , 1''  pariîa,  p.  96  et  auiv.)' 

(3)  Vojn  U  noie  D 1  la  Sn  dn  volnne. 
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deas  sur  les  Tibrationsdea  corps. août  les  pliu  an- 
cïeimes  expériences  depbyslquequi  soient  parve- 
nues jusqu'à  nous.  Cest  de  l'école  sicilienne  que 
sont  sorties  les  premières  idées  sur  la  sphéricité 
et  la  rotation  de  la  terre,  et  sur  la  nature  dit 
soleil  (i).  C'est  elle  qui  a  dit  pour  la  première 
fois  que  le  cours  des  comètes  était  régulier  et 
que  leur  apparition  n'avait  rien  de  menaçant  (3). 
Au  reste,  ces  aperçus  étaient  mêlés  à  beaucoup 
de  rêveries  et  d'obscurités ,  et  on  doit  les  regar- 
der seulement  comme  des  conjectures,  ingé- 
nieuses sans  doute,  mais  dénuées  de  toulepreuve. 
Nous  ne  possédons  que  quelques  fragmens  des 


(t)  ÀriilBitlù  opira,  Paris,  1639,  j{  roi.  in-rol-,  lom.  I, 
p.  E9B  el  luÎT.,  de  ixelir,  lib.  Il,  c«p.  8.  —  Cicero,  aeadf- 
mieanim  quccriùmum,  CanlAbrig.,  T79â,  iH'B,  p-  190  eL 
■uiT.,lib.II.{3:.— iUi»irnc/<i,A>tt.il>i»u(A.,1I'^ilîl.,lam.1, 
p.  I  11  et  6niï,  —  On  peut  noir  ilaaa  Dnieni  {Origint  dei  dé- 
cDueaWu,  Paria,  iSia,  1  vol.  in-S,  tom.  I,  p.  19!  et  auiT.] 
un  grand  nombre  dr  paiiigpi  rclailfi  aui  coanaiiaaacet  coi- 
mographtquet  daa  p^Ibagoriciena. 

(il^rùfotc/jfDpeni,  tom.  I,p.  ^S3,  MeUar.VA.  1,  cap. S. 
—  SuirantApollonro*  HjodttD  In  Chalainu  (VaisDt  diji 
COOtiUri  In  comités  commo  d«i  pUnltu  -Wiiblei  Holimeut 
pendant  nnspirlia  de  Icnr  cours  ;  mais  Ëpighie  uauniit 
au  contraire  qa(  la  comitn  liaient  r^rdles  1  Babfloua 
comme  daa  rapenn  atmoaphériijD»  (£.  Auiaf  Stmea  tpera, 
I.  II,  p.  810,  ffafur.  9 HMl. ,  lib.  Vn,  cap.  i). 
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écrits  des  pythagoriciens,  mais  ils  suffisent  pour 
nous  feire  apprécier  leur  système  cosnioloj^ique 
auquel  on  a  attaché  beaucoup  trop  d'impor- 
tance. Empédocles  supposait  la  distance  de  la 
lune  à  la  terre  double  de  celle  du  sok-il  à  la  lune, 
et  il  croyait  à  l'existence  de  deux  soleils  :  l'hilo- 
liius  admettait  un  soleil  de  verre.  Suivaut  les 
philosophes  sit^liens,  l'univers  entier  était  réglé 
par  les  lois  dé  l'harmonie  et  de  l'arithmétique. 
Ils  soumettaient  k  ces  lois  même  les  principes 
Dioranx  ;  et  Aristote  s'est  moqué  avec  rabon 
de  Pythagore  qui  définissait  la  justice  "  le  pro- 
duit de  deux  nombres  pairs,  a  (i) 

Non-seulement  les  pythagoriciens  cultivèrent 
les  sciences  et  la  philosophie,  mais  ils  forme rent 
uné  puissante  institution  politique,  et  les  che& 
de  cette  école  furent  aJa-bis  des  savans  illiislres 
et  de  grands  citoyens  (a).  £mpédocles  refusa 


(i)£(aJict ,  nnUnl.,(cts;.,  etc. ,  Aurel.-AUobr. ,  leog,  t 
pirt-en  i  toi.  iu-Ibl.,  >'  pftrl.,  Bcltg.  p^'-t  p-  ^'i  ^3,  SS. 
Si,ate-.lib.I,cBp.  iS.  — JfacreAfjopcra,  Amildad.,  1S70, 
in-S,  mtomn.SeifiPH.,  lib.  I ,  g.  B—ÀrùUtelltepera,  I.1U, 
p.  tttiMagnar,  «Mraf..lib.I,  cap.  i.— Vnjauirtoullei'Ai- 
MHUtdc  BoccUl  (Barlin,  iRig,î&-8],  oii  «a  trouvent  liuiiwi 
lontsi  ■«■  opinûnu  coimagrapliiqiui  dus  pjlbagarïciei». 

(1)  Yojcz  «ar  racola  iuliqne  OpimoU  Ut,  di  Btlagna, 
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d'être  le  ^nui  tfAgr^ente  et  alla  mourir  dans 
l'exil.  Od  croit  qu'Archytas  a  appliqué  le  pre- 
mier la  géométrie  à  la  mécanique (i).Ii  instruisit 
Piston  dans  la  doctrine  de  Pjlhagori:  (a)  et  l'jir- 
racha  à  la  colère  mortelle  de  Dunys  (3).  Sept  fois 
général,  il  conduisit  toujourK  à  la  victoire  ses 
concitoyens.  On  lui  doit  un  premier  essai  sur  le 
fameux  problème  de  la  diiplicatioii  du  cube(4), 
et  il  passe  pour  uu  des  plus  andens  géomètres 
qui  se  soient  servis  de  l'analyse  (5).  Quelques-uns 


luUavila  dEmptOBele,  Palenno,  i8i3,  9  lom.  ia-V.  tant,  II, 
p.S,t™W. 

(1}  ■  Primui  Me  {Archj/liu)  mcdiaiiio  meclianïcis  princi- 
piia  nnu  «pnuit.  Primiuqiu  motnin  or^BDicom  deicrip- 
liaBÎ  geomatriraBadiDOTit,  cxdinudïicjrliudri  aeclioiu  daas 
madiBi  MCDiiânin  praporlionsm  inniBrc  qiuereDi ,  ad  cobi 
âaplÏGatianHin.  d  [Didgenit  Laerliif  de  vit,  fhûct.^  p.  Cig , 

p.  S06 ,  MamUwi. 

la)DiBgenii  Latrtii,  ib  tiO.  /rUfiu. ,  p.Ai?. Ii1>-Tm,j(r- 
tkyUtt, —  Fabr{eii,biU,fnxa,  Himb.,  ijgoctwq»,  iiTal- 
in-4.t(nn.I,  p.  B3i. 

(S}  <tHic  lArehylai)  PlalODcm ,  qnutn  a  Dionjûa  nscandiu 
cuct,  per  cpislolaiD  cripuil.  {Diosenù  LacrHi,dtt>{l.  fiAr- 
«».,  p.  617  cl  Gifl,  lili.  VIII,  AnJij/lBi).  — TojCiinni 
SuUa  Itxicen,  lom.  I,  p.  547,  Âf;^ùrii;. 

(SiiBiastnit  Latrtii,  de  vil.  piiUii.fp.  Eio i  lib.  VIII,  .4r~ 
eHyla: 

lB)Mmlacla,  kùl.  4et tnatk. ,  lom.  I,  p.  141. 
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de  ses  fragmens  philosophiques,  que  Stobée  a 
conservés  (i),  restent  comme  un  modèle  de  lo- 
gique et  de  clarté  ,  au  milieu  des  écrits  obscurs 
et  diffus  de  ses  confrères.  Archjtas ,  à  qui  on  at- 
tribue des  découvertes  merveilleuses ,  avait  fait , 
dit-on ,  des  oiseaux  de  bois  qui  volaient  (aj. 
Horace,  qui  Ta  chanté  daiij  ses  odes,  nous  ap- 
prend qu'il  ût  naufrage  et  mourut  sur  les  câtes 
de  la  Fouille.  (S) 

On  ne  connnlt  pas  bien  les  causes  de  la  chute 
des  pythagoriciens  qui  fut  accompagnée  de  Ion- 
gaes  guerres  civiles.  Il  parait  qu'imitant  les 
Orientaux  en  politique  comme  en  philosophie  (4)i 
les  disciples  de  Pythagore  avaient  introduit  en 
Italie  une  aristocratie  religieuse  dont  la  raidenr 
finit  par  exaspérer  le  peuple.  liOng-temps  après 
avoir  perdu  leur  influence  politique ,  ils  conti- 
nuèrent à  s'occuper  de  idence  ;  mus  attaqués 
par  des  sectes  rivales,  et  ne  conservant  de  leur 


li)SloiœiS»M,  Mbf.,etc->  ^*  part.,  Befej.  phfi.,  p.  Sa, 
lib.  I,  op.  i5- 

[3)  AuaGettii,nB<:lti  attira,  Lagd.-BaiaT. ,  i6«,  in-S, 
p.  5i4<lib'  S,  cap.  >3. 

(4)  BiBfmiâ  LatriS,  dt  vit.  fhikn. .  p.  S68 ,  lib.  YID,  Pf- 
thaj.  —  Aivt-Phmr^jii,  kitt.  eimpmd.  OsnatU,  Oioniu, 
t6BS,ia-4,p.  S3. 
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système  qns  quelques  pratiques  Boperstilieuaes , 
ils  durent  succomber,  et  furent  livrés  à  la  risée 
piibliqae( I ). Cependant, mémeaprés  leur  chute, 
les  sciences  furent  encore  culrivées  en  Sicile , 
et  les  Grecs  ne  cessèrent  point  d'y  aller,  à 
l'exemple  de  Platon  (a) ,  diercber  des  livres  et 
des  lumières.  Malgré  les  longues  et  terribles 
guerres  qui  en  furent  la  suite,  l'arrivée  des  Car^ 
thaginois  dons  cette  lie  dut  contribuer  aussi  à 
agrandir  le  cercle  des  connaissances  des  Siciliens. 
En  effet,  quoiqu'il  nenous  reste  rju'un  seul  monu- 
meiit  tcrit  (le  lalittéralurede  Carlhage,  etquecet 
ouvraye  (le  Périple  d'IIannon)  ne  nous  soit  ar- 
rivé que  probablement  défiguré  par  les  Grecs, 
cette  relation  géographique,  donne  une  idée 
avantageuse  du  savoir  des  Carthaginois,  et  prouve 
que  les  sdences  pouvai«it  prospérer  sous  leur 
domination:  Le  foyer  d'hellénisme  qui  existait 


(1)  Alhc7t<ri  dâpnoiaphiilanim ,  Lugd. ,  iSij,  m-fol.  , 
p.  i6i  et  ie3,lib.IV,  cap.  17. 

■dmoduni  pecuoia  rumiliarî  fuiiia  :  alqu«  cum  lamni  Ires 
Philolai  pjlhagoricilibraa,  decem  millibus  dcoarium  mer- 
CBtnm ,  id  fi  pruiam  danaiw  quidam  icripieniDl  imicDm 
■joi  Dionem  Syracnianom. n  t,Aati  GtlUI,  luela  aHina, 
p.sBo,  lib.  ni,  Ci^.  17.] 
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ea  Sidle,  ne  tarda  pas  à  répandre  son  inUueDce 
danS'L'Italîe  cenlnile.I>G  arts  des  Étrusques  pri- 
rent alors  une  forme  nouvelle;  4eurs  écoles  de- 
venues plus  suvaules  furent  fréqueatées  par  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  illustre  dans  la  Pénin- 
sule (i);  (!t  loiit  porie  ;i  croire  que,  sans  les  vic- 
toires des  Hoiiiaiiis,  l'Ilalie,  dès  cette  époque, 
serait  parvenue  ii  l'apogéo  de  la  gloire  liltéraire. 
Mais,  quelle  que  soit  l'admiralion  que  l'on  ait 
pour  la  grandeur  des  descendatis  de  Romulus,  il 
faut  reconnaître  que  leurs  conquêtes  furent  non 
moins  funestes  aux  lettres  qtte  les  invasions 
des  Barbares  au  moyen  âge.' Borne  n'imita  chez 
les  peuples  vaincus ,  que  ce  qui  pouvait  for- 
tiSer  son  système  politique  et  rendre  ses  armes 
plus  redoutables  ;  mais,  tant  que  la  république 
.conserva  son  antique  vigueur,  les  Romains  mé- 
prisèrent toute  instruction,  et  détruisirent  les 
monumens  littéraires  de  vingt  peuples  divers. 
La  postérité  leur  reprochera  à  tout  jamais  la 
mort  d'Ârchioiède. 
Ce  grand  géomètre,  de  qui  Leibnitz  disait  : 


(0  TiULiviihùl.,tam.l,  f.  S07,  lib.  IX,$  ÏS.  — Oin- 
rsnif  o/wm,  p.  S^i■^ ,  de  ditiàialimu ,  lib.  l,f  }, 
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«  ceuxqiiisontenâtatde  le  comprendra  admirent  j 
«  moins  les  découvertes  des  plm  grands  hommes  j 
«  modernes D  (i),  naquit  vers  l'an  467  de  Rome.  -, 
Selon  Plutàrque  (3)  il  était  parent  du  roi  Hiéron;  ' 
■nais  un  mot  dédaigneux  de  Cïcéron  parait  in- 
diquer que  le  géomètre  de  Syracuse  n'apparte- 
nait pas  à  une  famille  illustre  (3).  Archimède 
s'est  placé,  par  ses  découvertes,  à  la  tète  des 
géomètres  de  l'antiquité.  Dans  la  quadrature  de 
la  parabole,  il  a  surmonté  pour  la  première  fois 
l'obstacle  qui  s'opposait  à  la  mesure  des  espaces 
curvilignes  ;  et  il  a  laissé  dans  ses  écrits  les  germes 
ducalculdes  limites,  qui  a  eu  tantd'inflnencesor 
l'analyse  moderne. Le  rapport  piitrela  sphère  et  le 
cylindi  e  forme  encore  de  nos  jours  le  plus  beau 
tbéorème  de  la  géométrie  élémentaire.  Après 
vingt  siècles  de  travaux  et  de  découvertes,  les 


[■)  «Qui  Archimadcm  at  Apolloniain  intdli^l,  rccenlio- 
rnin  tammornin  TÎronim  inranu  pmiM  ininbitnr.  ■  (Ltti- 
niHiapm,  Gaim,  1768,  6  vol.  ia-4j  lom.  V,  p.  460.] 

{■>)  PhdartlU  9pm  ,  tom.I,  p.  SoE,  MarttUu$. 

(})OiicstlnBii  dtoquf  da  irouiicr  cUdi  CicjhiD  cei  parelu 
ir^ardd'undaahomnmlM  plu  eitnardiiuiT«a  qnï  aient 
januiiMuti  :  «Humilem  homoncnlam  a  polTira,  cl  radio 
•Mitabo...  Archimedtni.  ■  (a'«ra,  bttvutaaaTHm  diipula- 
lânaiBn,  CaDtabr^.,  1709,  in-S.p.  ISj,lib.T,S  3î.) 

3. 
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intelligences  les  plus  puissantes  viennent  sou  vent 
encore  échouer  contre  la  synthèse  difficile  du 
Traité  des  Spirales.  L'invention  des  centres  de 
gravité  est  la  base  de  la  statique,  etLagrangea 
dit  qu'on  devait  à  Archimède  la  mécanique  de 
l'antiquité  (i)-  ïl  est  probable  qu'on  lui  doit  la 
premiérR  idée  de  la  réfraction  astronomique  (a), 
et  les  pins  andeimes  recherches  sur  les  équa- 
tions indéterminées  (3).  Mais  ce  n'est  pas  à  ces 
grandes  découvertes  qu'Archimède  doit  la  popu- 
larité dont  il  jouit  depuis  vingt  siècles.  On  a  ad- 
miré surtout  en  lui  l'inventeur  de  plusieurs  ma- 
chines (4)  qui,  encore  de  nos  jours,  sont  appli- 
quées avecsuccès  aux  arts  et  àTindustrie-Diodorc 
raconte  qu'Archimède  avait  inventé  une  machine 
pour  diriger  les  eaux  du  Nil  sur  les  terrains  que 
l'inondation  ne  pouvait  pas  atteindre  (5);  et 


(i)  LagraHst,  micanique  analj/lijut,  lom,  I,  p.  il, 

(9)  Voyez  la  note  III ,  i  la  fin  da  volume. 

(J)  Voja  U  nota  IV,  i  U  £d  do  Toinme. 

liiCaiiiodeHvpm,  Vanal-,  '^^9,  >  voLin-roU,  tom.  I, 
p.  M  Et  io6,  roWor.  Ub.I,  cp.  45,  et  lib.  Vll,ep.5.— 
Palridi,  hlht.  gmea ,  Ipm.  IV,  p.  'S*.  —  Jtmfuete,  Mtt. 
deimalh,,  lom.  I,  p.  i3i. 

(âJMubrïitDBlt'.ffU.  Af>l.,Aniiulod.,  1746,  avoLin- 
U\. ,  lom.  1,  p.  40  et  ISo,  bb.  I,  f  It ,  al  lib.  V,  f  I7. 
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comme  pur  un  aulre  passage  du  même  uuleur 
on  voit  que  les  Espagnols  se  servaient  d'une  ma- 
chine analogue  pour  chasser  l'eau  qui  remplis- 
sait les  mines  (i),  on  pourrait  croire  que  non- 
seulement  Ârchiméde  a  voyagé  en  Ë^pte  (3), 
mais  qu'O  a  été  anssi  en  Espagne;  et  cette  sup- 
position se  trouve  confirmée  par  l'autorité  d'au- 
tres écrivains  (3).  Archiméde  s'occupa  d'hydrosta- 
tique, ft  ses  ouvrages  montrent  qu'il  avait  tronvé 
un  principe  fondamenlal  à  l'aide  duquel  il  prouva 
la  fraude  de  l'orfèvre  d'Hiéron.  On  dil  qu'ayant 
fait  cette  découverte  dans  le  bain,  il  en  sortit  tout 
nu  en  criant  :  Je  l'ai  trouvé  (4)  !  Cette  anecdote, 
qui  n'a  cependant  aucun  caractère  d'authenticité,  ' 
prouve  encore  une  fois  que  le  vulgaire  ne  savait 
admirer  dans  Arcfaimède  quelesapphcations.Un 
fait  qui  mérite  beaucoup  plus  d'attention ,  et  qui 
a  passé  jusqu'à  présent  presque  inaperçu,  c'est 
qu'Archiméde  dut  a'ahaisser  jusqu'à  diriger  (5) 


|i)  DiodiiriixcuK,bibl.hiH.,\iam.ï,^.  IGo,  lib.yiJS?. 
(j  OiiiH,  bibUaUuea  araHeo-kiipana,  HaUiii,  1910,  9 
™l.in-rol..lom.  i,p.»8». 

(3)  Voji^  noie  V,  à  la  Go  dn  tàamt. 

(4)  Yitrtifittnl»ittetnTB,V»^\.,  lltS,  io-ruL,  p.  34«. 

(5)  La  int'e  d'AlhdniB  dil  qu'Arcbiniède  fui  le  t twji^c 


j 
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la  construction  d'un  vaisseaujOu  était  une  cham- 
bre destinée  aux  plaisirs  honteux  du  roi  (i). 
Voilà  à  (juel  prix  il  fut  protégé  par  Hiéron  ! 

Lorsque  les  Romains  touillèrent  leurs 
armes  contre  Syracuse  ,  Arcliiinède  en  prit 
la  défense.  Ses  machines  curent  un  effet  si 
jjrodigieiix  et  si  inaiteiuiu ,  que  les  Romains 
ne  pouvaient,  sans  prendre  la  fuite,  voirie 
mcnndre  objet  s'élever  sur  leb  remparts  de  la 
ville  assiégée;  tantik  craignaientles inventions 
du  géomètre  (s).  Plutarque  (3)  etPolybe(4)nouB 
ont  laissé  une  description  fort  délailléé  de  ces 
machines,  et  surtout  des  moyens  par  lesquels 
Arcliimède  détiiiisil,  presi|ue,  la  flotre  des 
Romains.  On  a  beaucoup  piiili'  des  miroirs 
ardens  avec  lesquels  il  aurait  incendié  les  vais- 
seaux de  Marcellus.  Ce  &it,  qui  ne  se  trouve 


IniRiiccli,  cB'nu«an(^U<>wt  ib^iunpAHfaruBi,  p.  lOS, 
liIfcT,e»p.  9)' 

(i)  ■Foitbaicid'VpnerÙTalaptaleaBpfarodiaînm  «ilruc 
tam  fuit,  IribiulBCliiiniIrucliini.»  IJlÂenat  df^maiepUi- 
forum.  p.  SOT,  lib.  T,  op.  to). 

li)PlHlaniMepira,  (om.  I,  p.  3d7,  JBareeUia. 

(>}  FMarelH  opéra  ,  lom.  I ,  p.  SoS ,  MaredlSf. 

(0  MjMt'AitAiria,  Lipsi»,  iTgo,  8  vol.  in-B.  lom.  111, 
p.33etM!i].,l>b.Yin,Sg. 


-  Qaitoti-ta.Qoo3te^ 
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pas  dans  les  plus  inciens  Auteura,  a  été  l'dccft- 
sion  de  dkputès  très  animées  parmi  les  mo- 
dernes (i);  mais  quoique  Dufay  et  Buffon  aient 
prouvé  qu'il  est  possible,  avec  des  miroirs,  d'fil- 
lumer  du  bois  k  d^s  distances  considérables ,  ils 
n'ont  faitque  diminuerla  diffii:uUé,  car  il  est  pc^u 
probablequeles  vaisBeauxdcsRoinuîns  restassent 
dans  l'immobilité  nécessaire  à  ce  genre  d'expé- 
riences, et  il  parait  fort  difficile  qu'Arcbimède 
voulût  clurisir  un  mo^en  si  peu  praticable,  lorsr 
qu^l  y  avait  tant  d'autres  manières  de  mettre  le 
feu  k  une  flotte  qui  aurait  été  à  la  portée  de  ses 
réflecteurs.  Le  génie  d'Archimède  ne  parvint 
(jas  à  sauver  ta  pairie.  Les  Romains  s'empai  èrent 
]iar  surprisK  de  Syracuse,  et  malgré  les  ordres  de 
Marcellus,  le  grand  géomètre  périt  par  la  brutft'- 
lilé  d'un  soldat  (%).  Si  l'on  en  croit Abulfii1i%é  (3]i  [ 
Inr^l^eina^ns  brûlèrent  quatorze  charges  de  { 
rttjecfiûde  ce  grand  homme.  Mais  cette  anecdote 
est  .'^^UBpede  dans  un  auteur  à  qui  Tan  àpit 


(1  VojnpaiirceiudiacuuioD,  JfsnlHc/a.  Iktti. du matà.. 
loin.  I.  p.iii.  —  TïnoJtstejli.  ileriaJtUa  lelt.  ital. .  loat.  i. 
p.  Gi.  —  Diileiu,  msi^.d^  dttmvtrtii,  !oiu.  If.  [i.  iju 
Fi        —  Anhimeiti opm^toat\,fija* .la-ioV  .  p.  169. 

Ca)  PtHlanht  optra,  lom.I.  p.  SoB.  UarttUur.  .. 

{3)  BuloTt  eompmd-  dynatt^ .  p.  ja.   .  ..  .. 
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le  récit  si  connu,  et  si  peu  croyable ,  de  i'incendie 
de  la  bibliothèque  d'Alesandric  parles  Arabes(t). 
Marceltus,  selon  les  historiens  d'occident,  fit 
élever  à  Architnède  aa  tombeau  sur  lequel  on 
grava  la  figure  qui  sert  à  trouver  le  rapport  entre 
le  cylindre  et  la  sphère.  Mais,  sous  la  domination 
romaine,  les  sciences  de  g  encrèrent  si  vite  en  Si- 
cile, qu'à  peine  un  siècle  après,  lorsque  Cicéron  y 
lut  envoyé  cotnme  questeur,  on  avait  totalement 
perdu  la  mémoire  de  ce  tombeau  (a).  La  Bon- 


(ONtnu  dUculcrona  ptaa  loÎD  Is  yiiiti  de  ca  fsît.  Qoant 
■nzonvragesd'Ai'eliiniède,ilaitcert>iii  qaeDOiu  ns  1«  poa- 
■tdoui  pu  lou  {Fnln'snu,  biU.  gnaa,  IDm.  IV,  p.  i8a]. 
HansaTOnsddJïdlilaplBUgedaTlidan  oîi  ileitrait  mea- 
lion  da  livni  de  eateptriqtu  d'ArcUmèda ,  ouvrage  qni 
n'oiMeplus.  Casiri  IBibl.  arah.-Mip. ,  lom.I,  p.  sl^)  et 
F»brii:ius(fi,/.i.  ^ri,-ii,  (niii.  IV,  p.  180)  onl  répéié ,  d'après 
Bertolocci ,  qu'un  maaugcnl  lidbreu  des  iUmcaa  d'Archi- 
miAe  se  Irouvsil  à  In  bibliothèque  du  Yaticao.  Mais  danii 
cemaauscrïKquivBt  maiiilcDanl  le  a"  iS.',  Aèirtti -palatin) 
il  n'y  a  que  le  rouilicl  iaçi  qui  loit  traduit  d'Archïmède t 
dai»  k  feuillet  suivant  il  y  a  de  i'aslrologie.  L'original 
grec  du  Waili  cle  iii  fuie  vchunlur  irt  humilie  eiislail  au 
xn'BÏicle.lonqacCommandineD  publia  la  uiduBtian)  il 
■  bA  perdu  depuii.  M.  Mai  en  a  retrouvé  quelques pasaigca 
'  qu'il  a  ini^j*  da&ile  premier  lolume  des  Ctaiiicarum  aue- 
tenon  1  vatitanà  mUcibui  edilfnim,  p.  4'^  et  tmv.  Voyez 
■nui  AnMmtdU^ra,  p.  xvn.  , 

(i)  Cictrù,  tuieuL  dùpul.,  p.  ï3i,lib.  T,S>3- 
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mission  desÉlrusqui»,  la  conquête  ()e  la  Grande- 
Grèce,  la  prise  de  Syracuse  et  l'asservissement 
de  toute  k  Sicile, .se  succédèrent  rapidement. 
Dèi-lors,  les  poètes  se  turent,  les  sciences  s'en- 
tiiirent,  l'élémeat  lalin  devint  tout-à-Ëiit  pré- 
poodéranl,  et  il  suffît  de  peu  d'années  pour 
substituer  la  langue  de  Aomulus  à  celle  d'Ho- 
mère, même  dans  tes  plus  anciennes  colonies 
des  Grecs  en  Italie,  (i) 

On  a  dit  que  Numa,  instruit  par  les  Étrusques, 
avait  déterminé,  avec  une  grande  précision, 
l'année  solaire  (a),  at  qne  les  sndens  Romains 
potsédûent  des  connaissances  astronomiques 
fort  étendues.  Mais  cela  semble  peu  probable, 
lorsqu'on  considère  que  pendant  long-4emps  ils 
ne  connurent  ni  les  gnomons,  ni  aucun  autre 
instrument  propre  it  la  mesure  du  temps,  el  que 
même  les  noiiiii  «les  lieiires  ne  furent  introduits  ^ 
à  Rome  qu'après  la  lui  des  douze  tables  {_3).  Dans  ' 
les  premiers  sièdes  de  la  république,  on  est 


i)  aCuraaaiieo  aniia  peltnlibni  permiHiuii ,  al  publicB 
liliai  loqaerinliir,  ■  (7ï(i  Livii  UiU,  loni.  lU,  p.  6gi, 
b1>.XL,S4i}. 

(>}  Nitbuhr,  kiiL  rem. ,  Vam.  I ,  p.  SSfl. 

(ï)  CSnusrùt»*,    i£i  noIoW,  p.  i4o<ti4ite>P>sI> 
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forcé  de  compter  pour  un  titre  littéraire  na- 
tional l'école  où  Virginie  allait  apprendre  k  lire, 
près  ilii  tribunal  des  déceinvii's(i).  La  cérémonie 
du  clou,  Sché  dans  le  temple  dejupiter  Capito< 
Un  pour  indiquer  les  années  au  peuple ,  montre 
combien  il  était  rare  que  L'on  sût  lire  lorsque  cet 
HUge  fiit  établi  (a).  Il  n'y  avait  même  pas  d'his- 
toire, excepté  les  grandes  annales  rédigées  par 
les  pontifes-  Ces  annales,  quoique  peu  estimées 
de  Cioéron  (3),  auraient  eu  un  grand  iniérik 
pour  les  sciences  si,  comme  on  l'assure  (4), 
les  éclipses  avaient  été  la  base  de  l'ancienne 
chronologie  latine.  LesRomains  n'eurent  d'abord 
d'autre  poésie  que  des  chansons  héroïques  que 
l'on  chantait  pendant  le  repas  (5).  Les  premiers 
poètes  ladns,  Androntcas,  Naevius,- Ennius  et 
Plante ,  étaient  nés  dans  la  Grande-Grèce  ou  dans 
^  les  provinces  voisines;  et  tandis  que  les  Étrus- 
ques honoraient  les  auteurs  des  fables  Atellanes, 
le  peuple  romain  était  assez  grossier  pour  laisser 


(■)  Tili  i4vakiil.,lom.  l,p.  j83,  lili.  Hl ,  i'h- 
WUMukr.hiil.  nm.,iom.l,  \>.  37^. 
{^)  Cleenmii  opéra,  p.  3SpS,  ilt  ligib.,  Iili,  1 .  S  'i. 
(4)ITtiJMAr,  kitL  rvm.,  loin.l,|j.  3S3. 
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l'auteur  de  Y^tinaria,  alladié  plusieurs  années 
à  la  meule  d'un  moulin  (i).  En  voiront  les  lettres 
cultivées  seulement  par  des  étrangers  et  par  des 
esclaves,  tels  que  -Cœcilius  ,et  Térence,  on  est 
tenté  de  croire  que,  selon  l'andenne  institution 
lie  Bomuius,  tout  exercice  littéraireétait  encore 
considéré  k  Rome  comme  indigne  des  hommes 
libres.  (2) 

Pendant  plusieurs  siècles,  les  Romains  n'eu- 
rent presque  pas  d'écoles  chez  eux,  li  paraît 
même  qu'ils  n'eurent  de  maîtres  payés  par  le  pu- 
blic qu'au  sixième  siècle  (3).  Après  la  guerre 
contre  Persée,  un  grand  nombre  de  partisans  de 
ce  roi  furent  rais  à  mort  en  Grèce  ;  d'autres  fu- 
rent (raillés  à  Rume,  pour  que  le  Sénat  statuât 
sur  leur  sort.  Poljlie,  qui  se  trouvait  parmi  les 


(On El  ob  quaircnduin  vicluni  ail  ciroumagenilai  moins, 
qna  Irnulilet  appellaniur.  opcram  pislori  loosaset.  »  lAuIi 
GfUitjtuebt  aUieai,  p.        lib.  III, cap.  3). 

(a]  KibliBHdeDtiiriiEac  illiliemles.-  ut  corpus  elanimum 
homiDum  ^a^  onrcrailinni  perdEnl'a  e(  liberacunliB ,  inria 
et  aiteiiBBXWtcni^uUImutiMTdsdU;  tt  din  *pnd  flonuiuiB 
bac  opéra  hdllll^liîiit  igadmiaicwi',  nse  nllni  Indigena  ea» 
ciBrcuit.  Duo  ve^  iàta  f tbâU  iogeanii  hommiboi  nilIi]Dit  : 
agricoltanm  at  (Obnyï-  BalU-  optra, 

lom.I,p.3gG.  lib  U.SiBO 

Iti Plutartki Optra,  loto.  Il,  f.'iii,  Quait.  nom. 
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accusés,  contribua,  par  son  influence  et  par  celle 
«le  ses  amis  (t) ,  à  introduire  le  goût  de  la  litté- 
rature grecque  à  Rome  :  Carnéades ,  pendant  son 
ambassade ,  continna  l'œuvre  de  Thistorien. 
Après  la  prise  de  Carthage ,  les  lettres  tarent  de 
plus  en  plus  cultivées  dans  la  capitale  de  l'Occi- 
dent :  on  s'appropria  d'abord  l'agriculture  de 
Magon  (a) ,  et  il  est  probable  que  d'autres  ou- 
vrages carthaginois  furent  Irailuil.s  en  laliii;  mais 
on  les  oublia  tous  lorsque,  suivant  l' expression 
d'Horace,  Rome  victorieuse  fut  subjuguée  par 
la  Grèce. 

Cicéron  nous  apprend  (3)  que  ses  concitoyens 
cultivèrent  peu  la  géométrie  ;  et  tous  les  fragmens 
qui -nous  restent  des  écrits  géoniétrit|ue8  des 
Romains  viennent  à  l'appui  de  son  témoignage. 
Ainsi,  on  voit  les  jurisconsultes  romains  prendre 
pour  mesure  de  la  surface  d'un  triangle  équila- 
téral  la  moitié  d'un  carré  fait  sur  un  des  cotés  (^), 


(0  PetgbiihùL.  lom.  IV,)).  539,  lib.  XXXII,  cap.  g. 

(a)  CliJunu^afrÎBuiAini,]ib.I,cap.  i,&nii(Otiurcf  nw- 
liem,  LipsiEB,  i77ï,3ToI.iii-4,  lora.I,p.  4i9- 

(S)  tHetfa,  tiacuL  dliptiL,  p.  B.Iib.  1,$'- 

C4)  Dt  agrvrum  eendStanitiu  tl  eoiulilitliaHiiui  UOiitum, 
Parût  iIiS4iii>-4jP-  '4l> — Irtdniuntcninaljssla  mflhode 
moina  crronfe  qas  Colnmllls  a  emplojja  pour  diurminer 
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quoiqu'il  fût  bien  facile  d'obtenir  une  valeur  plus 
exacte.  L'astronomie  aussi  fut  négligée  pendant 
long-temps  à  Rome,  et  l'on  y  regarda  comme 
UD  prodige  de  science  Suljndtia  Galles  qai 
prédisait  les  éclipses  (i).  A  peine  connaissait- 
on  le  nom  de  la  physique  :  les  ouvrages  des 
physidens  latins  contenaient  plutôt  la  méta- 
physique des  atomes,  que  des  observations 
et  des  expériences  directes  (a).  II  était  d'ail- 
leurs difficile  que  d.ms  un  jjajs  où  même  les 
hommes  les  plus  illustres  croyaient  fermement  à 
la  magie,  ou  pût  étudier  avec  fruit  les  phéno- 
mènes naturels.  (3) 


b  même  snrbcei  on  «oit  qu'an  lien  dè  bin,  comioa  il  l'tu- 
nlt  Aà,  cette  lurbce  jgale  i  ^^^(enippaluit  aie  cité  dn 
iriii^),  il  l'a  mppoeée  égale! ce  qui  revient  i  pren- 
dra vT=|^,etparBiiîta  V^é7B=>6.(afhB«HaafWntA., 

lib-  Vt  cap'  Hi  Scr^f-  rtinitt,  ton.  1.  p.  i-it).  Yarron, 
l'un  des  hommtB  lei  plni  saTani  de  ton  Icmps.  airait  écrit 
■UT  II  géaniéirie.  tar  rHilranomii!  el  l'gritlimé tique  ;  mais  c« 
ouTragra  ontpéri. 

(r)  Tili  Livii  A.i(,  ,io,n-  III ,  p.  918.  lib.  XLIV,  S  37- 
(«)  Cicero  acad-  quaiiLf  p.  g ,  Uv.  li  S  ^-  —  dcerOt  tutevL 
HtpuL,  p.  iSo,  lib.  IV,  S  3- 
(S)  Voici  une  dei  fonnulea  magiqiiea  que  Caien  naoa  a 
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Rome  n'ayant  plus  d'ennemis  -k  combattré  se 
relâcha  de  plus  en  plus  de  son  système  de  des- 
truction ,  et  accueillit  les  sciences  et  les  lettres 
des  peuples  vaincus.  Les  écrits  d'&ristote-,  rap- 
portés en  Italie  parSylla  (i),  contribuèrent  aux 
progrés  de  la  philosophie.  C'est  bien  à  regret 
que  l'histoire  des  sciences  accueille  le  nom  de 
cet  homme  sanguinaire;  mais  elle  y  est  forcée. 
Ouire  la  conservation  des  écrits  du  mîritre  des 
péripaléliciens,  on  lui  doit  la  fondation  d'une  bi- 
bliothèque qui  fut  peut-être  la  plus  ancienne  de 
Boaie  (a),  et  il  a  probablement  rapporté  dOrient 


conaerWei  :  aLiunnnti  quod  ut.  tue  caniioac  unam  fietg 
tumndiiMm  prends  Ubi  viridwn,  p.  iiii,  lui  t.  longam. 
Uediam  di^dit  et  duo  hominea  teneant  ni  co»ndic«>. 
Indpe  cuitare.  In  aUo  t.  f.  mutai  «w(a  darict  tlardurirs 
(ufatarf»  itfnuntfpi'Itr,  uaqne  dum  coaatit.  Fcrnim  insupcr 
iaelatM  abl  caiGrint,  <t  allers  aliemn  leligetii;  id  mniiu 
prende.  et  daiUa  aiDÎMrs  pracide.  Ad  liuuin  ,  bui  ad  Tj  ac- 
InraiD  alliga  >  ainuni  liet,  el  lamen  quotidic  caniaio  in  alla , 
l.f.-vA  Inxato.  Vel  hoc  modo,  hiiat  hanat  huai  iiln  jiiita 
lûla,  dumlabo  danmauiira,  pl  lixato.  VrI  hociuDdo,  Autil 
iaui  haut  Ota  lU  larsii  ardannabon  dunnaiiilra-fiCata, 
rfere  StI.,  S<!Hpl.  ro' n„(.,  lom.  1,  p. ,  j»). 

(!)  Strabo,  rcr.  jrDj.,  p.  1,06.  lib.  XllI.  —  PiiiforcAiBii»™, 
lem.  1,  p.4GS,  JfUa.  -—  S.  In'dari  optra,  Malril. ,  i7i>,  3 
Tol.  in-fol. ,  lom.  l,p.  i3S ,  Stn*.,  lib.  VI,  cap.  S. 

[1]  S.  IiOori^ra.Vm.  I,p.  iS5,  £^M.,]lb.  Vl.cap.  t. 
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un  de  ces  enduits,  dont  on  s'est  encore  occupé 
de  nos  jours,  propres  à  garantir  les  corps  de 
l'action  du  feu  et  que  les  Romains  ont  ensuite 
employés  habituellement  dans  lears  gnerres.  (i  ] 
Le  poème  de  I^ucrèce  est  à-Ia-fois  l'un  des 
plus  beaux  niomimeiis  du  la  poiîsie  latine ,  et  te 
plus  ancien  lii'pôt  ilfla  iiliilosophie  des  Romains; 
mais  cet  ouvrage,  comme  tous  les  autres  écrils 
sdentifiques  des  Lurins,  manque  d'originalité; 
car  les  sciences  ne  furent  cultivées  à  Home  que 
sous  le  rapport  historique  :  on  les  considéra 
comme  des  matières  d'érudition,  et  non  pas 
comme  pouvant  offrir  des  sujets  de  recherche 
et  dedécouvene.  Lucrèce,  qui  suivait  la  philoso- 
phie d'Kjiiciire,  n  trailé  dans  son  poème  plusieurs 
points  importans  de  physique  {2).  On  y  trouve 


{•}A«IiMlii,  nocles  atlhœ,  p.  791,  lib.  SV,  cap.  1.— 
Ammiani  MarcMiiti  yiim  inpernmt,  LipiiB,  ida8{lTo1. 
in-8,toni.  I,p.         lib.  XX,S5i. 

(î)  Il  nom  ■«oibUi^BCuvisralrBilianpcDijfireinenl 
Lncrice,  lonqn'il  a  dit  :  *Si  phjiiqncctt  iiuri  diTacInecua 
qaeupUloK^aD(ani«cr,  eaun  éhitbm,BU:.,V^T~ 
da,  p.  aïo).  AumolDi,  anne[nniTep»danBLiicricet'A«r- 
nur  du  vide  et  la  gininttion  tpmtarUt  d'Arillota.  M,  Idder 
■  ciltd'anlrei  andenipbiliwaptmqniii'ont  p»  cnillag^ 
nération  apontaaie  («iKarals^  tvl.  grac.  «I  nma..  Bero- 
lin.,  il3>,  in-B,  p.  Si),  ta  Rncicni  raUadiiient  1  UgfD«ni- 
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un  passage  remarquable  sur  la  chute  des  graves, 
où  l'auteur  explique  pourquoi  certains  corps 
tombent  dans  l'air  plus  vile  que  d'autres,  et 
montre  que  ce  phénomène,  comme  celui  de  la 
légèreté  positive,  dépend  des  lois  de  l'hydrosta- 
tique (i).  Lucrèce  iul mer  l'existence  du  viile(a), 
et  il  (lit  que  les  couleurs  sont  dans  la  lumière  {3}. 
Ces  idées  appartenaient  à  son  maître.  Quant  à  la 
vie  de  Lucrèce,  elle  nous  est  presque' inconnue: 
le  breuvage  amoureux  qui  lui  aurait  donné  la 
mort,  et  les  corrections  faites  par  Cicéron  an 
poème  delà  natare,ne  paraissent  mMter  aucune 
confiance.  Aa  reste,  ce  poème  prouve  que,da 
temps  de  Lucrèce,  la  philosophie  était  assez  gé- 


lion  ipontaajs  Ira  plnin  iDimilleain  d'ttna  vivim,  dont 
le»  liistoriens  (inxl  iDCDliDD  IMqoïinnient,  nuùqn'il  ne  &nt 
pai  ndopler  lani  erunen  :  llmoin  la  plnis  de  veau  dont 

(0  n  Wunc  locus  esl  (ut  opinor)  io  his illud qnoquo  rahui 
Coullrmare  TiLi  nullsm  rem  passe  sua  vi 

(lucnltt,  de  renimnatura,  Oionii,  iSgi,  ' 
in-S,  lib.II,  T«n.  ia4,p.730 
{a)lvervtii,      nr.nsf.,  lib.  I,  vamu  3B6  MB»,  p.  «a 
ei»9. 

(]]  H  Pneterea  quonitm  niipunnt  une  lacs  colon* 
Eaie ,  nrqn«  in  lucfm  eii  .tunl  Piimordia  reran.  » 
iLutnlU.dtrtr.ml.,  lib.  D.  vtn.  t94i7-  ">^)- 
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moralement  répandue  chez  les  Romains,  pour 
qu'on  pût  l'introdnire  dans  la  poésie. 

Mais  déjà  noas  touchons  à  tine  époque  glo- 
rieuse, illustrée  par  les  écrits  de  Cicéron  et  de 
César  et  par  la  naissance  d'Horace  et  de  Virgile. 
Gcéron.l'un  des  esprits  les  plus  féconds  del'an- 
tiquité,  a  renfermé  dans  une  vaste  en^clopédie 
la  littérature  et  la  philosophie  des  anciens.  Il  ne 
nous  nppartit'nt  pas  de  rendre  compte  ici  de 
l'ensemble  (le  ses  ouvrages  où  l'on  traurecepen- 
danl  des  détails  précicnx  sur  l'histoire  scienti- 
fique des  Grecs  et  des  Italiens  (i).  César  qui,  par 
une  faculré  étonnante,  pouvait  s'occuper  à- la-fois 
des  choses  les  plus  disparates,  écrivait  sur  la 
grammaire  et  sur  l'atironomiet  et  méritait  comme 
historien  l'admiration  de  Gcéron.  Liicain  noua 
représente  ce.  grand  capitaine  se  livrant  àl'obser- 
vatioii  lies  iistres.  La  réforme  du  calendrier,  h 
laquelle  il  présida  .témoigne  assez  de  ses  connais- 
sances scientifiques  (a).  Sa  gloire  .n'aurait  pas 
d'égale  si,  au  lieu  d'employer  son  génie  à  l'as- 


;i}DR)*nibre  ■  obsont  qui  Cicéron  connaisuil  niienxqaa 
Ciur  la  dnr^e  Ar.  l'année  IDilamtre.  Uil.  0»  (attron,  un- 
eimat,V«t'm,  I>i7i  '  *a1.iD-4,  lom.  I,  p.l6r]. 

(i)  Cfaar  riformii  le  ecl'iidriiird'Bprig  lu  idcci  dm  ^jp- 
lisDidpnlI'atinfeaviiil  ISSjoariflt  an  t\aan{MaeTebSepên, 
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servbsement  de  la  pairie,  il  l'avait  consacré 
k  la  défense  de  I4  libellé  et  de  l'ancienne  con- 
stiludon  romaÎDC. 

Sous  Auguste,  il  arriva  ce  qui  a  toujours  lieu 
lorsqu'une  ^rannie  s'élève  sur  les  dâirîg  de  la 
1ibertÂ.Beshoinraesd0tiéi<ruDe  grande  énergie, 
ne  pouvant  plus  faire  tourner  au  profit  de  la 
patrie  leiiis  forces  individuelles,  cherchèrent 
dans  la  culture  des  lettres  un  moyen  d'exercer 
leur  aciivilii.  liomt;  sous  Auguste ,  Florence  sons 
les  Mf'dids,  la  IVancQ  sous  Louis  XIV.  ont  re-. 
pru<luit  le  même  specincle;  et  la  flatterie  a  attri- 
bue à  la  proleclioii  d'Auguste ,  des  Médicis  ebdu 
grand  Louis ,  la  gloire  littéraire  de  leur  époque 
Unis  celle  gloire  convient-elle  à  celui  qui,  pour 
s'affermir  sur  le  trône,  jeta  Antoine  la  téle  de 
Cicéron  et  voulut  même  étouffer  la  mémoire  de 
l'orateur?  Est-ce  Tibiille,  mort  dans  la  misère, 
qui  a  valu  celle  réputation  à  Auguste?  Ext-ce 
Virgile, que  Donat  nous  montre  d'abord  relégué 
daQs  les  écuries  du  palaia  impérial  ^if),  et  qui. 


y.  ni.  SaturaaI.,  hb.  I ,  op.  juï).  On  .«il  qu'Hipparque  «n 
retnncliBil  i/Jôu'  de  jour;  mais  celle  cornction  avil  ili 
powijua  Dnblii*  dappia. 

(0  ■  AtAugiutUa  in  minMdain  liiigali*  dirinn  pinciVir- 
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au  reste,  payait  assez  clierpar  ses  vers  sur  Mar- 
celliis  et  par  des  généalogies  supposées,  la  pro- 
tection de  l'empereur?  On  sait  qu'Horace ,  pour 
courtiser  le  tyran,  dat  se  vinter  de  sa  lâcheté  i 
Philippes.  Ou  peut  voir  dans  ses  satires  avec 
quelle  inorgae  et  quelle  froideur  il  avait  été  reçu 
d'abord  par  ce  Mécène  qoi  est  resté  dans  rhisloîre 
comme  le  modèle  des  bienfaiteurs  dos  lettres. 
A-t-on  oublié  Ovide,  mort  dans  l'exil  sans  qu'on 
sache  pourquoi ,  et  dont  les  ouvrages  mêmes  fu. 
■  renl  proscrits  (i)?  La  censure  impériale  fit  brûler 
les  écrits  de  Labienus  et  poussa  l'auteur  à  se 
laisser  mourirde  faim.  Lorsque  Cornélius Gallus, 
exilé  et  réduit  h  la  misère,  se  fut  tué,  Angutte, 
empêcha  Virgile  d'aï  fiiire  l'^ge  (a).  Ce  qa'oo 


gilio,at  nni  ei  ■tabalariii  iliri  jussit.»  (firgilU  vila ,  in 
prcttg.  TirgilUopir.  .Vur'is. ,  "TlI  ,  3  vol.  in-ia.lom.  [.) 

(r)  OpidU  TritUitm.  lib.  111 ,  eleg.  i ,  yen.  0S-7O. 

(i)  c.  Hnjiu  PoUionis  liliiun  C.  Asininm  Cnrncllum  Gai- 
Inm,  oratortin  claruin,  et  pcclnm  non  mediocrpin,  miro 
«more  dilaiit  Virgiliua.  la  tnmalulil  £uj>harîoDcm  in  lati- 
DOni,  ctlibrlt  quatuor  amoras  luoi  de  Cjtlicride  icripsil. 
Hic  primo  in  Binicitia  Cnuria  Augaiti  fuit ,  poilea  in  auipi- 
cioncm  conjonlionla  conln  illum  adduclua,  occisni  «t. 
V(roiui)Deadw  liane  Gilinm  Virgiliasamar>l,  al  quiriui 
GeoT^corain,  k  niïdio  □■qae  ad  finein ,  njoa  iaadem  contî- 
ueret:  qnent  poiliR,  jubsiila  Anguato,  in  Ariioi  bbidain 
commiiUTit alVtrjtlH HIm, in pnitg.  y/iyaiiopei:, tom. I.) 
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a  appelé  protection ,  iiVlnit  que  l'argent  jeté  aux 
fliillftiis,  et  le  sileiKi'  ijue  la  pruscription  et  la 
nisrt  imposaient  aux  écrivains  indépendans.  Au- 
guste n'a  ^it  que  confisquer  à  son  profit  unegloire 
qui  était  due  à  la  liberté  expirante  efnon  pas  au 
(lespolUine  naissant. 

Les  successeurs  d'Auguste  consolidèrent,  par 
une  horrible  comparaison,  la  rt'putation  de  dé- 
mence du  leur  lii'vancier.  Tibère,  jaloux  de  toutes 
lus  g'oires,  depuis  celle  de  Gernianieus  jusqu'à 
!a  répulalion  d'un  artiste,  faisait  périr  dans  le.^ 
tourmens  les  arcliitcctes  trop  habiles.  Sous  Ga- 
ligula ,  un  comédien  expiait  dans  les  flammes 
quelques  mots  imprudent  prononcés  dans  les 
&b)es  at^anes.  Dans  sa  faréur  insensée,  l'empe- 
reur s'en  prenait  k  Virgile  et  à  Tite-Lîve ,  et  ten- 
tait même  de  détruire  les  poèmes  d'Homère. 
Claude,  qui  n'était  point  méchant,  fuHuiési  ri- 
dicule dans  ses  travaux  littéraires  qu'inepte  dans 
le  gouvernement  de  l'état.  Néron,  se  faisant  un 
jeu  de  briller  la  moitié  de  Bome,  ne  devait 
pas  espérer  de  voir  prospérer  les  exercices 
académiques  qu'il  avait  institués  :  ses  trois  suc- 
cesseurs ne  régnèrent  que  le  temps  nécessaire 
pour  ot^tiiser  la  guerre  dvile.  Cependant,  sous 
les  premiers  emppreurs,  le.1  Romains  surent  en- 
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core  s'illustrer  par  des  travaux  littéraires.  Vl&ii 
avec  un  sénat  qui  vantait  la  clémence  de  Cali- 
gula,  avec  une  armée  d'espions  chargés  de 
feire  tomber  les  plus  illustres  têtes,  sous  l'em- 
pire de  vils  affranchis,  distributeurs  de  loiitrs  les 
bveurs,  il  était  impossible  que  ces  restes  d'é- 
nci^ie  républicaine,  qui  avaient  fait  la  gloire  d» 
siècle  d'Auguste,  pussent  se  conserver  long' 
temps.  La  littérature  latine  devint  alors  de  pins 
en  plus  provinciale,  et  finit  par  l'élre  presque 
exclusivement,  f.es  droits  de  citoyen  ayant  étc 
accordés  successivement  -.lUX  habitans  de  lous 
les  pays  conquis ,  lorsiju'oii  vit  que ,  même  ïai)s 
être  lié  sur  If!  Tibre;  il  étdit  possible  de  parvenir 
aux  plus  hautes  di(,>nilés ,  Kume  devint  le  rf  ndez- 
vous  de  tuus  les  ambitieux.  Quoique  les  sciences 
et  les  lettres  eussent  déjà  été  cultivées  avec  succès 
dans  diETérentes  provinces,  les  empereurs  seuls 
créèrent  cette  centralisation  qui  contribua  tant 
k  conserver  les  monumens  littéraires  des  peuples 
vaincus.  Toutes  les  nations  payèrent  à'Stome  un 
tribut  (le  gloire.  L'Espagne  fouryit  à  la  capitale 
les  ikux  S.  iiéquc,  Lucaiii,  M;ii  tia! ,  Quinlilit-u  , 
Hygin  :  on  dut  à  la  France,  Favorin  et  Dumitius 
Afer;  à  laPalestineiPhilun  et  Josepli  rhistorien: 
et  àlaGrècc,Élien,PIutarque,Ëpictéte.  Lltalie 
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donna  naissance  à  juvénal ,  à  Tacite  et  aux  deux 
Pline.  Mais  il  faut  avouer  que  parmi  ces  écri- 
vaiDS  illustres,  il  n'y  en  a  pas  an  seul  qui  sesoit 
élevé  au  rang  des  inventeurs.  Après  la  mort 
d'Arcbimède,  les  sciences  exactes  quittèrent 
l'Italie.  A  Rome,  les  astrologues  (auxquels  on 
donnait  alors  le  nom  de  mal/icmaticiena) 
étaient  chassés  et  rappelés  à  dmqui:  inslaul  pnr 
des  empereurs  cruellement  s upcrsli tiens. Tibère 
condamnait  à  mort  les  astrologues  étrangers  (i) 
lorsqu'il  était  las  d'employer  leurs  horoscopes 
comme  arrètsdeprotcriptian.X''arrogBnGe  de  ces 
imposteurs  était  telle  que,  lotsque  Vitellitn'Ieur 
ordonna  desortir  tous  ditalie  un  jour  déterminé, 
ils  répondimit  en  assignant  le  jour  où  l'empe- 
reurdevait  être  sorti  de  ce  monde  (a)  f  et  comme 
il  mourut  avant  le  jour  fixé,  L'historien  a  snin 
d'ajouter  :  a  Telle  était  l'exactitude  ^ivcc  laquelle 
ils  prévoyaient  les  événemens  futurs!  a  Si  les 
mathématiques  n'étaient  connues  k  Rome  que 
coUome  «n  muyen  de  tirer  des  horoscopes,  les 
sciences  natui;flles  n'y  dirent  uu  peu  cultivées 


(i)  Bleitù  auiti,Uti.T»m,,H»im.{iM,  ia-fal.,pBg, 
6iiit8ifl,Ub.LVn. 
(a)  BioHit  Caini.  Utt.  nm. ,  p.  734 ,  lib.  LXV.  ' 
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que  par  ■uife  du  Iuho  eficéné  et  de  la  cruaolé^ 
des  RomaifiB.  Des  parcs  «t  des  wlières  que  la 
goumuindias  des'  desoendans  de  Cindimalus 
peuplait  des  animaux  les  pina  rares;  des  viviers 
dont  tes-  poissons  étaient  nourris  quelquefois 
avec  delà  clisir  humaine;  des  cirques  oùlesbétvs 
féroces  des  contrées  les  plus  éloignées  SPmbluieni 
se  donner  randez-vous  pour  amuser  une  popu- 
lace avide  de  sang,  renfermaient  des  co(lecl(<Mis 
vivantes  extrêmement  précieuses  pourquioonque 
eût  voulu  s'oc<»iper  de  zoologiet  Sans  pouvoir 
•igtialer  aucune  découverte  scientifiqae  Êlte  en 
Italie  sous  les  successeurs  d'Auguste ,  ou  ddit 
citer  VSitloira  naturelle  de  Pline  et  les  Quealions 
naturelU»  de  Sénèque  comme  deux  encyclopé- 
dies qui  renferment  une  multitude  de  faits  cu- 
rieux. Personne  n'a  coiiun  mieux  que  Séuéque 
l'art  de  prêcher  la  vertu  en  pratiquant  tous  les 
vices.  Né  à  Gordoue,  de  Sénèque  le  rhéteur,  il 
arriva  de  bonne  heure  à  la  cour  Impériale. 
Accusé  par  Hessalino  de  oonipliGitéavecIulie(i), 
il  fut  relégué  dans  File  de  Corse  :  là,  il  parlait  de 
Claude, dont  il  implorait  la  clémence,  comme  d'un 


(i)  MMt  Canii.  kUL  rem. ,  p.  S70.  lib.  LX. 
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Dieu  nécrasaii'u  au  salut  de  la  ré])iibliqiie(i);  et 
l'on  connnît  k  saiigknte  satire  qu'il  publia  plus 
tard  contre  la  mémoire  de  l'enipereur.  Instituteur 
de  Héron,  il  ne  sut  pas  empêcher  un  parridde; 
pIiiloBopbe,  il  blâmait  comme  un  luxe  inutile  la 
bibliothèque  (l'Alexandrie  (a) ,  et  possédait  cinq 
cehls  tables  dt  cèdre  à  i)ieHs  d'ivdinr  ;  3).  S;i  belle 
mort  a  pu  seule  diminuer  l'horreur  des  crimes 
dont  il  était  souillé.  Séuéque  n'a  pas  cultivé  les 
Sciences  par  lui-même  ;  il  n'a  été  qu'un  compi- 
lateur, mais  il  nous  a  transmis  avec  fidélité 
les  idées  qui  dominaient  de  son  temps.  Ses 
Quettionê  naturelles  renfement  des  obser- 
vations intéressantes.  Le  groSNSsement  qne 
produisent  les  globes  de  verre  (4)  P^i*  réFrac- 


(i)  L.  Anncri  Smene  opéra,  loin.  I,  p.  917,  itS,  iDT;  dl 
CBiueiat.  adPalyi.,ca^.  iS,  3i,  li.elc. 

(ii)  L.  AnnaiStntra!  opéra,  tom.l,  p.  ■if",  dt  tmnqmli. 
anim.,  o*p.  g. 

<1)  alVcoia  lue  re  aultiin,  ledin  plerisqus  utiis  conlrs  fs- 
cerevim  eit  quié  phUoiaplulMlur.  Quum  lyrinaidNa  im- 
prolnrat,  tyrinni  prscsplor  cnl —  qaingsntasUipodaa...  » 
V)ÙmU Cattii.  hùt. rvn., p. Sgt,  lib.  LVI.) 

(t)  iLilKn  (pumvii  miaotB  al  obscurs, pcrTilTaiin  pi- 
Irnm  mqam  plvnim  majuroft  clirioresqaB  cemuDUir.  b  (£.  j4n- 
nnf  Stntca  tpira,tota.  li ,  p  S  4s,  ffstvr.  711ml.  .lib  .  I , 
cap.  S.]  —  Au  wtttt ,  FiebroDi  a  IrauvA  una  loupe  dana  tm 


(S7l 

tlon  et  les  miroirs  par  réflection  (i);  lea  cou- 
leurs  de  l'iris  qui  se  forment  artificiellement 
à  l'aide  d'ans  espèce  de  prisme  de  "verre  (a);  la 
diminution  de  la  chaleur  dans  les  hautes  ré- 


FircnîP,  i73^,in-™,  p-  cljtvi.  —  HtlU.vita  di  Galiln, 
liDunna,  1  vol.  iD-(,  loin.  I,  p.  i6a).  Quelques 

pimmnai  ont  cru  que  b  x  Sttu  fiatip*,' ^oitttttnmt 
fugaa  Mpgelaiat  tmaragd»»  de  Plina  m  npparUit  Honï 
k  qaeltpu  mojni  «mplojé  par  I»  RiimtiD%paiu'  gnmir  ou 
pour  npprootMT  loobjau  iloigtté*.  Niis,  en  liunt  avac  U- 
lanlion  tonica  pBingB,  elailsEoni(Maintavac  caqu'Iridora 
■  dil  SOT  le  mènw  aijit ,  oa  te  penniidere  facilBisaiit  ipiB  lei 
BomaÏDi  HB  te  >erv*ienl  des  éraeraailcB  rja'icBuiede  leur 
cuuleur  varie,  comme  d'un  préservalif  pour  les  jeux.  EU« 
,-lniPnlpnurpiii  ilesr>i,ècos  de  roMfr.dà  l'niile  clpsquclld 
iU  reH^nUieDl  I™  objeU .  soU  p^r  ri-tteclm,, ,  >„.l  par  Irjio.- 
niisiion  (P/u,.ï,  Aii(.  not.,  lom.  Il,  p.  774 .  l'b.  SiX^'ll, 
np.  S.  — S.  ltidorioimra,lam.l,  p. 4o5,  filyi»  .  lib.XVl. 
cap.  7).  Od  p«b1  rapprocher  c*  puraga  da  Plins  d'nit  paaiage 
dsGalitnqaeU.  Lctnniin  ■  inUrprtli  d'une  manitre  bit 
inginiauH ,  el  qui  proure  que  lu  petvouQei  qui  mieiii  U 
vos  laligui*  *e  lerTaieiit  d'cdijeli  colorée  en  bien  pour  repo- 
lar  leun  jcm  {Lttnnnt,  ktirti  d'un  antiquain  A  m  nf 
Utte,  Parie',  iSHS, in-t, p,  176). 

(t)  L,Antiai Stiut9eptni,\aia.il,  p.ASj,  Xiilur.  jimif., 
lib.  I,  cap.  ■(.  — VojBi  «nui  Phdarehi  opéra,  loin.  II, 
p.  B37i  dt  faeit  in  trbe  Lnnm. 

{>}*Tir||ul>MiUtGeri  vitra*.  elricU,  vel  plunbu*  angu- 
lie...baoei  rx  tranevereoSolemaccipil,  eolaceai  tamen  que- 
lie  ia  ercQ  lideri  eolet,  reddet  »  Aiumt  Stntett  optra, 
lom.  II.  p.  G40,  nabir.  puni.,  lib.  I,  cep,  7).  — Voju 
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gions  (le  l'atmosplière  {>);  lu  t'oriuiition  des  ilea 
|Kir  l'action  des  volcans  (a);  les  (iifi'é récites  cou- 
leurs des  étoiles ,  des  planètes  et  des  comètes  (3), 
sont  au  nombre  des  &its  tes  plus  curieuKcon-: 
tenus  dans  cet  ouvrage.  Les  comètes  y  sont  con- 
sidérées comme  des  astres  ayant  un  cours  régu- 
lier, mais  visibles  seulement  lorsqu'ils  sont  prés 
de  la  terre  (4)  ;  et  l'on  y  fait  remarquer  lu  diffé- 
rence de  densité  qui  existe  entre  leS'  diverses 
parties  de  la  comète ,  l'opacilé  du  noyau  et  la 
transparence  de  la  queue  (5).  .Sénèque  semble 
avoir  connu  la  gntrîté  de  Tair  (6),  et  il  paraît 
attribuerà  la  chaleur  centrale  l'origine  des  trem- 


aasiiPtinii,  hlil.  natur. .  lom.  H,  (i-  78S  ,  lili.  XXXVII, 
op.^q.  —  S.  Iiidori  optra ,  lom.l,  p.  i>3 ,  Etgm.,  lib.  XVI, 
c.p.  6. 

(i)  L.  Ann<ri  SentBir  tprra  ,  lom.  II,  p.  TfigetqSo.  Babir, 
quant.,  lib.  IV,  cap.  11 — Vaja  aoui  AritloMi»  apm , 
tani.I.  p-t64i  V«(«on,  lib  I,cip-  o- 

'  (i)£.^ni«EJA(iM(aqpgni,toal.II,p.lo>,ffa<>>>'.{«Mt., 
tikVI,  e»f.*i. 

(3)£.  JiOKii Sttutm  apttv,  tom.II,p.  6I1  iflTsbir.  çwMf-, 

U)L.  Anami  Saucatptm,  (dbi.II,  p.  8Si  M  H>).,ff«lHr. 
fiRHj.,lib.  Vllicap.  17  atMiq. 

(S)  «Par  Btrilu ,  inqidl ,  nlurion  Don  ctruima  ,  psr  Co- 
mslnadm  tranamitUiBa*.»  (£•  Jimai Senma.^pnv- >  l-ll< 
p.  »3» ,  Salur.  guatL ,  lib.  V,  rap.  S]. 

(G)  ■  El  bit  griviulaia  al tii  Tiari.  u  (  L.  AaimlSmmm  tf*- 
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blemens  de  teri-e  {i).  Eoflu,  mpportanl  une 
opinion  d'£mpédoclefi  sur  la  chaleur  ties  eaux 
theimales,  il  parie  de  la  manière  de  chanfier  les 
appartemeoB  par  des  courans  d'air  fibauct  >  et  fait 
entendre  qu'il  conndssait  le  refroidiEseoieut  pro- 
duit par  l'évaporation.  (_■/.) 

Pour  étudier  nvcc  (Vnii  If  grand  (ouvrage  de 
Pline,  il  faudrait  comuii'ncer  par  établir  une 
synonymie  complète  des  animaux,  des  plantes 
et  des  minéraus  décrits  par  l'auteur.  VHie- 
taire  naturelle  sert  surtout  h  faire  conn^tre 
le  développement  et  les  progrès  de  toutes  les 
broches  des  connaissances  chez  les  anciens. 
Il  nous  est  impossible  d'eu  donner  ici  l'ana- 
lyse, et  nous  devons  nous  borner  à  indiquer 
quelqiies-uns  des  faits  les  plus  curieux  ijut 
Pline  donne  comme  étaut  généralement  connus 
de  son  temps,  et  qui  (bien  qu'on  les  ait  m'-gli- 
gés  depuis)  doivent  exciter  notre  intérêt ,  parce 


n>lom.  II,  p.  787,  llalitr- 9HmH. ,  lib-  VU.  sap.M.)  — 
Ibid.,ll.7Bg,  tfatm".  fuait,\ù>,  rt,  cap.  ta. 

\y^-Âtmmi8tata  opéra,  toak.II,p,  8Dl,JTBfur.  juait., 
Ub.VI,c>p.^i. 

(>)£.  AlutmiSttitemopira,  IDiD.II,p.  ^ii,Satar.fum^t.t 
lib.  m ,  op.  14.  —  Le  MU  klin  dit  InUf  nppnai  ««p*- 
rmlio ,  mail  il  non*  sembla  qu'il  but  lire  trahUcalanm  «po- 
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qu'ils  renferment  les  premiei-s  gemies  (Je  plu- 
sieaTà  découvertes  récentes.  Ainsi,  le  développe- 
ment de  l'éleLtricilé  par  la  chaleur  Ci),Ia  diverse 
conductil>ilité  calorifique  de  l'eau  douce  et  de 
l'eau  de  mer  (a) ,  l'action  qu'exerce  l'buile  sur  la 
sur&ce  de  l'eau  pour  en  eaipêcherragitalion(3), 


«odeiu  geucra  ardmlimn,  Ij^nii  Bppdlala  alu- 
carnumm  accomn ,  lunea  pracipsa  gntiv.  MMcîtvr  dm 
OrUioliam,  lalaqua  CarÏK.  acvicini*  locii  :  icd  probaliiii- 
nia  iu  lodii,  natm  quidniii  rtmiiBiDiem  carbuucnium  eue 
diienmt.  Secundn  bonilata  nmilii  «t,  lonia  appellila  a 
linclalis  floribu*.  El  ïuler  ha*  ïntrnio  diOerentiam  :  ^pim 
qas  purpura  ridi»!  :  alleram  quœ  eocco  :  a  Sole  ejcaUfaclai, 
ait  di^iloruid  otlrUu ,  palcas .  cl  cliarlgrum  fol»  ad  >e  ra- 
pereo  (Piin.ï,  /.ùl.  nnlwr.,  tom.il,  p.  -/Sn,  lil).  XXXVII, 
cap.  7.  -  Vojci  aussi  S.  Iiidori  openi ,  Coni.  !,  y>.  ^'l, 
Blifm.,  lib.  XVI,  cap,  1.^].  —  On  avait  cuiiuu  loug-tcmpi 

puisibic  qu'il  filt  question  du  l'^liiicclle  èlectriijiu  Ik  ob 
l'Iincdil^  «l'iiilemoii  ait  flamiiHTn  ab  eleciro  leddî!  >  (PUnif. 
kUt.  nai..  ton),  n,  p.  no , lib. XXXVIt ,  cap.  1.] 

(a)  aMBriDaa(i>fi(af]|aTdiiiipUra,  caUriiu  accandi.  Bje- 
ma  tant  talidioa  tut,  anlamno  aalùos.  Oinne  oleo  Irao- 
qoilUri.  El  ob  id  arlniutat  ora  ipai^aiv  :  quonitm  mïligsl 
lialnramaiperam,  lticainqnBdepoHst.a(PfHtu,  Aitt.Bat., 
li>m.  I,  p.  lia,  lib-  II,  cap.  io3).  —  Analote 
marqué  ladiStrenla  conductibilili  decerlaii»*carpapi»ir  la 
chalaar  (ilriilsfelû  aparn.  tant.  Il.p.  jSg,  dt  parl-iHiimaL, 
lib.  II,'  cap.  a).  —  Vojn  anni  £.  Anntii  SeneMt  apera, 
loin. U, p.  7S11,  r/atur.  ;ii«l.,llb.lV,  cap.  g. 

(I)  ^/tnu 1.  iM(. ,  taBi.I,  p.  191,  lib.  Il,  cap.  idS.  — 
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la  variabilité  des  odeui  s  des  fleurs  k  différentes 
heures  de  la  jonnioe  (i),  et  beaucoup  d'autres 
observations  intéressantes,  que  l'on  attribue 
OHiimunéinent  à  des  sovans  modernes,  sontcon- 
signées  dans  l'ffitloira  naturelle  (a).  Outre  cette 
immense  compilation,  Pline,  quoique  chargé  de:^ 
aOàifrà  tes  plus  importantes  de  l'empire,  amit 
écrit  d'autres  ouvrages  qui  malheureusement 
n'existent  plus.  On  sait  que,-fiappé  par  le  spec- 
tacle extraordinaire  d'une  grande  éruption  du 
Vésuve,  il  voulut  observer  l^volcan  de  trop  près 
et  qu'il  paya  de  sa  vie  sa  ci#ioaité  scientifique.  (3) 
Les  empereurs  qui  succédèrent  à  Vitellius  es> 
sayèrent  en  vaio  d'empêcher  la  décadence  des 
lettres.  Ve^iasîen  assigna  d.es  pensions  aux  rhé-  ' 


Plilanhi»pm,  Vm-  K,  p.  gSo,  d*  frim^frijid.  —  Fran- 
Uia't,  Mnvl«(«tMnl»,Loiid.,(S.D.J,Svol.iB-B,  lom.  H, 
pag.  144  et  ioir. 
(i)  PUntë,  Utt.  Mot-,  um^  n,  p.  lib.  XXl.Mp.  7- 
(>}  LapuM^nlnnt,  dini  iMjorlaD  fait  ans  diitiiicHaii 
fuIraUviMue  dîi  ion  ■!  olla  dg  la  liiiiiUra,^oni  pantt 
digna  d'ètrs  àtf.  aFulgetrnm  prini  cenii,%n*iD  tonitnun 
audiri.curn  Mrnu[  fiant,  errtnm  «tt.  Kao  miran  :  ipuiaiitin 
lux  aonilu  velocinr.»  (PKiiii,  kitl-nat,  tant.  I.  p.  ifik, 
lih.  II,  cap.  Si.) 

l3)PUon  CœeUii  Sttimdi  rpittat,  Lagd -Balav..' iGGti, 
in-S.p.  365,Ub  Vt.pp-XTi. 
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leurs  grefs  et  latins  (i).  Adrien  accuniula  les 
honnears  et  les  richesses  sur  les  professeurs,  et 
£t  Mtir  l'Athénée ,  qui  fut  peut-être  le  premier 
ganne  de  l'aniversilé  romaine  (a).  Tous,  lea 
empereurs ,  sans  excepter  Tibère  et  Domi- 
lien  (3).  fondèrent  ite  nouvelles  hibliothè- 
qoes.  Mnia  ni  les  pensions,  ni  leï  Ath^ées, 
ni  les  bibliothè<|iu>s ,  ne  pouvaient  raviver 
un  corps  qui  avaif  perdu  toute  énergie  (4)- 
Romains  n'i'taient  plus  qu'un  peuple  rlÉgénéré  : 
ils  avaient  appris  q^  ce^n'était  ni  par  des  vertus, 
ni  par  des  travaux  sAieux  que  l'on  plaisait  aux 
acheteum  de  l'empire.  Si  Borne  était  encore  vt- 
ûtée  par  quelques  étrangers  illustres,  pour  un 
lË^rïète  ou  un  Piutarque,  il  arrivait  cinquante 
charlatans;  et  il  parait  que  des  cordonniers  et 
des  teinturiers  pouvaient  y  babncer  la  réputation 


(i]  Sutl9itii9pttv, 'Injrcli  Rben.,  lEgo,  s  vol.  in-B, 
tom.  II,  p.  t»».  Ftifatian,  cap.  18. 

(s)  TirabvKhi,  tUria  délia  UO.  ital.,  tom.  II .  p.  iig. 

[3J  AvuStlUi.  noetefoUi'tiBj  p.Io3ell8),mi.XI,cap.i7, 
etlib.XVI,<:*p.8.  —  riraÏMoW,  Xana  4*Ua  M(.  OaU. 
lom.  I.  p.  i4D-a(3.  .J.  Stieiemi  epirm,  loi».  U,  p.  6il. 
Bomilian,  csp,  ao. 

U)  Mimoint  di  l'acai.  du  iiuer^t.  et  bttL-Ult. ,  i*  série , 
làm.  IX,  p.  M  clauiT.  (.Saudn). 
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médicale  deGalien  (i).  Même  pour  le  petit  nom- 
bre de  personnes  qui  les  cultivaient  encore,  les 
lettres  n'étûent  plus  qu'une  aride  et  sèche  éru- 
dition, et  souvent  le  mérite  priDd5)al  d'un  ou- 
vrage coiisistait  dans  uo  titre  bizarre  (a);  et 
l'Italie  restait  étrangère  aus  progrès  que  fai- 
saient le.s  siùences  dans  les  provinct».  Cent  ans 
apros  l'tolémée,  Censorinus,  qui  était  l'un  des 
Euv^ms  de  son  temps,  rapportait  et  semblait 
adopter  les  idées  des  pytUa^oriciens,  pour  lesquels 
l'univers  était  enbam]onique,etquicroyaieatque 
la  terre  était  éloignée  du  soleil  de  trois  t<nu  et 
demi ,  la  distance  des  étoiles  à  la  terre  étant  de 
six  tons  (3).  Pendant  qoe  l'empire  romain  tombait 


(i)  =Alqnebincaclco  fit,  <ii  nunc  cu.im  i.uior,-s,  pi  line-  , 
lores.  elHitH,  tum  ..ii,L«i=rii ,  L»,n        arii ,  propHo  ma-  ' 

ieni  opira,  Veaet. .  .6iS,  i  vol.  L Jfol. ,  vn  claa..,  f,  », 
HelJkod.  Midend.  lib.I,  cap.  i.) 

W  Vojez  dang  U  Préface  dci  Soda  alUca  l'mdicHlioD  de 
qnilqoeR  ouTrage*  dont  Ira  lilrei  n'out  rien  à  envier  k  tout 
ca  qa'i  prodnil  de  plus  extraordinaire  la  bizurrarie  ds  quel-  * 
ijuea  trniIiU  modcmn. 

(S)  OntMTima ,  ib  di*  nalaU,  p.  «7  «t  M ,  ctp.  iB.  —  Plni 
Urd  cepsodaDt,  PloI4nif«  fnt  cooDn  en  Italie  :  on  la  Irauva 
cild  par  Cainodon  [Qui»Au-f  sfwra,  tDni>  II,  p.  560.  de 
arlit.  Hditeifli  IfAar.'cap.  j). 
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sous  son  propre  poids,  il  se  préparait  deux 
grands  évèneniens,  le  christianisme  et  l'invasion 
des  barbares,  qui,  renversant  tout  ce  qui  existait 
déjà,  et  remettant  tout  à  neuf,  menacèrent  (Ta- 
bord  d'anéantir  toute  civilisation,  mais  qui  fini- 
rent ,  après  des  siècles  de  ténèbres ,  par  enfanter 
la  civilisation  moderne. 

La  politique  romaine  qui  accueillait  toutes  les  - 
divinités  des  peuples  vaincus,  prépara  la  cliiite  de 
la  sévi^re  religion  de  Numa.  La  multiplicité  des 
dieux  divisa  et  affaiblit  la  croyance.  L'augmenta- 
tion  progressive  du  luxe  et  de  la  prospérité  amollit 
les  mœurs  et  fraya  la  route  aux  ambitions.  Jjes 
guerres  civiles ,  qui  se  surcédèrent  sans  interrup- 
liiin  depuis  Sylla  jusque  Auguste,  les  proscrip- 
tions, l'accroissement  subit  des  fortunes  et  la 
perle  de  la  libcrié  ,  av.iicnl  nii'ié  le  principe  mo- 
ral de  la  société.  Les  intérêts  matériels  étaient 
devenus  les  dieux  exclusifs  de  ce  ]>eu_ple,  qui 
jadis  avait  été  si  rigide  observateur  du  devoir  et 
de  la  religion  du  serment|  et  comme  il  arrive 
toujours ,  le  ailte  de  la  prospérité  matérielle 
avait  rendu  le  scepticisme  presque  universel. 
Mais  il  parait  que  les  masses  ont  besoin  de  croire 
à  une  certaine  classe  de  faits,  dont  on  ne  sau- 
rait démontrer  l'existence,  et  qui  ont  d'autant 
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plus  de  charme  pour  le  vulgaire  qu'ils  s'éloignent 
damntage  de ,  la  réalité.  L'histoire  est  là  pour 
attester  que  lor  sque ,  p»r  des  circonstances  quel> 
conques,  la  religion  d'un  peuple  s'affaiblit,  il 
s'élève  de  tous  côtes  une  multitude  de  supersti- 
tions grossières  qui  se  combattent  entre  elles,  et 
qui  finissent  par  disparaître  devant  la  nouvelle 
croyance  destinée  à  satisfaire  le  besoin  occulte 
de  Itnunanité.  Cette  réaction  du  principe  moral , 
contre  les  intérêts  matériels  et  contre  le  principe 
physique  de  l'homme  a  remué  profondément 
plusieurs  fois  la  société  :  elle  agît  même  dans  les 
temps  où  nous  vivons ,  et  se  manifeste  par  mille 
effets  bizarres  :  on  peut  prévoir  qu'elle  portera 
tôt  ou  tard  ses  fruits. 

Rome  riche,  sceptique,  corrompae,  indîlfé- 
'rente  à  tont ,  embrassa  avec  iervenr  une  foi  nou- 
velle; et  ces  hommes  qui  ne  savaient  pins 
mourir  pour  la  gloire,  coururent  en  foule  au 
martyre  pour  la  religion  de  Jésus.  Il  ne  faut  pas 
voir  dans  le  christianisme  tin  fait  isolé,  ni  la 
puissance  d'un  seul  homme.  Ce  fut  peut-être 
une  grande  nécessité.  Déjà,  du  temps  de  la  ré- 
publique, Rome  avait  été  ébranlée  par  des  asso- 
dations  religieuses.  Plus  tard,  lorsque  des  mons- 
tres couronnés  eurent  répandu  la  désolation  et 
I.  5 
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)'eflroi  du  Tage  à  l'Euphmte,  on  embrassa  nvi* 
demeot  une  religion  d'égalîlé ,  qui  pi'omettaît  le 
paradis  aux  malheureux  et  menaçait  les  Césars. 
D'autres  sectes  tentèrent  en  vain  de  lutter  contre 
le  christianisme;  ce  n'était  ni  la  subtilité  grecque , 
ni  les  tours  d'Apollonius  de  Tyane  qui  devaient 
accomplir  la  grande  révolution.  Il  n'était  donné 
qu'à  des  hommes  non  corrompus,  Bccouinmés 
par  tradition  au  martyre,  doués  d'une  immense 
énergie  et  d'une  imaginatioD  puissante,  de  [Km- 
voir  sortir  d'une  toirie  de  Nazareth  pour  aller 
s'asseoir  sur  le  trâne  impérial.  Cette  religion  qui 
devait  remuer  si  fortement  le  monde  fut,  dès 
l'origine,  ennemie  de  la  science.  Car  elle  voulait 
régner  seule  sur  les  esprits,  et  être  adoptée  sans 
discussion.  Après  que  les  chrétiens ,  aidés  par  des 
circonstances  favorables  et  poussés  par  une  vo- 
lonté de  fer ,  enrefit  envahi  tes  plus  belles  pro- 
vinces de  l'empire;  .iprès  que  Constantin  se  fut 
persuade  que  l',incicu  élément  élait  trop  affaibli 
et  qu'il  fallait  s'appuyer  sur  la  nouvelle  foi  pour 
ruuimer  le  colosse  romain;  tout  ce  qu'il  y  avait 
d'hommes  énergiques  se  jeta  dans  le  mysticisme. 
Alors  la  lecture  même  des  anciens  auteurs  fut 
défendue  anxchrétieos:  elle  ne  fut  permise  qu'à 
ceux  qui  voulaient  combattra  le  paganisme,  et  k 
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œnx  qui  chcrduiîent  (  dbose  inconoerable  !  )  rtaos 

les  écrivnins  grecs  et  romains  des  prédictions  de 

l'iirrivée  dti  messie  (i).  Aussi  dans  los  premiers 
siècles  de  i'iiglise,  on  nt;  rencontre  pas  uu  seul 
chrétien  qui  ait  Uiissé  un  nom  dans  les  scien- 
ces (■*).  Si  la  géoméirie  esl  encore  cultivée  k 
Alexandrie,  s'il  nous  reste  un  monument  pré- 
cieux de  l'ancienne  analyse  indéterminée  (3) , 
n'est  'pas  aux  chrétiens  qu'on  le  doit.-Saas  Yar~ 


(i)  Voicicequeditice  ïujet  saint  JMme  :  s  El  siquaudo 
cDgimarlitleranim  ifccalariDm  rocordari.  et  Bliqali  «1  bii 
dicera  qoa  oiiai  ominmiu,  non  ndstr*  eit  vohuUlii ,  acd 
Itt  ilB  dicatUigraTiiiimœ  ncceaailalit  :  ut  probrams  ea^piga 
1  unotii  Prophctia  »ate  uicuIb  molta  pradicta  mat,  Ibri 
Graecarum,  quam  Idiinomm ,  et  iliaTam  |enllDm  liUeril 
rarfllneri/»  1S- aierotigmiepa»,'BtiiM,,  S  toL 

■n-rol.,  tom.ID.ODl.  1074) 

(1)  Vojex  dans  1»  Hitnie  dei  âeun  Monikt  (i5  m*ft 
p.  601)  lin  article  ir*«  inlii-pisani  de  M.  Irflronne  >ar  leser- 
dos  ni-r,  de  l'LgIiiF  en  f^it  ds  i:o3moeraph[p. 

{3)  DiupliuijlF  a  0L.'ap]>cU  le  père  de  l'alg^hre;  iriis  .  i 
notre  Bvil.il  ne  mcriliil  pan  es  liirc.  D'abord  ddus  Bvona  d^jl 
Ta  qa'oulre  les  pjlhagoricîeaa,  Plainn  «t  Arcliimèd'^  s'é- 
taient Hji  occnpia  de  la  théorie  des  nombres  i  el  puia  let 
qoeslioua  d'analjie  indéterminée  que  Oioplinnleiraiie  d'une 
manière  trti  ingfaileaKi  maia  stna  nolatiosa  ipécialea,  at 
MUS  annule  géo^Iilti  ne  «matitnant  puiDl  l'algib»  pnqm- 
RUDt  dite.  Noos  nKrairarqnaplna  loin  qna<  leloB  lonla  pro- 
babilité, cstieaciraca  non*  Ml  mnncila  linde. 

5. 
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rivée  des  barbares,  on  ne  saurait  conceroir 
comment  l'Europe  serait  sortie  de  l'état  d'abru- 
tissement où  l'avaient  plongée  la  corruption  des 
mœurs,  une  ignoble  tyrannie,  et  l'action  d'une 
religion  qui  absorbait  toutes  les  forces  sociales. 
La  nullité  des  Byzantins  qui,  sans  avoir  subi  au- 
cune invasion ,  et  malgré  les  trésors  littéraires 
bérités  de  leurs  pères,  dégénérèrent  sans  cesse 
sous  l'iniluence  du  christianisme,  uous  &it 
prévoir  quel  aurait  été  le  sort  de  l'Occident ,  si  la 
sauvage  énergie  de  ses  nouveaux  conquérans 
n'y  eût  pas  retrempé  le  sang  corrompu  des  Ro- 
mains, (t) 

Gonstanlin,  en  embrassant  la  religion  cliré- 
ttenne  et  en  transférant  le  siège  de  l'empire  k 
Constanlùiople ,  porta  le  dernier  coup  à  la  litté- 
rature italienne.  Borne  alors  n'attira  plus  l'am- 
bition des  savans,  et  livrée  à  bt  toute-puissance 
ecclésiastique,  elle  vît  disparaître  peu-à-peu  ce 
qu'on  appelait  les  lettres  pro/anea.  Une  religion 
qui,  étant  encore  au  berceau,  avait  .autorisé 


(I)  Ainmicn  Marcellin  nom  a  Uliaé  un  labJean  eHrajant 
à»  la  coiruption  el  de  l'igoaraiice  ronuiinei.  C^mntfimi  Uar- 
ttlUni  fUiB  tupm.,  lom.  I,  p.  iSelMM}..  p.  tSi  el  Hq-, 
]ib.XIV  Se.etlib.  XXVm.SiJ 
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un  <iiito-(lu-fé  liitér^rc  (i),  et  qui  admclfait  lu 
dogme  <lo  ta  dégénération  mura  le  île  l'homme,  ne 
devait  ni  croire  aux  progrès  de  l'esprit  liiimain, 
ni  les  encourager.  Elle  devait  au  contraire  crain- 
dre les  idées  nouvelles.  D'ailleurs,  les  persécu- 
tions dont  les  chrétiens  avaient  été  si  long-temps 
l'objet,  l'intolérance  même  de  Julien  qui  leur 
défendit  l'étude  des  leltres(a),  devaient  les  porter 
k  haïr  également  les  païens  et  leurs  écrits.  Les 
successeurs  du  grand  apostat  se  chargèrent  d'as- 
souvir cette  haine.  Sous  Théodose ,  le  fanatisme 
de  Théophile,  patriarche  d'Alexandrie,  amena 


<i)  n  tlnUi  ■atamnaiaqai  faerant  crHcbu  Mctali.conlule- 

lortim,  cap.  T.  —  Quelques  écrivains ,  parmi  Ips- 
qiirli  on  rlnil  compicr  'J'irahiiachi  [Stii,i:i  lirlia  Ulteratiira 
ilatiana,  tom.U.  p.îîjei  358).  oni  yi-nai:  ijup  cet  ancien 
.BUlo-dB-fé  n'avait  nucune  graviti;,  p.ar™  que,  li'après  Unr 
opinion,  ces  livres  ilaicul  Aps  livres  île  uuigin.  Mais  doil-im 
brAlcr mdine  îles  livres  de  maf^ie?  Nous  répondrons  suns  hé- 
ait«r:  Non.  D'ailleurs,  les  ccrivains  oriliodoies  ont  voulu 
appnjcrBurc«rait  le  d rail  de  censure  ijue  s'altribun  l'Églinp 
n>niaîiia.(ZaMarû,  tUria  polemiea  dtUt  preliitivHi  de' 
Ubri.  nnina,  '777i <ti-4tP>  ■-4, etc.} 

(>}  Thtedonti  eptra,  Liii..-Farii. ,  itit,  i  roi.  in-fal., 
toih.  m,  p.  6(1.  —  a  l>ac*re  velnit  niagiatroi  rlwloricDs  cl 
grammaticos  christianos,  ni  tranaiiaenl  ad  Dnminum  cul- 
lam.  n  {Ammiani  JUantltùii  gutB  luptn.,  lom.I,  p.  SBi  , 
lib.  XXV,  S  t.] 


la  ilestruclioii  du  leinplc  île  SKiapis,  dernier 
asile  (le  la  science  païenne,  et  la  perte  des  plus 
précieux  monumens  littéraires  (i).  Les  mathé- 
matiques marchèrent  alors  h  leur  total  dépé- 
rissement. Après  Diophanie,  dont  l'ai-e  est  in- 
certain,mais  qui  parait  avoir  vÉcu  vers  le  milieu 
du  quatrième  siècle  (i) ,  on  ne  peut  guère  citer 
qu'Hypatia,  plus  célèbre  par  sa  beautiS  et  par  sa 
fin  tragique  que  par  ses  écrits  sur  l'analyse 
indéterminée  (3).  Fille  d'un  philosophe  que 
les  chrétiens  abhorraient,  une  populace  en  fu- 
reur l'assassina  lâchement  dans  les  rues  d'A- 
lexandrie.  (4) 

Les  subtilités  philosophiques  avaient  déjji  di- 
minué l'ardeur  qui  portait  les  Grecs  aux  études 
sévères;  mais  loreqtie  Justinien  eut  fermé  tes 


(l)Gij«Bitorio;.(m,  lom.I.p.JiB,  Hiil.  rfeUi.,  lib.IX, 
cap.  -  SoiyniUs  sr hoO: slici  hisloHn  ,Vi.ris,  .CyB,  in-ful., 
p.  IB7  cl  SSK. 

{t)Abul-I>han,jii,hiil.  rnmpcnd.  (Jynnjt.,  p.  «».  — BfoA- 
mefupla  and  Bhtueara,  Iranilaled  by  OalitmoAe,  London, 
■817.  in-4>p.xx.  —  Thfon  d'Aleiandtje,  quiécrivtiiaTBiil 
le  règne  de  Julinieu,  fait  menlion  de  Diopli>D(e[Tilaé9t. 
Mnusmfofrs,  (ur  Ptolànà,  Pari*,  i8ai-jS,  S  voL  in-(. 
p.  met  m)- 

(3}S»iiIlElczK«n,laB.IU,p.  S33,ti»7w. 

(«)  Sttral/i  uhtlaïUci  iùt-,  p.  —  Suiilir  lixiam, 
UM:.ei(. 
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écoles  d'Athènes  (i),  lorsqu'il  eut  forcé  les  néo- 
platoniciens i  chercher  un  asile  à  la  cour  de 
Cbosroa  (a),  la  gloire  d'Alexandrie  fut  éclip- 
sée. Plus  tard,  les  Persans  victorieux  impo- 
sèrent aux  cbréti^s  la  liberté  de  conscience; 
mait  c'est  à  peiue  si,  ruvenant  de  leur  exil,  les 
philosophes  proscrits  rapportèrent  quelques f>er- 
mes  des  sciences  de  l'Asie  (3).  Ils  furent  réduits 
au  silence,  et  l'école  alexandrine  ne  se  ranima 
que  sous  les  Arabes. 

En  Occident,  tout  annon^it  une  dissolution 
prochaine.  Les  partages  si  fréquens  de  l'empire 
romain;  les  guerres  civiles  et  les  divisions  des 


(i)iiraAilacAniRt(»n,VeDal  .  ,  in-rol.,  pan  II,  p.GJ 
rtflj. 

t^)  Gibbon,  lÂehùlaryeflAideeliue,  tic,  Btah.tjtj-ts. 
1I10I.  in-8,  loin,  n,  ji.  itt.-~  Agalliiai  icMatlieiii  Hùt. . 

PtTÏt..  i6no,  iti>ral..p.i3. 

|l)C|-iio»,  Ihc  hislir;/  «flAe  d'i-l,.,-  ,.'\c..lnni,MU,'p.  n5 

/'luilpB  ]iliLloaopliiiiuea  de  Cliosrùu.  qui  lisait  Plali.n  <>t  Ari<- 
lole,  el  sur  les  kcoXrt  d'OrifuL)  de  Saey,  aniiqiiilii  de.  la 
Prrte.l'irK.  i-g  j.  in-1.  p.  S6».— ^ja/Afnj  trkalatlicui  hiil . 
p.  53.  —  Âtttmanai,  hibt.  erienU,  Romœ,  lyig-iS,  4  vul. 
iii-rDt.,U>ni.IlI>  pars  11  >  p.  i-lS,  el  p.  gig.  —  jlnnenn» 
relaHtmt  dei  Indti  et  dtla  Ckùie,  traduitei  ib  l'araimpur 
AnuiuibOi  Paris,  1118,  in-S,  p.  iK3. 


chrétiens  qui  retarduient  la  chute  du  paganisme  : 
une  dépravation  de  moeurs  (i)  et  un  avilissement 
tels  que  le  nom  de  Romain  était  devenu  la  plus 
LTuellt;  (les  injures  (3);  les  lettres  si  peu  en  hon- 
neur quaux  approches  d'uns  disette,  on  chas- 
sait IfS  gens  de  lettres  el  les  sttisies,  tout  en 
gardant  les  ilanseiisrs  et  les  el.aH.Hans  (3);  enfin 
les  canons  de  l'Église  qui  défendaient  la  lecture 
des  livres  païens  (4);  toutes  ces  causes  réunies 
préparèrent  les  ténèbres  dans  lesquelles  se 


(0  jfmiittant  ilarctllini,pim  lupin.,  lom..!,  p.  (SonJ» , 
c(  iiî-ijS,  Ub.  XXVIll ,  S  *  et  S  1. 

R  Hoc  lola .  id«*lRom«iionimnaiiiinniqiililqmd  jgao- 
biliuiii.  i|uidquidliniidiMlis,qaidquidaiBriliie,  qutdqnîd 

IluuriiD,  (luiilquld  mendacii.  immo  quidquid  Tilioruni  eal , 

■7»'«t  .-I  .  .S  U,m.  in  .  Inm.  II,  p»r,  .-.  p.  tsô.-Ain.i 
parla,.,,,  le.  I«,l.,„.s.  V„j,.<  le  [...inUèk  .jue  fail  Salviei, 
entre  I1.-3  bai  bai  e>  cl  leaclii  éli.  iis  I.StUvia.,i  opcra ,  l'arii., 
i6!4,  ii^a.p.  Si,  171.  cit.)- 

(3)  nnhHchi,  ittria  délia  Mi.  Hat. ,  elc. ,  lam.  II,  p.  3Bi. 

U)  Al>  JId  du  qualrièine  siècle. l'Égli»  ordonnait:  >  Ut 
■pÏMopni  genlitium  libroi  aoa  légat  :  btertliiainiin  tulcm 
pro  DaciuÎMte  Umporiiu  {Acla  ttuoiliontm.  Paria.  ijiS, 
la'iol.  îa-faL,  lom.I,  col.gSo,  otf on». dr. 3gt ,  ConuiU 
Canhag.  IV.  cap.  xyi),  — Sainl  J^rAnu  dit  :  s  Quid  làcit  cam 
Pullerio  Horatiiut  cnm  Evangeliit  Harot  cum  Apoiloio 
CMro  ?  NoDua  BcasdaliiBlar  fralcr.  aileTideritinidoIiore- 
combuilanil  ■  {S.  BUnagutioptra,  tom.  IV,  pan     col.  (••) 
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trouvait  plongée  l'Italie  lorsque  arrivèrent  les 
Goibs  :  ces  Goths  qui,  selon  l'expression  d'un 
illustre  historien,  furent  moins  nuisibles  aux 
lettres  que  ne  le  Ait  l'établissement  du  christia- 
»i,me(,). 

L'Italie  .1  toujours  été  exposée  aux  invasions 
(les  peuples  celtiques  qui,  même  avy  ni  les  t<;m])s 
liisloriques,  s'étaient  établis  dans  le  nord  de  lu 
Péninsule.  Les  Romains  eurent  souvent  à  com- 
battre les  nations  qui  escaladaient  les  Alpes  pour 
aller  se  fixer  sur  les  rives  du  Pô.  Ces  irruptions 
sans  ensemble  viDrent  toujours  se  briser  contre 
le  colosse  de  Kome;  mais  vers  la  fin  du  premier 
siècle  de  l'ère  chrétienne,  une  grande  révolution, 
qui  s'ucuonijdissait  à  l'extréiuité  orientale  de 
l'Asie  (u),  chassa  vers  l'Occident  un  e.ssaim  de 
peuples  qui,  se  pres.'^ant  les  uns  sur  les  autres, 
finirent  par  l'inonder.  On  sait,  i;n  elfet,  que  les 
Hioung-NoU  septentrionaux,  vaincus  et  pour- 
suivis sans  relâche  par  les  Chinois,  arrivèrent 


(i)  CStbea,  t*r  hùlerf  tfOa  deeUae,  elc,  tom.Tll, 
p.  ..3. 

(>]ihjunfitu,  tàtiein  finirai*  S—  ttimt,  Firli,  175a, 
4  loin,  m-4,  Idiii.I,  s°  pan.,  p.  tjj,  —  KlapralA,  tailuaui 
klttartjna  it VAtie.Vm\t.  1  IiS , in-i , avec  iiUaip.  Si. 
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nm  fi-ontiéres  do  Hmii  vits  le  coiiimencement 
(lu  second  siècle  di;  l'i-'i-L'  i4iri';iic]]iii.'  (i),  pemlaiu 
que  les  Cbinois  établissuieiit  le  système  fédératif 
dans  presque  toute  l'Asie  centrale  (a) ,  et  ae  pré- 
paraient même  à  attaquer  les  Boniaios  (3).  Quel- 
ques liistoriensont  cru,  un  peu  légèrement  peut- 
être,  à  l'identité  des  Hioung-Noii  avec  les  Huns, 
mois  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaitre  que 
ce  sont  les  Chinois  qui  ont  d'ubord  mis  en  mou- 
vement ces  peuples  qui,  se  précipitant  les  uns 
sur  les  autres,  ont  fini  par  renverser  l'empire 
i-oroain.  Sans  les  vues  pacifiques  du  conseil  im- 
périal, qui  fît  rappeler  les  troupes  et  abandonna 
des  conquêtes  immenses  (4).  il  nt  certain  que 
les  Chinois,  chassant  devant  eux  leurs  ennemis, 
seraient  arrivés  dans  le  Ta-Tsing  (ou  Grande- 
ci  il  c^t  [H'ii  probable  qm-  li-s  lloniaiiis,  déjà 
fatigués  par  les  attaques  des  barbares,  eussent 


'''''' 

p.»8i.  —  Ktapntk.labt.  hiit.dal'Aiit,  p.fij. 

(i)  OtgHiJiKi,  kilt,  ginir.  da  Himi,  lum.  I,  >*  pan., 
p.  ■.87. 
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pu  résister  aux  armes  victorieuses  de  ces  nou- 
veaux conquérans.  On  ne  s<iiirait  culculer  queU 
auraient  été  les  résultats  de  la  civilisation  chi- 
noise succédant  à  cette  époque  au  ayHème  ro- 
main. Les  invasions  des  Huns  et  des  Golhs  pu- 
rent bien  renouveler  toute  l'organisation  sociale, 
niais  n'apportèrent  dans  le  midi  de  l'Europe 
aucun  nouveau  principe,  littéraire. 

L'apparition  des  Huns  en  Itilie  ne  fut  signalée 
que  par  des  dévastations.  H  on- s  eu  le  ment  ils 
n'étaient  pas  initiés  aux  sciences  de  l'Asie ,  mais 
ik  étaient  même  étrangers  k  celte  grossière  astro- 
nomie  qui  accompagne  la  superstition  cliez  pres- 
que tous  les  peuples  de  la  terre.  Ce  n'élait  pas 
dans  les  étoiles  que  le  Fléau  deUicu  cliertiiait  à 
lire  le  sort  futur  des  liatailles.  L'astrologie  elle- 
même  était  une  erreur  trop  savante  pour  Attila; 
il  cherchait  l'avenir  dans  les  fissures  de  certains 
os  qu'il  faisait  calciner,  (i) 

L'inyasion  gothique  eutit'antres  résultais  :  elle 
ranima  pour  un  instant  la  littérature  latine,  mais 
sans  en  altérer  le  caractère.  D'après  le  récit  de 


(■i  Btjuijna,  kitU  yni'r  dTi  Ham,  luin.  1. pari., 
p.!... 
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Jornaiitiès  (i),  les  Goths  avaient  appiis  la  philo- 
sophie, l';islronomie  et  la  physique,  d'un  étranger 
nommé  DiceDée,  qui  vivait  du  temps  de  Sy\h. 
On  voit  dans  l'Edda,  qu'ils  possédaient  une  poésie, 
une  cosmogonie  (a)  et  un  système  complet  de 
connaissances.  Leur  mythologie,  leur  caleudritir, 
paraissent  avoir  une  origine  orientale  (3).  Mais 
quoique  la  féodalité  (4)?  qu'Odin  et  les  Ages 
avaient  apportée  dans  le  nord  de  l'Europe ,  se 
soit  répandue  delàdanstoutl'Ocddent,  quoique 


Cl)  Vunlvri,  wrfyt«rtiTtr.  (Is^.iotn.I,  part  a-,  p.  Si  i. 

layWojtx  étntVBdda  rhj/IJtmica ,  te»  antii/ntùi;  HaantRe, 
178T-1S1S,  3  Tol,  ia-4,  toiD.  m,  p.  ai  et  irq.) ,  l«  coimogoDÎe 
expDsiïe  iiu  conimencemf  ni  ùi:  Vulo-S]>a  ;  ri  ti>s  idées  daiScaii- 
dimveB  aur  la  crénlion,  dans  le  priil  Edda>  traduit  pir 
Msll<it  (Genive  1787,  în-ii),     (>8 ,  77,  elo. 

(SyVoyei  Bdda  rhylhmica ,  im  aniiqiiior,  Lnm.  III ,  p.  gyg 
et  >ei].  —  Bdda ,  tradnil  par  .llfitlfl,  ]•■  S-,  elc  —  Richard- 
ion,  pinian,  arable  ami  cngliih  Dirtionirg  (|irel.  dissprl.], 
London.  .80B,  1  vol.  in-^  ,  lom.  I.  p.  i.vllz .  Lsisv.  — 

On  a  -oulu  poiiH.Tl'e.i>ril  de  «ïilÈ       jiu.iaV,  con>id*r^r 

Odia  comiiii-  élaot  U  même  (hoM-  que  Jlouddl.j.  KUprolli 
(Tableaux  Mil.  di  l'Asie ,  p.  ;  et  Abcl-lti^muiBI  {Mèlanga 
oHal.,  Paru,  iSi5.  ivol.  io-a,  10m.  I,  p.  3oS) ont  cnmbaliu 
avac  raiian  celu  aploiDn  )  et  dernier  penie,  bv«o  IieDscoup  de 
pnilMbiiiU,qu'il7a  «nplnaienra  OdAtct  pltuieon^DtutdAB  .- 
Ici  nPB  mylhiquci,  lisautrcibiitoriquci.'^i<f  Srnirial,  Uê- 
lang.  miaU,  lom.  I,  p.  tôt.) 

li)  SicAordim,  periiaM ,  araUe  and  enslitll  DialiaHiirf, 
fprel.  diuertOtiam.  I,p.  ijciuti-uxv,  lxxxviii. 
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la  po^ie  scaadinave  ait  en  plus  tard  beaucoup 
d'influence  sur  la  poésie  des  Allemands,  atican 
fait  n'annonce  que,  sous  le  rapport  littéraire  ou 
scienii&que,  les  Italiens  aient  rien  emprunté 
aux  Goths  à  celle  époque.  Lorsque,  au  commen- 
cement du  cinquième  siècle  ces  peuples  arrivè- 
rent en  Italie ,  ils  y  trouvèrent  les  lettres  en  pleine 
décadence ,  et  cependant,  après  de  vains  efforts 
pour  introduire  leur  languepannî  les  vaincus (i), 
ils  finirent  par  adopter  et  cultiver  le  latin.  Ce  &it 
est  démontré  par  tous  les  monumens  contempo- 
rains :  il  prouve,  malgré  tout  ce  qu'on  a  pu  dire 
de  contraire  ^a),  qu'en  arrivant  dans  le  midi  de 
l'Europe  les  peuples  septentrionaux  ont  été  sub- 
jugués par  l'élément  latin,  et  que  leur  influence 
en  Italie  a  été  infiniment  moindre  que  celle  qu'y 
exercèrent  plus  tard  les  Arabes,  dont  les  sciences, 
la  poésie  et  la  langue,  jetèrent  de  si  profondes 
racines  dans  la  Péninsule.  La  célébrité  du 
royaume  Goth-I ta liq lie  passa  les  Alpes,  et  lesmer- 
vrâlles  de  la  ville  de  Bei  n  (Vérone)  allèrent  se 
refléter  dans  les  poésies  Scandinaves.  Mais  on 


(i^  Sarim  apud  dtyelali,  MU.  tcr^t.  MeHala».,  Hediol. 
iTj5,  a  tom.  iu-fol.  loni.I,p«rl.  xvn. 
t>)  Vojra  UsDleVI,  i  la  6n  àa  volante. 
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chercherait  vainemeiit  nn  seol  di»cumeiit  con- 
temporain propre  à  démontrer  que  les  traditions 

de  l'Etidn  aiiriik-nt  p^'n^lré  en  Italie  (i}.  Rien 
([u'affaiLli  .-t  .irchn  ,  Ti-lri^n-iit  latin  soiUcuii  par 
riiglisoùtait  encori;  asscTi  puissant  pour  subjuguer 
les  envahisseurs.  Le  sac  de  Rome  par  tes  soldats 
d'Alaric  fut  sans  doute  un  grand  désastre;  mail 
il  fut  bientôt  réparé.  Nous  voyons  du  temps  de 
Théodoric,  les  lettres  reprendre  une  noaTelle 


[0  Muralori  a  publié  (,Sfr^(.  Tïr.ïtai.  lom.  I[,parl.  i". 
p.  îoo.  —  Jntfquit.  ilaL,  .Mcdiol.,  1740,  6  vol.  iu-fol., 
tom.  III,  col.  s^3)  nus  espèce  de  ronuD  Lialoriquc  sii  l'on 
pmria  d'Attita  et  àet  h4n»  da  Nord>  H«»  cet  onTrigs ,  d'oni 
époqna  bien  poMjrirara  i  U  cbnla  da  l'empire  des  Gaihi, 
ne  couBUieeD  lucune  miDÏiriL'iiinuance  de  ce*  peuples  ec 
Itilla. 'Attilft  et  m  compugnoni  «valenl  fiil  aieei  de  mil 
eus  lulieiu  pour  que  eeui-ci  douant  aiobr  ginli  la  aau- 
venir  da  laun  dÉniiatioDi.  Il  eriaiiït  au  Iiilia  d'anciennai 
UadilioDa  nir  ÂttiUj  allea  tlaianl  r^unici  dam  doa  ouirngïi 
que  Maleipini  anil  vus  au  treiiième  liède  dniis  la  bililio- 
tbèijae  de  l'Abbaje  de  Florence  et  nillruis,  pt  qu'il  appelle 

inlilulé,;(((i'/ii  paseUum  dei  viilgar,  pnblii  plusieurs  fois  au 

Ce  qu'il  pcnl  I  avoir  da  Imdïlioni  aeplenirioaalei  daoi  le 
Chrttdeon  navnUoùtut ,  doil  tUe  phildt  )e  riaulut  de*  rap- 
porta que  lei  habilana  dei  pronneei  nbdpîiiGi  eorent  pini 
lard  avec  lea  Fm^ti»,  ta  Sniaaas  etlea  Allamanda. 
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vie  QD  Italie,  Im  écoles  florissantes  (  i  )  et  les  sa- 

vans  honorés  (a).  Et  certes  les  ouvrages  <le  Boëce, 
-  de  Cassiodore,  de  Symmnque ,  surpassent  de 
beaucoup  toutes  lt;s  jjrcuiuctions  dti  siècle  pré- 
cédent. Sous  le  règne  de  Théodoric,  l'Italie  fut 
plus  forte,  plus  tranquille  et  plus  heureuse 
que  sons  les  derniers  empereurs  d'Occident. 
Les  Cotlis ,  quoique  ariens ,  no  persécutè- 
rent pas  les  catholiques  (3)  ;  ils  laissèrent  aus 
Romains  leurs  propres  lois  et  conservèrenl 
jusqu'à  un  certniii  point  l'iincieniir  forme  du 
gouvernement.  Tlniodoric  (-leva  plus  de  monu- 
meiis  que  n'en  avaient  fait  construire  tous  les 
empereurs  depuis  Constantin.  11  fit  réparei'  les 


pelieU  noiirrlir  Alhiiivs .  cmiiiiiii»  jiFii^aiTt  li>i]t;-l.'iii|i!  à 
être  UD  fojer  d'imiruciion  {Snxhn,  ap.  Ar^rMi,  hibl. 
terifU  Midiolan.,  lom.  I,  |>iii-s  i ,  col.xii,  xiï,  cic.  —  ^n- 
ticAilâ  lengabardicir-milimeii ,  Mibn,  i;ga,  4  ''"l-  i"-4> 
lom.  Ul-|^.p..;.si»{  «I  Buiv.  ~-  Tirabatcii,  Êter/a  drlia  UtUr. 
ilat.,  tVÇi^l^&i  f.,io  tl66].  .-■ 

(■1  Ou«SA^^À«(j  loÀi.  I ,  p-  <S.  far.  ,.1ib-t,  «p.  iS.  ' 

m-8,  loin,  il,  ]!.  =îel  mit.  —  CoehUùù,  Yita  TKtà^rSti  rt- 
git,  Ii.i;.>l.i, ,  ■  S44  ,  in  ^  ,  cap.  ï.i. 

{l)Tinibatchi,sloriBdclla  ItU.ital. .  eit. ,  lom.Ul,  p.i. 
— •  Tamaiiia  ,  itoria  ilrlrtgna  de'  Goli,  tom.  I,p.  igS. 


(  8»  ) 

aqueducs  et  travailla  au  desséchemoit  des  ma- 
rais qui  déjà  commençaient  à  infecter  l'Italie  (  i  ). 
Il  appela  auprès  de  lui  les  Italiens  les  plus  illustres 
par  leurs  taleas  et  leurs  valus.  On  peut  voir 
dans  les  lettres  de  Cassiodore  avec  quel  soin 
Théodoricdirigeaît  toutes  les  branches  de  l'admi- 
nistration. Boéce,  qu'il  nomma  consul ,  fui  l'un 
des  hommes  les  plus  remarquables  de  cette  épo- 
que. Il  cuitivA  à-la-fois  les  lettres  et  les  sciences, 
et  s'occupa  de  philosophie,  d'arithmétique,  de 
géométrie.  Pendant  plusieurs  siècles,  on  ne 
connut  d'ArislGte  que  ce  que  Boëce  eu  avait 
conservé  (3).  Il  n'avait  pas  d'invention  dans  les 
sciences,  mais  les  deux  livres  de  géométrie  qu'il 
a  tirés  d'Euclide  renferment  tout  ce  que  les 
chrétiens  surent  en  mnlhémaliqun  nv.mt  de 


(1}  Catsbâari  epw,  tom.  I,  |i.  3>,  ii,  46,  47,  Si,  rar., 
1ib.I,ep.33,  33.34;1ib.Il[,ep.  53,  etc. 

(î}  Jourdain  f  rtvhrrnhes  cHHjuet  iiir  Ift  traducliciu  lu- 
linei  d'Aristole,  Pans,  1S19,  in-3,  p.  i.J  «US.  —  fiiMon,  lÀe 
hiilory  nfiht  dcUiir,  etc.  .  lo:n.  \H  ,  ji,  35. 

(S)  Loriqu'on  cilc  IesUcui  livres  de  la  gèamélric  daBoBce, 
DD  veut  pirler  du£dilii>n>  counoea  de  cet  ouvrage  ;  msia  il 
Mille  k  Florcpce,  ï  la  bibliolhèqne  da  SaiiihLiurant ,  vu 
nannacritqni  contient  nne  gfomjtria  du  mitae  auMor,  en 


□IgitizedbyC 
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nières  années  ile  su  vie,  Théodoric  (soit  qu'il 
craignit  une  révolte  de  la  part  des  Italiens, 
soit  qu'il  voulût  satisfaire  les  Goths,  mécon- 
tens  de  la  préférence  qu'il  accordait  aux  'vala- 
cus)  éloigna  successivement  de  sa  cour  les  Ro- 
mains les  plus  illusires ,  et  ternit  sa  gloire  par 
le  supplice  de  Boi'ce  et  de  Symmaque.  Cas- 
aiodore,  qui  avait  été  secrétaire  du  roi  golh,  fiit 
plus  heureux.  Après  la  mort  de  Tiiéodoric,  lors- 
que Amalasuntn  fut  forcée,  par  les  plaintes  de 
ses  sujets,  à  faire  interrompre  les  études  d'Atfaa- 
laric ,  Cassiodore  se  retira  dans  un  couvent  où  il 
vécut  jusqu'à  un  âge  très  &vancé,  inspirant  le 
goût  des  lettres  à  ses  disciples  (i).  Dans  les  diffé- 
rens  ouvrages  qu'U  nous  a  laissés,  on  aperçoit 
une  grande  ardeur  pour  l'étude ,  mais  on  y  Voit 
en  même  temps  combien  avaient  dégénéré  les 
descendans  de  César  et  de  Cicéron.  Copier  des 
manuscrits,  les  faire  copier  k  des  moines,  avoir 
un  grand  soin  de  leur  conservaiion  »  voilà  le  but 


cloq livres. n  ftniniiMrqiicrqaB,  dnucemaauicrii,  i[  n'y 
»  qna  du  cUBrn  romiini  iKUl  latmiU- ,  plul.  XXIX, 
cod.  SIX ,  p-  i-4o)- 

(i)  AufMdrftgMra,  loin.  II,  p.  Si^i  SiS*,  Ei5,  li6,  d* 
inaSt.  divin.  lia„ap.  B,  iSîâo,Btc 
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lies  veilles  du  plus  savani  des  Italiens.  Il  fatU  SI 
gii^iU^i'  L'cpcriclant  un  passage  d'une  de  ses 
lettres  (  I  )  qui  prouve  que  Cassioclore  avait  connu 
les  borlogea  mécaniques.  Von  espèce' d'ency- 
clopédie, qu'il  avait  écritsj  montre  que  de  son 
temps  les  sciences  étaient  presque  réduites  à 
rien  (2).  l.cs  bienbits  da  règne  de  Théodoric 
disparurent  rapidement.  La  lutte  acharnée  des 
Grecs  et  des  Gotlis  désula  l'Italie  (3).  ïa  popula- 
tion diminuait  tous  les  jours  ;  les  terres. resta itnl: 
en  friche,  et  il  en  résultait  la  plus  cruelle  disette. 
Un  historien  contemporain  af&rrae  que,  dans  une 
seule  province,  cinquante  mille  paysans  mouru- 
rent de  Ëiim  (4).  Alors  l'Italie  changea  d'iâpect  : 
de  iêrtile  et  riante  qu'elle  étùt ,  elle  devînt  peu- 
à-peu  incidie  et  sauvage,  et  ses  belles  dampagnes 
se  couvrirent  do  loréls  et  de  marais  t-es  Grecs 
ncl.iient  pas  les  auxiliaires  des  Italiens,  ils  ne 
venaient  pas  les  délivrer  :  non  moins  barbares 


(1)  CaHiadoriaptra,  toni.  I,p.  igat  10,  Var.,  Iib.I,«p.4S. 
(1)  atiiodori  oprra ,  tem.  Iljp.  5î8. 

{3)  iluralori,scnploreMnr.ital.,  tom.  1,  pnn  i,p.  191  et 
^ii.  —  Muratori  diiuHantni ,  Mapoli.  ijRS,  ti  vol;  in-B, 
loin.  U,  p.  eL  Buiv.,  dÏH,  KXm,  —  Buti,  tOrla  dtlMia, 
Hilano,  <eig-s3,  19  vol.  is-E,  lom.  KII,  p.  ific 

p.  4W,d>fi(M  aotUrtf^lib.«l,cap.<D, 

f 
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que  les  barbares  qu'ils  eondiattaient  (i),  ils  brû- 
laient et  saccageaient  lesTilles  plus  fréquemmeiit 

encore  que  les  hommes  du  nord.  L'obstination 
avec  liiqtielle  ils  revinrent  sans  cesse  sur  l'Italie 
produisit  \m  mal  irrémédiable,  en  empêchant 
les  Golhs  de  s'y  établir  solidement  et  de  former 
avec  les  anciens  halûlans  une  masse  compaete 
qui,  dès  cette  époque,  aorait^in  assure^ l'indé- 
pendance italienne. 

Déjà  vaincus  par  Bélisairc,  les  Goths  furent 
domptés  par  Narsès,  et  Justinien  parut  appelé  à 
être  à-la-fob  le  législateur  et  le  libérateur  de  l'em- 
pire. Mais  bientôt  après ,  les  l4>mbards ,  conduits 
parAlboio,  vinrent  de  nouveau  arracher  aux  Grecs 
l'Italie.  Cette,  nouvelle  irruption  diminua  encore 
les  faibles  restes  de  l'ancieuue  littérature,  I-es 
Lombards,  qui  étaient  idolâtres  lorsqulb  fran- 
cbirent  les  Alpes  (a) ,  reçurent  avec  une  extrême 
lenteur  les  connaissances  des  Romains.  Car,  à 
une  ^H>qne  où  même  les  notions  les  plus  élé- 


(0  nXlali  uninrn  ncitrbisiime  ib  uuvqns  reHtMQtar 
eiercita  :  hinc  ngris  a  Gollhii,  inde  cmicta  inpeltcctlli  n 
CEeaarÏBnia  eiati.  "  {PncopH apini  i  tom.l,  p.  489,  «h  5>Ib 
<;DtU.,lib.m,cap.9l- 

(i)  Àalùpii  eknmologi  qtmlutr,  NcapoK ,  iSaS ,  in-^,  p.  so. 
—  Yilbmi  (Ci«p.)  tttria,  p-  4g- 

6. 
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meotatres  semblaient  réservées  aux  ecclésiasti- 
ques» la  dïfTérence  de  religion  était  un  obstacle 
de  plus  à  la  fiisïon  des  peuples,  et  empêchait 
vainqueurs  de  profiter  des  débris  de  la  civilisn- 
tion  latine. 

Tbéodoric  avait  rendu  l'Italie  forte  et  puis- 
sante; il  lui  avait  redonné  une  sorte  d'unilé; 
mais  les  Lombard^  ne  purent  jamab  la  conquérir 
tout  eatière(i].  Maîtres  des  provinces  qtti  avoî- 
sinaienl  le  Pô,  de  la  Toscane  et  d'une  grande 
partie  de  la  Romagne ,  ils  s'avancèrent  k  peine, 
dans  riialie  méridionale,  au-delà  de  Bénévent  (a). 
Rome  formail  un^  espèce  de  république  dont  le 
pape  était  le  premier  magistrat  populaire.  Le 
midi  de  l'Italie ,  soumis  encore  aux  empereurs 
d'Orient,  commençait  à  être  ravagé  par  les 
Arabes  (3) ,  pendant  que  Childebert  venait  avec 


[■)  Muratari,  icriftimt  nr.iUU.  ,tam.nj  para  i,p.  {84 

yi) Ma^lavHU  optri,  Ital»,  iSiS,  lovoLio-S,  lom.l, 
p.»i. 

(3]  D'apris  Paul  Diacre,  Us  Arabes  parlirepld'Alciaadrii; 
eUrriTèr«Dt  pourla  première  foii  en  Sicile  vcra  l'an  M^[Mu- 
nUin,  icr^tortinr.  iinJ.,  tom.  I,  pan  r.p.  480-  D'autre. 
écTÏiaina  penical  que  Ici  Samiina  tUicDl  déjik  veoua  nn 
lUlU  en  661  [BaiÊi,  tiaria  iltaliti ,  loin.  XII ,  p.  'SlS-I^n). 
Uongitorc  croit  que  le>  Hom  sooi  miita  pour  la  premi^e . 
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SCS  Francs  saccager  le  nord  de  la  PéninsiiU'.  Le 
(larlage  en  duchés  affâibiit  bi-aucoiip  le  royaume 
des  Lombards,  el  fut  une  des  causes  [Iriiicîp.iles 
qui  empêchèrent  celle  nation  d'achever  la  con- 
quête (le  l'Italie.  Quelques  historiens  ont  pense 
que  les  Lombards  étaient  trop  peu  civilisés  pour 
pouvoir  fonder  un  empire  ;  et  ils  ont  dit  que  leur 
barbarie  seule  força  plus  tard  l'Eglise  à  invo- 
(]uer  le  secours  des  étrangers.  Mais  cette  opi- 
nion est  erronée^  ils  n'étaient  ni  aussi  barbareis , 
niaussi  cruels  que  ces  ^tlieoli  que  siunt  Jérôme 
avait  vus  dans  les  Gaules  couper  et  manger  les 
mamelles  des  femmes  (  r  );  et  l'on  ne  voit  pas  que 
l'Italie  ait  été  plus  tranquille  et  plus  heureuse 
après  l'invasion  des  Francs  ,  appelés  pnr  le  pape 
A  combattre  les  Lombards,  que  sous  la  domina- 
lion  de  ces  derniers.  Les  dispositions  <in  faveur  des 
serfs,  que  l'on  trouve  dans  les  capitidaircsdes  rois 


(  86  ) 

lombards^ne  sont  pas  une  preuve  fie  celte  grande 
barbarie.  Elles  contrastent  d'une  manière  frap- 
panle  avec  les  récits  deJuvénal  etdeGalienqui 
nous  montrent  les  Romains  (hommes  et  femmes) 
assistant  avec  délices  à  U  torture  de  leurs  e^cl^ves, 
et  poussant  la  fôrodté  jusqu'à  les  mutiler  avec 
leurs  dents  (i).  Sous  les  Lombards  les  écoles 
dePavic  eurent  de  la  célébrité,  et  d'illustres 
étrangers  y  allèrent  faire  leurs  éludes  (a).  11  est 
vrai  qu'on  ne  saurait  signaler  dans  cette  époque 
aucun  homme  comparable  à  Bo<.'ce ,  ou  à  Cassio- 
dore}  mais  il  faut  remarquer  encore  une  fois 
que,  du  temps  de  Théodoric,  les  Goths  domi- 
iiùeot  presque  efclnsiv^nent  en  ItaHe,  tandis 
qu'à  l'époque  dont  nous  parlons ,  cette  contrée 
ét;iil  déchirée  par  les  guerres  civiles  [3) ,  et  dé- 
vastée par  lestirccs,  dont  la  méciiiincelé,  comme 
ditGrégoire-te-Granil ,  érait  plus  à  craindre  que 
l'épée  des  Lombards.  Certes  les  auxiliaires  du 


(i)  AnliciiU  leitgvtanib'-ntil'ittfi j  tani.  I,  p,.  JiS  si 
■uiv.  — Juvnultt  «ilgrm,  lib.  U,  taX.«,  t-4i*  fttq-  — 
Galrnteptra,  du-  II,  f.  S)  et S3, <fc d^imc.  auimtmeiiit, 

(ij  Tiraiatchi,  rima  drUa  Ull.  ilal..  l<jm.  III ,  f.  S». — 
MuraUri,  ttriptortt  rtr.  itml..  lom.  HE  ,  )i.  i3S.  —  .«uru- 

(1)  Murnlon,  anaalid'Ilalia  ,  loin.  V,  p.  3J7,  lif'.  Me. 
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pape  ii'élaîent  pas  plus  ^licés  que  ses  ennemis^ 
Dans  leurs  premières  invasions  les  Francs  ne  fi- 
rent qu'enlever  tles  esclaves  (  i  ).  Les  guerres 
continuelles,  h  tléviistiitioii  du  monastère  dii 
Munt-Oissin  et  tles  autres  grands  déjjùts  litté- 
raires(a),  l«  ilesir  qu'avaient  les  étrangers  de  se 
praciirer  tics  livres  (3),  et  l'animositc  de  saint 
Gri^goîre  contre  les  écrits  des  piiïens(4}t  avaient 


(i)  nndmchi,  ittria  Jella  iiU.  ital. ,  loin.  Ht ,  p.  — 
Ififntton,  anmdid'llalia,  loin.  V,p.  )i'  ,  aiiti.Siji).  —  Au 
re*Le,l<*Iuli<iuttBiBnErd<luiUà  unetclla  miière  qu'ili  ic 
vendaîcnteui-mtiDsspiinrne  pu  mourir  de  faim.  1*109  lard 
ios  GrMsalUrant  mTMeaos  ida»ya  Sm  cicI«vw  chréiiau , 
otleiVMieniie&nittlBBponrTpjgoiaSeaSuniiaa.  ïm 
lois  jliioit  impiiisaiites  contro  cet  oboDiDabla  ira&c,  qae  la 
cliriitiinunia  n'avait  pu  aboli  (Muralari ,  aniali  d'Italia  , 
tom.  Vlll,  p.  (7,  ■un.  960.  —  Bwqiiet,  rertim  galiicarum 
ler^lam,  Parii,  ii3S«(ieq.,igval.  in-rol. ,  tom.V,  p.ï88. — 
B»tii,ilirH*fnMt^,Um.Xn,p:t6,  tDiii.Xlll,p.  *7,4U}. 
Vojei  Buui  Ranau3,iincuioMdn  Sarmiua  [Paria,  iSK, 
in-tl,  y.  use  el  Buiv.).  rar  U  grande  maanfaMnre  d'ananitMi 
<jii'oii  svsil  Oublia  i  Verdun,  afio' de  panrtoir  >n> bewnw 
lia  iafîdèlai,  k  qui  au  vendait  oei  malhenreoi. 

(t)Mmltri,  Hn^ilorcinr.tbif  ,tom.I,paTi  f,p.458. 

(1)  TiraitMtMi.  HanadtUa  teU-Oat.,  etc.,  toro.  lll.p,  gi, 

[41  Voja,  inr  ce  point  eontrovené  d'intol^nce  raligicnae , 
S.  Gnftrii  tfra,  Lut.-P>r.,  iBjS,  3  vol.  iit-Ibl.,  taoï.  I, 
col.  67  et  98. — Jeannù  SarmbtritMUrpaUiratieat,  Ltqd.- 
BkUv.  ,  iSgB ,  in-8 ,  p.  Jioj ,  5S7.  —  Vathui ,  ât  'AiUêrieit 
laUnii,  Ltigd.-UaUv. ,  16*7,  in-4,'p-  71*.  —  StnfMitJ, 
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rendu  si  rares  les  manuscrits  en  Italie,  que  dans 
ces  temps  calamîteux,  même  la  bibliothèque  de 
l'église  romaine  ne  contenait  qu'un  très  petit 
nombre  de  livres,  pour  la  plupart  insigniûans  (i). 
Cependant,  lorsque,  après  un  règne  de  plus  de 
deux  siècles,  les  Lombards,  d'abord  battus  par 
Pépin,  furent  domptés  parCh.irieinagne,  et  que 
les  papes,  en  appelant  pour  la  première  fois  les 
étrangers,  eurent  donné  un  exemple  funeste, 
qui  n'a  été  que  trop  suivi  depuis,  les  Italiens  se 
trourvèrfflit  encore  pluaavancésque  les  nouveaux 
conqoérana.  Gharlemagne  ne  (at  pas ,  comme 
on  l'a  prétwdu ,  le  restaurateur  des  lettres  en 
Italie.  Ce  furent,  au  contraire,  les  Italiensqui 
lui  inspirèrent  le  goùl  de  l'étude  (a).  C'est  parmi 


Uttair*  laUrain  ailaUt,  Par»,  i(it-3S,  lo  n>L  lu-l, 
tom.  Si.  —  Tirabettlii,  ttnia  dtUa  IM-  ilat,  «le.. 
tom.IU,  p.ioleliiiii.  —  Dtniruhvieeriie  dcUd  ttUeralura, 
Tarin  >  '^9*,  S  vol.  in-is,  Inm.  I,p.  iS>. 

(0  Tiralotckl.ilarîa  dtUaUU.  ilal.,  elc.lam.  lU,  p-ffi 
M  b3— LsFranip.aurBUtc,  n'iiailF»mieuipBiUgée;  d'«- 
prè«une  Icllm  dp  Lt,vp  dn  Fprnèrea  au  pape  Benott  lU  ,HI 

France  un  Tilreoce,  un  Cicùron  ,  nii  Quinlilian  (GiapaïU. 
Mitt.UU.,  iom.lt  P-  79)- 

liiTirùiHtkittltriadeitalelL  ifaL,  aie,  tom.IU,  p.  M* 
ctiuÎT.  —  CingiiÈiu,hùt.IiU.,\om.I,pMeltuir,—WiHa(n 
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eux  qu'il  choisit  les  homines  auxquels  il  copfia 
le  soin  d'instraire  ses  peuples  :  Paul  Diacre, 
George  de  Venise ,  Thâodulpbe,  brillent  au 
premier  rang  de  ceux  qui  secondèrent  les  vues 
de  l'empereur.  I*s  historiens  TrançaiB  nous  mon- 
trent à-la-fois  dans  pierre  de  Kfie  le  préc^tenr 
de  Charlemagne  et  lè  prmiier  fondatmr  des 
école8frwi^iae8(i).  Le  célèbre  Alcain  lui-toénie, 
bien  qu'Anglais,  était  sorti  de  l'^le  itaHenoe  (s). 
Enfin  tout  annonce  que  les  Francs  étaient  alors 
moins  policés  que  ces  Lombards  dont  on  a  fait 
un  portrait  si  8{&a;ant. 

Charlemagne  rêva  le  rétablÎBsementde  l'empire 
romain ,  et  ce  projet  seul  suffirait  pour  prouver 
que  le  vainqueiir  de  Didier.ctmnaissaitbien  les 
nations  dont  il  était  le  chef,  et  qu'il  sentait  le 
besmn  de  se  rattacher  k  la  civilisation  latine  pour 


mUrain  àtFnneipar  Itt  Binidiclint , 
]lTal.in-4,tom.IY,  p.  ^-ii.otc-  —  Tiraboschi,  sDrlaal,  > 
mis  bon  doala  Ik  npiriorili  qu'iviisot  \tt  luliani  sur 
les  Fnnci  dn  lenp>d«  Chuleni«|ii«  ',  on  pant  voir  ll'aadioit 
cili  nn  grand nambra  de  pBMtgra  d'sndena  anUim  Iranfui 
qai  dimonuoitlaTfritèdacafut. 

[■)  Ailinu,JU>(#r(ai»ri»D*AaUiparMouf(,  ParU,  iflfiS, 
S  roi-  in-lb1.,tom.I,  p.SiS  et  laq. 

(i]  V07M  U  lettre  TV  d'Alcain  df^u»^  Tiraboichi  (Atoria 
dMaUa.ital,  lorn.tH,  p.  ■ 
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attire  un  terme  à  la  biu  barie.  Il  imita  Théodoric 
et  RV  fut  pas  beaucoup  plus  Iteureux  que  lui.  Ses 
projels  giganteSquea  liaient  pi'ém.ilurés;  il  fut 
imposBibleà  ses  successeurs  de  les  exécuter  rsoii 
liéi  itage  passa  en  des  mainii  étrangères,  et  la  iu- 
inière  qu'il  avait  fait  briller  eu  Occident  s'éteignit 
rapidement  (i).  Api-ès  sa  mort,  l'Italie  fut  pon- 
dant plu»  dè  deux  siècles  eu  proie  â  de  nouvellefl 
invastoi»!  et  aux  guerves  civiles  Jes  plus  achar- 
néjBS.  L'histoire  de  cette  époque  n'est  qii'uu  tissu 
de  massacres  et  d'horreurs.  Alors ,  les  écoles  fu- 
rent fermées  ou  négligées  :  on  oublia  les  scienctis 
et  la  pliibsophie  des  anciens  sans  y  rien  substi- 
tuer. L'ignorance  dans  les  arts  fat  extrême: les 
livres  devinrent  île  plus  ëQ  plus  rares;  on  laiua 
périr  les  plus  importsOBsaDB  les  copier  et  onae 
a'ftttaeha  qu'à  la  coiuenrâtion  des  tniTrages  aaot' 
tiques,  comme  le  prouvent  les  manuscrits  de 
celte  époque  qui  nous  sont  restés.  Un  problème 
remai'quablc ,  el  qui  iiiéi'iler:iii  toute  l'atteutiou 
des  historiens,  c'est  celui  de  rechercher  pourquoi 


(0  Lothaire  prol'igei  l«s  telira  en  Itolie,  nul*  wa  cITorli 
u«  posèrent  bucuu  Truil  [5ru>M( ,  ap.  AryebtH,  hihL  êertfl. 
Mtdiolan. ,  lom.  I ,  |iarii  i,  cal,  iiriii,  —  Muratori,  dùierla- 
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les  plus  épaisses  ténèbres  n'arrivèrent  pas  en 
Europe  avec  la  gi-ande  invasion  des  barbares, 
et  pourquoi  elles  n'en  furent  pas  la  suite  immé- 
diate. Ce  fut  seulement  après  que  Cbarlemagne 
eut  dompté  les  Saxons ,  repoussé  les  Mores 
d'&pagne,  rendu  l'telat  tt  la  puissance  i  l'Élise, 
et  i^ubli  l'empire  d'Ocddent,  que  ÏKirofte  tom- 
ba dans  le  dernier  d^ré  de  fabnitjneinnt  (i). 
Celte  qaeslion  est  tn^  laale  pour  que  noos 
puissions  la  traiter  ici;  nuis  on  doit  remaïquer 
qu'après  Cbarlema^e,  l'ignorance  angnenta 
avec  l'agrandissement  de  la  (éodalîté  et  du  pou- 
voir  des  pontifes.  Charlwngne  essaja  de  'fidre 
servir  le  principe  reibgiouK  i  réorganiser  l'em- 
pire d'Occideiit.  liais  rinitnunaat  qu'il  vcm- 
lait  plier  à  ses  desseins  fut  plus  fort  que  le 
bras  qiii  l'employait.  Le  pape  maîtrisa  l'empe- 
reur, et  pendant  plusieurs  siècles  rien  ne  pnt 
résister  à  l'ascendant  de  rEglise(t).  D'aiHeurs  les 


(i)L'E^iM  fitméoiB  inUr  aux  MicDoa  on*  unnifiiniutîoD  • 
qui,  lareiUilaiu  ÎM  ulile.Ii'ailnuioniie,p«raKanplg,qai 

luraîl  iti  prDicrilu  comme  élude  proTane,  tut  protégée  it 
cullivùi:  dés  qu'elle  devint  ecclésiiatiqae.  Les  péDiblsi  re- 
du'idu'!.  i|u'll  rnlliiiL  (au,-  |iiiuriléteriiiiDer1ijoiird«Ptque> 

les  <:liji:'iii:i»  quelques  uoliuua  ilu  luoutcmDOI  d«i  attra.  On 
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nations  (jui  descendirent  dus  Alpes ,  n'apporlaiit 
avec  elles  aucun  fiouvel  élémeat  de  civilisation, 
finirent  par  user  les  derniers  restes  de  l'influence 
latine,  qui  ne  servit  qu'à  diminuer  la  baiiurie 
(les  envahisseurs. 

Si  les  èonquéransn'aTaiont  pu  donné  à  l'Italie 
une  nouvelle  littérature,  ils  avaient  Ëiit  plus  en 
lui  donnant  des  hommes  nouveaux  et  en  retrem- 
pant le  caractère  des  hahilans.  Cependant  tes 
balien9,après  les  irruptions  des  Goths  et  des 
Lombards,  après  même  les  victoires  de  Cbar- 
lemagne,  seraient  restés  long-temps  plongés  dans 
l'ignorance,  s'ils  avaient  dû  recréer  ime  nou- 
velle civilisation  d'etu-mémea  et  sans  aucim 
secours  étranger.  Hùa  les  sciences  revinrent  en 
Europe,  en  suivant  encore  une  fois  le  cours  du 
solràl ,  qui  déjJi  anciennement  les  avait  apportées 
de  l'Orient. 

Les  traditions  de  la  Bible,  que  les  chrétiens 
avaientadoptées,3Îdcrcnt  l'orgueil  des  Européens 
à  croire,  pendant  ime  longue  suite  de  siècles,  que 


paot  voir  cUu  ha  miTTSgal  de  BUs  corobim  colla  dtlcrmi- 
nationeiiguilalon  dairanili  il  faut  ramarquer  que  le  cjde 
le  plu  pufBÏt  dn  dirélinii  était  dft  i  un  uinl  ^plien 
IBedatftrV,  lom.  I,  col. 
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toute  t'Iiisloiro  anuienne  devait  se  grouper  an- 
toui-de  celle  »!<;  Irois  [Kuiples;  les  Juifs,  lesGi  eeset 
les  Romains.  Cepeiidanl  les  Grecs  avaient  (iéjii  re- 
connu lasiiprômatiedesOricntaux,  et  ils  savaient 
qu'il  ne  fallait  pas  chercher  l'origiue  des  sciences 
et  de  la  civilisation  dans  les  livres  sacrés  d'un 
peHtpeuplequi  avaittoutempruntéi  ses  voisins. 
Les  Grecs,  dès  la  plus  haute  antiquité,  eurent 
de  fréquentes  relations  avec  les  Égjptiens,  les 
Phéniciens ,  les  Mèdes  et  les  Persans.  Les  vojagcs 
que  firent  en  Kgypte  le^  plus  illustres  philoso- 
phes, prouvent  la  haute  science  des  Égyptiens , 
de  qui  les  Grecs  paraissent  avoir  reçu  les  pre- 
miers élémens  de  la  géométrie,  l'obliquité  de 
l'éclîptîqae,  la  division  du  temps  et  les  quativ 
élémens;  comme  ils  ont  appris  desPhénidens  àse 
servir  de  la  peliieOursedansIa  navigation  (  i  )  ;  et 
des  Babyloniens ,  l'usage  du  guomon(a).  11  paraît 
même  que,  dans  les  temps  anté-historiques,  ils 


lt)Slnib..rtr.geog,j  p.  e,iib,  L 

(>]  aendùtikitU,  p.  iS3,lU>.n,S  log.  An  IW»,  il  eM 
tili  difficils  de  bi«n  df  icrarinor  ta  qs»  le»  Onca  ont  «m- 
pnuiUlchunu  d« cm peiqilc* qui d«v*iSDt  ■vnir  un  gnnd 
nombra  da  soliona  comnaiie*.  Hjde  croit  qn'llxint  pria  anx 
Penana  Ica  nomi  dea  moia  iByie ,  lUtt,  nltg.  vttrr.  Ftnar. 
Londini,  i;(»,iii-t  ,p.  is>}> 
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eurent  (leirapports  Hirpcts  cr  prnl-otre  inttneuni! 
oxtraction  commune  avec  les  pinipli-s  diï  I'IikIc: 
si  dans  la  suite  its  en  perdirent  le  souvenir,  rin- 
fluence  indienne  ne  perpétua  lians  la  langue  et  la 
religion'  des  Hellènes.  (  i) 


(i)  Pour  prouver  c«Lle  innuencn,  pluieurs  orisnliliitei 
■ont  rersDoi  nccmineDl  larl»  troii  moU  K^{,  ^r4>BT« 
Iswpictïoa  congadiait  t'auembléei  Élenait.  lorsquoln  cùlé- 
lintion  des  inyilii'oi  àlah  Itrmiait.  Ces  parolei  ucriea,  qUR 
luGrect  prononça i«Dt  dam  les  cirimgniei  le*  plus  impoli 
lautH ,  étaient  ngirdéMjw^'i  CM  deraiire*  timêai  camnH 
ineiplicablesj  niiii  an  lu  nppTodiailt  de  trou  mot*  nnt- 
crits  dont  lea  prtlrei  >e  aBrmnit  incore  anx  IndeadaDS  pla~ 
■Mars  ritiMrdi|i>aZi  on  ■  cm  y  reemiatm  noa  parhilii 
idaniiié.  Capandant  «lia  apinian,  imiM  d'abardpar  Wil- 
fordi  iDObniae  par  OonaroiT  et  pair  d'antm,  et  imbraaiie 
avec  aalbmuieame  par  H.  Craoïar,  a  (ranvé  de  nnna  con- 
Iradictenrs.  H.  Idelarm'a  indiqué  pluaienn  travanx  publUa 
en  Allemagne  sar  ce  sujet,  et  dont  je  n'avaii  pas  en  connaia- 
seace  Innque  ja  publiai  ce  volume  pour  la  première  foi». 
M.  Lobeck,  dana  le  premier  lolume  de  son  Ajlaopltamui, 
a  vonloilablirquecei  troia  motase  metUienl  i  la  lîii  deqael- 
qna  choie  pour  ai^iGor  aimplement  e* eit  «m,  oueela  la^t 
M.Idelera  donnf ,  daniaOD  CBmtnmtainitirlamtUonlogie 
^Aritlott,  nnerempledeiiiéniplojÉ  comme  «tgoe  taehjgTB- 
phique  paur  ÉfuÙK ,  elil  croit  qae  cette  abr^mtion  a  éli  la 
■qjirced'un  grand  nombn  de  mépriie».  Malgré  toatcela,  on 
nepenl  a'empècber  d'être  frappéde  lasimditndeque  cealroïa 
muta  offrent  araodearomtiilEaaact^deBllindinu,  La  mol  ^ 
anrloMaembleMiV  lié  aux  plai.pToIbndi  mjaiirea  da  II  m- 
ligion  indienna  (ffMycAi'i  foiMM ,  Lngd^Balar-i  i;M,  btoI. 


■  (  95  ; 

orient iile.  <.)ii  doil  Tiu''iiie  l'i'inai'qiicr  que  si  le  sni 
(le  la  Grèce  a  élé  f'écoinl  e.it  [loètcs,  en  orateurs, 
en  philosophes  et  en  liistoriens  ;  si  les  art»  y  oat 
été  portés  au  plus  haut  de^ré  de  perfection;  si 
l'histoire  Datur«lla  même  y  a  été  cul  tiyée  aveoauc- 
ces;  c'est  en  revanche  auH  Grecs  ttaDSpiirtés  hors 
de  Imr  sol  natal  (i),  aux  Siciliens  et  aux  Grecs 
orientaux  (les  Ioniens  et  les  Alenantlrins),  que 
sont  (lus  les  travaiix  les  plus  remarquahles  et  les 
découvertes  les  plus  importantes  en  géométrie 
et  en  aatrohomiei  comme  si  leigénib  des  Bel- 
léaes  n'avait  pu  culiivw  avec  nuticès  ka  sciences 
exactes  que  idrsqu'il  se  trouvait  en  contact  avec 
des  élémens  étrangers.  D'ailleurs,  quoique  les 
Ioniens  nient.  rendU'  de  grands  -  serriceft.  aux 
sciences,  on  leur  a  attribué  j)iusienrs  décbn' 
vertes-  qu'ils  avaient  empruntées  aux  Chal- 


lém  d'Etcun'i.Saim-VtUnh.  cl  Paria ,  iSli ,  \a-*,p.  n-3.> 

lom.  I,  p.  Î99,lib.I,  cap.  i,S3). 

(0  rioua  avons  ddji  vu  cOmbieu  In  SidlkiB  tvaiuM  kit 
poarleiUia>eu|ni>i(  «dt  rmtra-qrfuiritniurt  imùà  l'hit- 
loin  BdeiitiSqua  de  l'fUHc.  ' 
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(léens  et  ans  Égyptiens,  avec  lesquels  ils  oii- 
rt'iit  loiijours  des  rapports  plus  ilirects  que  les 
luitres  Grecs.  C'est  ainsi  qu'An axiinandre  a  été 
prochuné  l'inventeur  des  cartes  géographiques 
et  des  gnomons,  qai,  certiùnenient,  étaient 
connus  avant  lui  eu  Egypte  et  à  Bal^lone 
i^t  que  ion  a  fait  honneur  à  un  architecte  du 
temple  d'Éphèse  de  l'invention  de  l'ëquerre  et  du 
niveau ,  instrumens  qu'il  n'avait  fait  qu'em- 
prunter aiixOrienlauK.  On  a  dit ,  plus  tard,  que 
Platon  avait  renfermé  dans  son  école  toute  la 
géométrie  des  Grecs.  Htm  hien  que  les  platoni- 
dens  aient  cultivé  les  sdences  avec  succès, 
on  a  trop  vanté  l'importance  de  leurs  travaux 
géométriques  (i).  Platon  était  allé  étudier  les 
mathématiques  en  Égjpte,  à  Cyrène  et  en 
Italie  (3) ,  et  ses  disciples  les  plus  illustres  appar- 


ix)Stratv,  rtr.  fny  ,p-  >•  Ub-I-  —ApellmU  JUodiï  ar- 
;«n.,lib.tV,T.i»Mwi{.  — -iKeriAliiM.,p.  iBS,  lîb.II, 
S. 09.  . 

(i)frMqaa  unt  ce  qne  non*  nroni  sorl'hîiloiradaa 
|lién»tii]iM>  dira  ki  Grao,  «tliid  dg*  AorlU  dei  iié»>pli- 
tonieîeiisgetilii'eM  pu  JlODimil  qoe  c«s  Ioîvudi  aient  nu 
pn  wgiri  le  mfrîM  de  Imir  icole. 

-Strato,  Ttr.gng.,^.  ii5o,  lib.XVIt.  i 


(97) 

tenaient  à  llooie.  La  découverte  des  sections 
coniques,  que  l'on  avait  attribuée  au  ptùlosophe 
d'Atiiones ,  nous  paraît  plutôt  devoir  être  par- 
tagée entre  Eudoxe  dn  Cnyde  et  Arciiylas  (i).  Si 
le  fondateur  de  l'Académie  avait  possédé  cet  es- 
prit éminemment  géométrique,  dont  on  lui  a  fait 
honneur,  il  n'aurait  pas  blâmé  Archytaa  d'avoir 
soumb  la  mécanique  à  la  géométrie  (3),  niconi- 
meocé  par  repousser  les  idées  cosmologiques  des 
pythagoriciens  :  surtout,  il  n'aurait  pas  dit  que 
la  vision  se  bit  par  quelque  chose  qui  sort 
de  l'œil  (3).  Ualgré  cela,  on  doit  reconnaître 
que  de  toutes  les  écoles  philosophiques  de  la 
Grèce  proprement  dile,  l'école  de  Platon  est 
celle  où  l'on  a  cultivé  la  géométrie  avec  le  plus  de 
succès.  Les  péripatéticiens  s'ocatpèrent  spécia- 
lement des  sciences  naturelles,et  négligèrent  les 
mathématiques.  Maintenant  qu'on  n'a  plus  k 
craindre  son  joug ,  qa  peut  avouer  que,  malgré 


lt)DiaaeHii  Latnii,dt  vU.pAilai.,  p.'iiu.  lib.  VUf ,  Ar- 
ciflat.  — Moniuela,  hiit.  dtimalh. ,  loin.  I,  p.  1711 

i^)  Ptulanlii  epera ,  lom.  Il,  p.  7iB,%nqii»-,  lib.  Vllf, 

(5)AuJtlIii  aptm,  f.  Sot-floS.—  àuli  GtUii,  noeUt  alHem. . 
p.348,lib.V,Cip.  ■■>. 
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ses  erreurs,  le  philosophe  Aa  Slagire  fut  un  «tes 
esprits  les  plus  vastes  de  l'antiquité.  Cuvier  a  si- 
guaté,  avec  son  talent  accoutumé,  les  services 
immenses  qu'Aristote  et  Théophraate  ont  ren- 
dus aux  sciences  naturelles  (>)■  t^s  pfapicienti 
aussi  peuvent  lire,  non  sans  en  retirer  quelque 
profit,  les  écrils  du  père  des  pévipat^ticiens.  Ils  y 
trouveront  la  différente  conducibilité  que  les 
corps  ont  pour  la  chaleur  (3),  la  gravité  de 
l'air  (3},  l'explication  de  la  rondeur  de  l'image 
formée  par  des  rayons  attires  qui  pass«it 
par  lin  trou  de  forme  quelconque ,  ta  sphé- 
ricité de  la  terre  déduite  de  la  rondeur  de  l'om- 
bre que  notre  globe  projette  sur  la  lune  dans  les 
éclipses  lunaires  (4),  le  refroidissement  produit 
par  un  ciel  serein  et  la  formation  de  la  rosée  qui 
en  réaii]te(S).  Un  Ëiit  du  pins  hant  intérêt,  et  qui 


(ijOfVKr, cmrid'AMtoA*,  Uc.,  r*|Mrl.,  p.  iIt-iSj. 
WAriiMttU  tpera,  lom.  II,  p.  iS3 ,  de  part  animal. , 
lib.  ll.up.i. 

(3)  Arittolelit  eptra,  loin,  l,  p.  «91,  dr  Cœlo,  lib.  JV, 
cap.  i.-^BtirnbeUii,  ixatHtn  eriligiirilr  l'Uilairr  dt  la  gto- 
grafkit  dam  Itmnmtau  toniinmt,  édil.  in- fol.,  p.  44. 

{K)ATUb>UUt»p*Ta,um.  IV, p.  141,  Pntl.,  lecl.  XV, 

IS)  ArUlBirlii  tpm,  lom.  I,  p.  86»,  de  Oeb,  lib.  U, 
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a  passé  jusqu'à  présent  inaperçu ,  c'est  'l'emploi 
que  fait  Aristote  des  lettres  de  l'alphabet  pour 
désigner  les  quantités  indéterminées  (j).  Ce  phi- 
losophe ,  qa'oQ  a  accusé  à  tort  de  ne  pas  tenir 
compte  des  observations,  était,  an  contraire 
l'homme  des  faits.  Mais  ses  observations,  trop 
souvent  incomplètes ,  ne  lui  permettaient  pas  de 
déterminerles  diverses  circonstances  qui  influent 
sur  la  production  d'un  phénomène,  et  il  se 
trompait  dans  la  recherche  des  causes.  En  restant 
attaché  au  témoignage  des  sens ,  il  a  pu  &ire  de 
bonnes  descriptions  et  av<nr  un  grand  succès  en 
histoire  natnr<l|^,  mais  il  devait  être  moins  heu- 


(i)lliui'tptpuici  d'abrcviaiionsiïmbUbleaaccUeBdDiil 
phiiUrdfitMigeDiopliaiimpuur  ciprLmpr  Ira  diverses  pu  is- 

lanceB  des ioconDue»,  en  Écrivani,  par  cTcmplc,  lu  au  lieu 

de  Jûvniuïicarré),  ui  au  lieu  de  làSc:  (cu1ie),F[  ainsi  de  suite. 

pacect  le  temps.psr  les  Icllres  a,  S ,  ■( .  î,  etc.  j  eiaclemenl 
comme  on  le  ferait  aujourd'hui  {Arislolslii  opéra,  lam.  I, 
p.  S75et  660,  nalur.  auseuU.  ,iih.\li,  cap. S,  et  lib.  VIII, 
cap.  iS).  Cic^roD  aussi  a'esl  servi  des  lettres  île  l'alpliabel 
poar  indiquer  des  objeli  indélcrminèi  (  CîcprnnU ,  èpùlela 
(uljlllieiffn,  lib.  ll,ep.  3).  Au  reste,  noua  prouverons  dao» 
U  laite  de  cet  ouvrage  que  mâme  ehei  les  rnodcrnm  ou  aTlil 
cmploji  les  lettres  ptinr  indiqaer  les  inconnaes  loug-lcmps 
■TBnlVicte.ï  qui  il  f>adraïl cesser d'inribiiercctle  in lealion. 
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reux  en  pbydque.  Ses  erreurs  sur  la  I^ér^ 
posilive,  sur  la  chute  des  graves ,  sur  la.  nature 
(li>s  forci'S  (  I  ),  sur  la  génération  s]>oiil<in»!e,  vien- 
iiiTit  toutes  lîe  la  mèiiR'  source.  Mjiis  il  faut  se 
garder  (le  lui  atlnbuer  les  fausses  opinions  des 
péripntt^ticiens  modernes,  qui  avaient  abandonné 
sii  méthode  d'observation,  tout  en  conservant  ce 
qu'il  y  avait  d'erroné  dans  sa  doctrine.  C'est  siii^, 
tout  à  celte  universalité  d'esprit  qui  lui  permit 
(l'embrasser  dans  une  vaste  encyclopédie  toutes 
les  conimiwances  humaines  qu'Aristote  (a)  doit 


[I]  D  a'ttX  fut  focile  d»  cnrîre  qn'ArlilDle  (Mmma  qoel- 
i|ucB  anlniraroiit  *fllrnit!aitGoanaUGomporiliDn  duibrcei. 
Inraqii'on  eiamine  soïdéei  ■iaxlraordiniim  nir  IVqnilibre 

ilu  itviei',  qa'il  tail  dépendre  des  propriitii  marvalIleoM 
du  Lcrck  [Ariilolclis  Bpera,  lom.  II.  |j.  75g  cl  Btq.,  Qumlt. 
mr^h. ,  cip.  1).  Ddiis  le  siiii-me  diB(-iln-  duapplième  livni 
li*  laPlij.L.,ue,  ,iristote  donne  une  lè^lo  pour 'mesurer  lei 

du  mobile.  Mau.  lamlis  qu'il  <lit  av..:  <.ùw„  .,11'unr  Curcc 
douille  tei'a  parcourir  un  eB|,ate  Jouljle  ,  il  nadracti.rts  qu'en 

uue  vilpsse  proponiuiinell'  (^rii((ilf/ùoitf ru,  loin.  I,  p.  .■176, 

tore  ici,  parte  qu'il  esi  leolii  liopaLLHclii  i  ee  qui  a  lieu  (jf- 
rçvliTemeal  dana  la  ualure  quiuil  ou  ue.fuit  p«  ahalraelion 
(lu  froUcmeot. 

(•}  Ou  p«ul  voir  dan*  Diagèna  Laêr.  e  (Bt  vil.  philn. , 
p.  3it-3i>,lil>.  V,  AriêleleUi)  riiiimcain  ciitalogue  d«  ou- 
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sa  gloire.  Gloire  que  les  Grecs  liguèrent  aux 
Arabes,  les  Arabes  aux  Chrétiens. 
.  Uétude  de  l'astronomie  déclinait  tous  les  jours 
PII  Grt-ce  lorsque  Ips  observations  astronomi- 
ques des  Chald^cns,  rapportées  pur  Catlisthenes, 
ranimèrent  l'ardeur  des  sa  van  s.  Ces  observations  « 
des  matériaux  pour  l'histoire  naturelle  d'Aristote, 
et  quelques  notions  plus  exactes  sur  la.gé<^ra- 
pbie  (te  l'Asie  (i),  furent  le  résultat  imtnédidt  des 
conquêtes  d'Alexandre.  Plus  tird  *]e  partage  du 
grand  empire  macédonien  créa  plusieurs  centres 
où  les  sciences  lurent  cultivées  avec  ardeur;  et 
dans  cette  noavelle  ère  scientifique  les  Grecs 
orientaux  eurent  encore  le  dessus.  Fergame  et 


mgu  d'ArùtDte.  t«  plupart  <U  ce*  icriH  ont  fin.  La  bïo- 
graplwgrMeitaan  Uvr*  ptirm nml'oa  irojiîl  perdu, 
mU  dont  mu  tradaclion  «nba,  ou  pour  mlanv  dire  un 
■brigi,  M  Inmte  k  !>  biblîoihlqtie  diT  rai  (lif^  araiti, 
n°  4o*).  Noai  pBrIenmi  de  ce  minnaWt,  lonqu  aùia  dit- 
culeroni  l'opinion  d'Albcrt-In-Grund ,  qui  allribuiiil  i  Aris- 
tDle  la  dioMTcrti  de  la  hcmunlF. 

WDtlamire,  hitt.  de  faitrvn.  ^ncirmie,  liim.  1,  p.  vu. 
-^tiuvierj  eetirt  <tkittoirt,  cic. ,  1"  ppnie.  p.  liy  cl  'lo. 
—  BaltrUm,  rteAmAei  lur  Clndt^  Paria i  ^gi ,  iu-8, 
p.  i6g  ,  iRa  ,  191.  —  BaldeUi,  ileria  délit  rtlaxianivietn- 
dâvU  dtlf  BHtypa  t  deltÀiia,7'maa,  1817,  a  vol.  in-4 


Alexandrie  rivalisèrent  pendant  quelque  temps; 
mais  bientôt  la  victoire  resta  à  l'Ëgypte.On  doit 
rattscher  à  l'école  alexaadriDe,  Euclide  (i), 
Hîppar^ie(3),  Arofamiède,  ErafaMlhène,  Apol- 
lonius de  Ferge,  Ptolémée,  Diopbante,  qui  fi- 
rent tous  un  séjour  plus  on  moins  long  à  Alenan- 
ilrte,  et  qui  s^ustrèrent  tous  par  des  découvertes 
importantes.  Un  fait  digne  d'être  remarqué,  et 
qui  vient  à  l'appui  de  ce  que  nous  avons  dit  pré- 
cédemment, c'est  que  parmi  ces  géomètres  cé- 
lèbresr  il  u'y  en  a  pas  un  senl  qoi  soit  né  smr  le 


(0  On  a  Gonfondn  pendant  lang--lcinp>  Enclîd«  le  géo- 
nètre  ITec  nu  philosophe  da  Mégaro  dara&me  nom.  Prodni 
noDB  apprend  qoe  l'illoslre  auteur  des  éUmena  de  giomilrit 
ïi'ait  &  Aleiindrie  du  tempi  de  PtoUmje,fit>  deLagaa, 
taodu  qu'Eiwlide  de  Mégare  oïaii  ité  bHyc  de  Socrale  pres- 
que cani  am  auparavant  {Dieftnit  Latriii,  de  cif.  pkiUii. , 
p.  iSSglili.  Il,  BueUdet.— Auli  CcUiiy  nocUt  altiea ,f.  91, 
lib.I,  cap.  M,  DoL^i-—  Fabrieiui,  tUl.  graca ,  tom.  IV, 
p.  44ï-       ,  • 

(«}  lie  camqWDtaire  mr  Âratot  eit  la  muI  onirage  d'Ilip- 
parqne  qnanoos  poaijdoui.  On  ironve  dam  plnsîeurs  bi- 
bliothtquei  un  naniucril  intitulé  tn^w  nf\  tw  ÎHm 
^ftXmf  naiailut  facilada  >e  conmincra  que  cet  oavraga  est 
Bpoci7pliBenid)ier^uit,enm>nir«i  choau,  qiul«n>rasd> 
Juillet  j  eit  app^  uHUmc,  nom  ga'il  n'a  pu  prendra  qne 
long-tampeaptii  Hipparqne  (JKA  gj*»  dt  Ai  Uii.  du  roi, 
u*  niiS,  r.  (  ot  10}. 
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sol  de  U  Grèce  (i),  PeqdauL  ^his  de  huit  siè- 
cles l'écoie  d'Alexandrie  brilla  d'un  éclat  sans 
égal  ^3).  £0  vain  les  Bopiains  aBservireot  la  )»- 
trie  des  Pharaons  ;  en  vain  la  croix  s'éleva  sur  les 
ruines  du  tjeniple  de  Sérapis  :  Rome  demanda 
eucore  à  VÉgy^t^  les  moyens  de  réforroer  le  ca- 
lendrier, et  plu»  tard  les  chrétiens  apprirent  d'un 
saint  égyptien  à  déteraiiiierlcjourde  Pâques  (3). 


(0  II  DOtu  eat  impaiiible  de  parler  avec  délai!  des  àtcou- 
Tcruw  ■cicnliGqiuii  àei  GnaAaiuctDiicouitpnUminairt, 
qui  ■  aBnlsmaal  pour  objel  d'eipoaer  d'uuc  manUre  rapido 
I>  marche  dea  idancei  juaqu'i  la  renaùaBnce  dea  Ullri's. 
Hou  ne  poBTOiu  qu'indiquer  Ici  r^niIlBti  gja£nux ,  en  amii 
bonuqt  i  dWr  le*  biii  lea-plua  imponana  al  les  ntoïi».  eaa- 
Dut,  Lluiloira  dea  tàeoca  de  li  Grtoa  ^lè  trailJa  par  un 
grand  nombra  d'autaura  ;  maia  on  dail  aironer  que  leura  Du- 
vragtalaiaaeBt  encore  beaucoup  ideairer.  M.  Lacraii,  quia 
déji  reodu  tani  de  aerricea  aux  maibaniuiiquo ,  pn^iJxi  E 
maintenant  une  bÎBloiredelag^nitlriecbi'Z  lesGre»,  diinl 
loua  les  amis  de*  acieacsi  di'iircut  la  publicaiion.  Lci  r<- 
charclkes  de  M.  Bial.iur  l'amiée  vague  dei  Égjpltciis,  iu- 
lircaienl  viTaïuant  les  persounci  qui  s'occupent  dea  tiources 
de l'asIroDomia  grecque.  L'arigino  des  signes  du  zodiaque, 
quia  étf  le  lajsld'un  grand  nombre  de  travani,  paraît  de- 
voir itre  baaacinip  Mairée  par  l«  innaligatiom  de  eat  il~ 
Iniira  pbjncien  (Màmirti  de  tmidimie  4eê  tteattt  de 
l'jMlîbtl,  lom.  Xni.p.  in). 

[3)  Veii  le  milieu  du  daquième  eiidn,  Proclua^tbrma  une 
iiuuvclie  école  géoiailrique  k  Albinei,  maïi  elfe  ne  pro- 
duisit rien  de  bien  remarquable. 

(3)  Bedte  ojitra ,  tom.  1  |COl.  iQi. 


(  ,o/i  ) 

Enfin ,  après  une  longue  série  de  guerres  civiles 
et  de  penécutinns  religieuses,  après  que.  le  Joug 
de  l'Alconin  se  fut  appesanti  sur  l'^ypte,  l'école 
alexandrine  osa  lutler  encore  avec  l'école  de 
Bagdad. 

Parmi  les  royaumes  formés  par  le  partage  de 
l'empire  d'Alexandre,  il  en  est  un,  celui  de  Bac^ 
triane,  qui  parut  destiné  à  ouvrir,  dès  cette  épo- 
que, aux  Européens  les  portes  de  linde.  Les  mo- 
numens,les  médaillesavec  des  légendes  grecques, 
que  l'on  découvre  «ncore  de  nos  jours  dans  le 
Guearate  (i),  prouvent  que  les  Macédoniens  s'é- 
ta' eut  avancés  fort  loin  dans  l'Orient  Mais  bientàt 
lert^ume  de  Bactriane,  qui  était  resté  isolé  pres- 
que a»  milieu  des  Indiens,  succomba  àleurs  atta- 
ques.  Et  les  Parthes  ayan  tdétruitia  puissancegr  ec- 
qiie  dans  r^ie  centrale,  tandis  que  les  Romains 
s'emparaient  de  l'Asie-Mineure,  les  longues  guer- 
res de  ces  deux  peuples  interrompirent  encore 
tmc  fois  les  relations  de  l'Europe  avec  l'Aâe 


3  To],,  infrol.  tom.  II,  p.  XI  ri  14s.  —  Atialic  toeirly  0/ 
Greet  Britain.,  vol.  I,  part.  Il,  p.  Jiî.  —  Jonrniil  atia- 
lipie,  lam.  Il,  p.  iai-Sig,  —  Ibid.,  Mm  i83(,  ji.  180.  — 
Jeumaldet  Saturtu ,  Vtttiet,  Han,  Avril,  etc.,  iS36. 


(  io5  ) 

orientale.  Ces  relations  se  rétablirent  plus  tan\; 
mau,  sons  Tinfinence  des  Romains,  elles  devin- 
rent purement  commercialeB  (i),  et  n'eurent 
aucun  ri'snllat  littérnire. 

On  sait  les  rapports  intimes  qui  lièrent  an- 
ciennement les  Indiens  aux  Persans  ;  la  langue 
et  les  sjsièrnes  astionoiuiijtips  des  ileux  peuples 
l'arteslent.  Mais  ces  relations  furent  interrom- 
pues dans  les  temps  plus  modernes,  i!t  les  Grecs 
ne  paraissent  avoir  rien  reçu  de  l'Inde  par  la 
Perse,  lorsqu'ils  renversèrent  le  trône  de  Darius. 
On  a  déjà  vu  les  phUosophes  d'Alexandrie,  forcés 
par  les  persécutions  des  chrétiens  à  chercher 
nn  a^ile  auprès  de  Ohosrou,  revenir  après  plu- 
sieurs années  eu  Egypte,  sans  rien  rapporter 
des  sciences  orientales. 

Plus  tard,  les  Arabes  marchant  sur  les  débris 
de  vingt  trônes,  se  trouvèrent  à-la-f'ois  en  con- 
tact avec  les  Grecs,  lesGoths,  les  indiens  et  les 


[■]  R^hirrhri  aiialiquti ,  P.irii,  iBeS,  i  vol.  iii-(,li>ni>  I, 
|i  —  Gibbùn,  llu  kitlory  ofOtt  dialiae,  alq-,  tom.  I, 
p.  71  el  luiv.  —  RvirrUon,  recArrcAei  nir  lYoïfei  p.  — 
Un  peut  Toir  dans  Cosnas  Ici  nomi  du  marctnadiiM  qui 
niDiiictil  do  l'Iode ,  ia  tcmpi  da  Juilinian  (ftmifiniton,  Cet- 
IttUa  wca  tcHpi.  Cnerar.,  lom.  Il,  p.  318,  El  plaaclie  iv). 


{^lînois  (i),  devinreot  dépoûtairea  de  toute  U 
science  connue,  et  la  traoBportèrait  eu  Occident. 
Exdtés  par  une  religion  qui  comtnandût  la  va- 
leur, ils  ne  devûent  pas  rencontrer  de  grands 
obstacles  de  la  part  des  Chrétiens.  ïjes  Grecs  fu- 
rent battus;  la  Perse  ,  l'Egypte,  l'Inde,  l'Espagne 
obéirent  auxÂrabes.  On  les  a  accusés  d'avoir  dé- 
truit, dans  leurs  premières  conquêtes ,  les  inonu- 
mens  littéraires  des  peuples  vaincus  (i);  mais 
l'incendie  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie  et 
la  sauvage  dUemoie  d'Omar  sont  des  Ëuts  beau- 
coup moins  certains  que  la  destruction  des  bi- 
bliothèques à  CoDstantinople,  où  Léon  l'Isaurieo 
brûlait  à-la-fois  les  livres  et  les  lecteurs  (3).  Ar- 
rivant bientôt  après  dans  lltalie  mér.dionale  (4)< 
appelés  en  Espagne  par  le  comte  Julien  (â),  les 


(■]  Dejuigmi ,  hiit.  dci  Buni  lom.  tl,  p.  (s4.  —  Elma- 
ein,  Aùt  «oroctnie»,  Lugd.-Bauv.,  i6tb,  io-j,  p.  >i  el  8S. 
—  Jno'mnw  rtlalicnt  dn  Indu  M  iela  Chiite,  p>  Si,  M, 
Ht,  »S,]7i,  etc. 

[*)  Vojei  U  doIbVQ,  àliSn  du  volume. 

(1)bK«  dcmniD  dimiiil  (£fa)  in  ndsi  illungiu,  mollam- 
qne  iiu[eriaiDacidani,àrcanieiucclloi:atBm,  nocluîuccndi 
jnnlt)  Rlqiu  iu  ndei  ciun  UbrU,  etdoelotiltuiac  venerabi- 
1(»  vîroa  combivnL  »  (Zonan*  mmalet,  Pirii,  i6SS,  a  vol. 
'  in-fal.,  tom.  D,  p.  ia(.) 

'i)  Mtmttori.  leriflamnr.ibU.,  loin.  I,  pan  i,  p.  tli. 

(S)  Coodg  oUcTTi  aicc  rainM  qua  lu  amours  da  Rodaris 


Arabes  s'emparèrent  succeasivemeiit  de  toutes 
les  iles  de  la  Méditerranée.  S'avançant  Tictori^ix 
vers  le  Bosphore,  ils  furent  sur  le  point  de 
soumettre  l'Ëurope  entière  k  leur  joug.  Apr^e  la 
chute  des  Ommiades  la-âoif  des  conquêtes  sem- 
bla s'apaiser  chez  les  Arabes,  Les  Abbassidcs 
protégèrent  les  sciences,  en  s'aidant  des  savans 
Hestoiiens  qu'ils  avaient  amenés  de  Perse  et  de 
Mésopotamie  (■}•  munificence  d'Haroun  Al- 
Béchjd  et  d'AI-Mainoun  contribua  puissamment 
à  répandre  l'instraction  (a).  Un  grand  nombre 


avec  II  HUb  dit  comte  Julienne  lont  qu'une  bUcdout  l'ori-' 
gine  aratie  est  aiietléc  mime  par  le  nom  de  lu  Caba  ;  mais  il 
reitv  Inojours  le  Taiide  l'atliaoce  deqnelqu^ieiipieurs  goiha 
arec  Ira  Arabes  [Omde,  historia  de  la  domination  de  lot 
Ar,ihrî,e\c.-,  Madrid,  iSno.  3ïo1.  in-4,  lorii.  I,  p.ii). 

iO^minfoiii,  nchmkti  tiir  lu  Iradmliaui  il'AriilaU  , 
p.  H(p  —  rioUees  dit  mantraerits  de  ta  bibL  du  n>ij  l'aris  , 
el  auiv.,  »  vol.  in-*,  tom.  I,  p.  45. —  Cajiri,biil. 
arah^kitp,,  lom.  I,  p.  a^  —  Àbulfida,  annalei  maêtem., 
IbfniBi  i^Bg-sf  ,Sto1.  ÎQ-4.  ton.  I,  p.  (81.  et  *eq. 

(1]  La  prolactloD  aecordts  par  Al-Hanionn  *ax  idencu  el 
BU  latlra  a  klk  Mihrt»  par  1«>  historiens  (  Goliut ,  noUx  ad 
Â^rajan.,  laiMÛoA.,  iWg,  in-iiP-  BS.  —  jliietnanni,  ca- 
lai, cod.  orimL  bibU  MtéicaiM,  FIorenL,  i;4i,  in-foL, 
p.  1I7,  etc.  —  Ifel^et  des  numutcriti  dm  la  UU.  dit  ni, 
tom.TH,  i"parl.,p.  it.  —  Eùnacirt ,  ÀM.  tarât.,  p.  I7«;. 
On  Toit ,  par  rinlrodnelion  à  l'a^ibra  de  HobamiDgd  ben 
Mnn,  qu'Al-Hamoan  siaii  ceiweillâ  I  ce  géomètre  d'toir* 


(  'o8  ) 

d'oiimges  scientifiques  Airenl  Vadiiits  du  grec 
en  arabe^  par  l'influence  surtout  des  médecins 
chrétiens  (i),  qui  faisaient  tourner  au  profit  des 
lettres  la  fiiveur  dont  ils  Jotiissaimit  auprès  dés 
caliFps,  Dictant  la  p^ix  ii  l'emiien^iir  île  Coiistan- 
tinoplo,  rViiilif  victiiriiMix  demandait  dos  ma- 
TiNsci'ils  l't  lius  saviitis  Ici  on   élevait  des 

obscrvutoires,  munis  d'instriiraens  plus 'parfaits 
que  ceux  d'Hipparque  et  de  Ptolétnée  (3);  là  on 


le  Iratlt  A'algfhrr  fiopuiairr  qup  nous  poMédons  (.l/nAnmmr'i 
bcit  Muta  ,  Alsrhra ,  Londoii ,  i  Pîi ,  in-S  ,  p.  5  ein;. 

dira  caUr<!t^  lli ; tinllHipnl  à-la-roii  paricun  laleni  el  leurs 
vcriku.  La  rErmelé  d'IlnDHln  !»□  Iiase,  rtrnunt  <le  lÏTrar  le 
paiaon  qae  le  calife  Malawakkel  lui  denandait  le  glaiie  t  la 
maiD,  miriXs  d'èire  a\%'ù»M«{Abulr-Pharaiii ,  kiil.  Emqmtd. 
éfnaiL.p.ii5,  ifs,  I&4,  i6fi.  —  BAtMcni.  kUt  lane.. 
p. .6BV 

,  ta)CBlrtn{,a>mpend.  Aitl..  Paria,  iGjj,  a  toI.  ïn-tol. , 
loin.  II.  p.  ^jS.  —  .-fupm.j/inf,  jtiAiij  ra-lrilii  ca/ino-ara- 

dis  Hmi,  t.^iii.  i,  piirl.  I,  ]i.  Sil'.  —  Srr!pldm  Mil.  hizan- 
tinie  pB!t  Thrùjihiinrm.  Pans,  iliSS,  in-fol..  p,  w'^.  —  Abiil- 
PAartjii  r  hîsl-  rompewi.  dffnnsL,  p.  ifio. 

(3)  Âbul-PharBjii,  hiti.  eompmd.  dfnail.,  p.  ifii  el  aij. 
—  Aiiemanai,  ratai,  cod-  orient,  tibl.  Meâicrie,  p.  *oi.  — 
La  SoaR  parla  loDgupmenl ,  daiia  ion  traïlf  d'aalntnomie  , 
dea  apbèrea  coleilea  et  da  U  maoibï  de  lea  conalniire.  Il 
■emblc,  d'aprèi  cel  aalenr,  que  Iri  Anbea  la  coueataient 
■oUTenlde  rMuinlea  ancïenn»  abacrvationa,  lana  abacrrer 
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(  ■«9  ) 

nie.siil'ait  tin  dcgi'é  du  méridien  (i).  La  curiosité 
et  le  comniei'ce  poussaient  des  voyageurs  mu- 
sulmans jusqu'aux  Indes  et  à  la  Chine  (a),  tandis 


p«at  upliqnsr  les  (noiinlie»  qui  résulient  dca  réduclioni 
upirèri  turdra  obaeiiHtiiinatTi  oaéiM  f'ot'cri  dei  manuien'li 
ilttiUbl.  du  Tti,\iaa.  XII,  p.  11  pinll  cerlain 

que  Aribn  anienl  obiuTi  !«■  Uohn  du  lolal  dii  le 
ucoDd  lièoln  de  t'higire  (^«icalaxiw,  jMui  ettletlù  eufica- 
aralicui,  p.  xxKix  et  •«q-].  Bernard  a  cru  qa'lli  avaient 
appliqué  la  pendule  à  la  nieaurF  du  leinpi  !  PkihnpMeat 
traiitaetiont ,  ¥ol.  XUI.  tl"  ]ii>^,     ^^7J^  niais  Joardaîo,  qui 

Irouser qui  CDU  tirmâl telle  ■■saei^Einii  {.Mnt/atittencsfctopedijitef 
anDéeiHug.lani.  Vl,p.  ii.  —  BuiUif,hitlùirrdtfoitTvnBniif 
moJerne ,  Pari»,  17M,  5  vol.  iD-4 , 1.  l,y.  146.  — ^«cmunn.*/ 
glabut  eceUilii  eufico-ara/ikm ,  p.  xlviii;.  Cet  auteur  a  lîré 
de*  écrÏTaina  irabai  la  descriplion  de  pluiieura  inairumen 
d'aimniomie ,  parmi  inquaU  il  but  remarqiur  le  cenJu  mu- 
ral dont  Ici  OrisD  MOI  paraUseni  avoir  bit  uugeloDg-iemps 
avanl  Tycho-Brabi  (Vojeïle  Simtinnir  Ut  iiul/nmtnt 
de  Mèragah,  p.  4l'9',  \a»éti  dana  le  Uagaiin  amyeUf 

hiiloin  de  l'ailnnomù  du  mosm-àge ,  Paria,  is-i  , 

p,  19B).  Jourdain  parle  (iliïd. ,  p.  6(  el  l>5),  d'aprèi  un  écri- 
vain arabe,  des  tubea  que  l'un  uJaplail  aux  iuaErnmam  d'»- 
tiouoiriie ,  cl  qui  oui  porlé  quelques  iiiudeiDia  i  BDppoMr 
que  les  OrieDlauicunoaiuaii^ul  le  léletcupe. 

Vojei  la  iiotB  Vlll ,  ik  la  Hd  .lu  volume. 

{t)!fiiUetidu  mamucriU  de  la  bibL  da  ni,  lon.I.p.  48 

(>)  BatiUti,  iterfn  rfrUt  nldiAnf,  etc.,  parle  1,  p.  104.— 


(■>■>) 

que  d'autres  formaient  des  établissemens  à  So- 
fala  et  h  Madagascar  (i)  ;  et  il  s'opérait  par  les 
ArabeSf  guemen,  marchaods  et  missionnaires 
à-la'foîs(3),  UD  échange  coiitinuet  d'idées,  de 
produits  et  de  croyances,  depnis  le  Gange  jus- 
qu'au Tage,  depuis  lexliémité  de  l'Afrique  jus- 
qu'aux Alpes  (3).  Bagtlud,  capitale  de  cet  im- 
lueiise  empire,  était  alors  le  centre  dn  monde 
cÎTÎlisé. 


Ancùnnti  rttalioni  det  Indu  cl  de  Ut  Chiot,  p.  XXXI,  la, 

46,  «c. 

l<)Baldelli,tloriadtUr  rttn:i<mi,  etc. , parte I,  p.  loi.— 
Ancimnttrtlaliomdts  Indri  cldrln  Cliint ,  p.  içiâ  el  ïlîft,  - 
Lu  Anb«i  pEraiiBCDl  inè'iie  avoir  connu  lu  conimiiuicalion 
eDlrerOcéaDBtlanliqucalls  merdes  Indes  [Anciennet  rela- 
ilam  dtt  Inâa  cl  de  Jo  Chiot ,  p.  73.  —  Ifahitoatr,  via  de 

lom.  I,  p,  13S.  —  BatdeUi,  aforia  délit  njiiiAnf ,  etc. , 
piirle  I,  p.  Sot-  —  Iftiictt  deMmanuicriU  de  la  tUL  du  m', 
tom.  U,  p.  jb).  Oo  croit  que  le*  Anbe*  ont  IodiU  Timhmtetm 
Ana  l'intérieur  de  l'AfHqna  (  VaMmatr,  rtcittvttt  nr 
eiaUriturda  SAfnqutt'Pni;  ilii,  Ïn-S, p.  i4). 

(3)  Diguigaa ,  hiit.  gaur.  dti  Stau,  tom.  I ,  part.  ■ , 
p.  59.  —  ffolicet  dei  manuttritt  de  la  bibL  du  roi,  tODI.  I , 
p.  io-i5  ,  et  loin.  11,  p.  ab,  ^  Aneitnmt  nlaUeMM  dn  Mtt 
n  de  la  Chine ,  p.  g.  —  IFalcttnaer,  neàmltet  tur  finU- 
'rieurde  l'Afrique,  p.  ii. 

(3)  La  Arabra  a'iuient  itiblii  an  PMmont  sa  neuviènie 
■iècla  i  on  uit  quIUpilUreol  Tnrin  eu  goS  (JKumlori,  teriç' 
Une  nr.  ilat, ,  lom.  II ,  pin  1 ,  col  ;lo.  —  Mtmiari,  an- 


c  ) 

L'obsprvateitr  peut  saivra  la  marche  rapide 
de  la  civilisation  des  Arabes,  qui  n'est  pas,  comme 
celle  de  tant  d'aiilrcs  nations,  cachée  dans  lii 
nuit  des  temps.  Ce  peuple,  dont  li's  iiiaTirs  et 
les  habitudes  n'avaient  pas  changé  depiiis  la  plus 
liaule  antiquité,  semblait  avoir  él  é  fixé  pour  tou- 
juurs  dans  l'Ytmen.  Mais  soudain  k  la  voix  de 
Mahomet  il  sortit  du  désert  et  se  répandit  comme 
un  torrent  sur  les  pa^s  environnans.  Les  con- 


nali  d-Ilalia ,  lom.  VII ,  p.  3<>3.  —  Tirahaoki ,  ilaria  delta 
ieH.  ilal. ,  lom.  III,  [■.  .77),  et  qu'au  niiliea  du  dliièiae  liicle 
ili  perceynisnt  un  droit  de  péttgB  pour  le  panagc  dea  Alpw 
IKumImri,  aHnali^llaUa,tata.yni,f.  63,  —  Beùimid, 
invaiieni  da  Sarratitu  tnFranee,  p.  178]. Au  mie,  1*111 
nn^annaieiil  \fa  paji  qn'IU  ivainil  coaifuii,  ils  les  Kcon- 
daiciit 'nui'  On  lenrdoil.pni  raemple,  llnirodaclinn 
en  Occiiltnt  de  la  canne  &  sacre ,  qu'ils  cnlllvlrsnl  mfaas 
(□  Sicile  (Jfmrsn,  BimH  tarfiaflumsa  dti  crvùadet,  Ps- 
ria,  iBoB.in-e,  p.  J97.  — CiiSon,  tht  kùltry  af  the  <k- 
eUntytU:.,  lom.  XIII,  p.  141)-  Mahrisi d  t ,  d'aprisUsiondi, 
que  le  cilrou  rond  a  cit  «pporlii  de  l'Iode  en  Arabieauqua- 
Irième  aiècte  àv  I'Ik'ëuc  {Ahd-uUalif,  relation  d£  VB^yfU, 
Paria.  1810,  iii-4,p.  1 17).  Lpi  moia /imonei  oronje  seul  venus 
d'Orient  aïec  lesobjela  qu'ils  déiign cul.  En  ilalfenoo  dliiit 
indilTiremmeuI  auireroisnronco  ou  noran™.  Calteseconde 
manière,  qui  b'  rapproche  davantage  de  la  racineorienlale, 
n'est  pas  indiquée  dans  le  Vccabolaria  dtUa  Crmca,-  on  la 
trouve  plusieurs  fois  rtpftle  dans  les  lettres  de  Navagere  k 
Rainiuio  (CaUnvdf  xni  AHBHAni  iJliulW,  Veoetia,  iMi, 
in-§,f.3io,  3i6,3r7,  elc}. 


quêtes  presque  fabuleuseG  des  Ommiades  per- 
mirent aux  historiens  de  jeter  négligemment 
celte  phrase  sur  la  tombe  d'un  piinoe  qui  avait  à 
peine  régné  neuf  ans.  ail  conquit  llnde,  te  Casb- 
"  gar  et  l'Espagne  »  :  elles  mirent  les  \rabes  en 
cuntact  avec  tous  les  peuples  civilisés,  et  pré- 
parèrent auK  Abbassiilcs  les  moyens  de  réunir 
à  Bagdad  l'élite  de  tous  les  talens  du  monde. 
L'Arabe,  dans  ses  guerres,  avait  marché  rapide- 
ment de  victoire  en  victoire  ;  et  il  ne  put  pas 
se  vouer  aux  recherches  lentes  et  pénibles  qui  ^ 
seules  pouvaient  lui  donner  des  sciences  natio- 
nales. Le  temps  lui  manqua  :  il  les  prÏL  toutes 
faites  chez  ses  voisins,  comme  par  di  oit  tli;  con- 
quête, et  porta  dans  la  ciillun'  di  s  li'lH  i-s  uni' 
énergie  égale  à  ceUe  qu'il  avait  montrée  dans  les 
camps.  Cette  activité  dévorante  lut  fît  parcourir 
trop  vite  toutes  Ira  diverses  périodes  delà  viedes 
nations,  usa  ses  forcfis  morales  «A  le  rendit  dé- 
<T^it  avant  te  temps.  Went&t  l'empire  des  califes 
s'écroulnil  sons  les  coups  des  tribus  sauvages 

Los  Oi  i'cs,  1rs  Pci  saiis,  les  Chinois  et  |ps  llin- 
dous(i)  ont  tous  contribué  à  policer  les  Arabes  ; 


(i)Iba-IUwldonti  dil  que  Ici  Arabo  brAltrml  In  livrai 


(  "3) 

mais  il  est  difficile  de  bien  déterminer  ce  que 
chacun  de  ces  peuples  a  jm  leiir  douiier.  Les 
ouvrages  scientifiques  des  Grecs  ont  pnssé  de 
bonne  heure  chez  les  Arabes,  par  les  soins  des 
Abbassides  et  par  l'entremise  des  Hestoriens, 
qui  exercèrent  pendant  long-temps  une  grande 
influence  en  Asie.  Dès  les  premiers  siècles  de 
l'ère  cbrétienne,  ces  hérétiques  proscrits  avaient 
parcouru  l'Inde, la  Chine  et  la  Tartarie,  et  avaient 
acquis ,un  grand  pouvoir  à  la  cotir  de  Verse  (i). 


d«  Pmiii* ,  et  qa'iltn'eorent  coDnaimnce  qne  duonvragn 

HaU  il  Ml  framt  par  la  Uanignage  d'un  grand  nombre  d't- 
criiBim  qnalesAr^Mi  proStiiml  3»t  laniitreada  bnulaa 
peuples  de  l'Ane  orientile.  Mriioudi,  qui  vivait  vm  Is  mi- 
lieu du  dixiènie  riicle  de  ['ère  chrétienne,  aŒrmp  que  Us  li- 
TreedeiHigei  «xiiUïcul  encore  de  son  lemps  (Jourdain, 
BecMertÂet  tur  la  induclioni  SA rùloh ,  p.  Si .  —  Ah-jt-Phn- 
ntjiij  At»(.  eampmd.  dgnait-,  p.  î.  —  n'alicfi  dti  mnaui- 
crilidela  iill.  du  roi,  lom.  I,p.  îi.  —  Aiitmanni,  globiu 
eœleitit  cufico-araliicui ,  p.  Siï). 

(i)  La  Tapegraphia  erittiana  de  Catinaa  l'Égjplien  cdd- 
lieDt  dei  renaeignenieiu  Iris  cnrlenx  sur  lei  vayagei  des 
chritieDien  Orient.  Les  NeslorieDSanieni  traduit  en  parian, 
pour  ChnnCHi ,  lei  niTTagea  de*  plna  illaMrei  philosophe! 
grecs;  et  l'on  connaît  encore  plusieurs  classiques  gréa  Ira- 
dnila  ancienneroent  en  syriaque,  parmi  leiqnela,  d'aprèi 
Abul-Firage ,  il  faut  compter  Homire.  (  Vojei  Jamrâaùi,  re~ 
chenktt  tur  la  fradueUeiu  tÀritftU,  p.  I1-87.  —  Abul- 


C  114  ) 

Sans  Mahomet,  ii  est  |)robnbleqii'ils  auraient  pro- 
duit une  grande  i-évoliilion  religieuse  en  Asie,  et 
rapproché  dès-lors  les  Oi  ieiilaux  et  !es  Occiden- 
taux. Lorsque  les  Abbnssidcs  se  réfugièrent  en 
Mésopotamie  et  en  Perse  pour  se  soustraire  aux 
persécutions  des  Ommiades,  ils  y  rencontrèrent 
d«s  Nestoriena  qui  leur  în&pirè^eitt  Je  go&t  de 
l'étude etqui, plus  tard,  lessuWirentjlBagdad.La 
cloire  littéraire  des  r^nes  dliaroan-iil^Bécbyd  et 
'VAl-Maraounestduespécialement  auxtniYfu^tde 


Pharajii,  kitt.  CBtnpmd.  dyiuut, ,  p.  Ci .  143,  itS,  17^,  179, 
ia3.  —  Umlfimeon,  ceUecUo  ntva  leript.  grac. ,  loin.  li, 
f  ro^.  ad  Ttpaf.elkriiL  — ^«mwmm' ,  arimi.,  Idid.  UI, 
pan  U|  p>  i-iB.  —  Aneànnét  mlaUtia  3tt  ImleM  «ttb  1» 
Clàat,  p.  iSi-iei.  —  Agalkiai  triulattieui  kiM.,  p.  s3). 
Il  Tiut  remarquer  que  l'inllueneii  liuéraira  des  nurinngrcc* 
s'^Miulil  plus  tard  jiuqu'cn  Espagne.  IiarMpi'cns4B|R™iaîn| 
«mpareor  dn  ConBlnoliiinpIc,  tmay*  l  Ni»r  Abi)~iIr>bBMi> 
UaoDvngH  de  Oioicorido,  ce  ci>liFi>lDi  dnnandii  nu  homme 
cnpible  dates  traduire.  Li<  mniiic  Nicota!<,c!iargÉ  de  celle  mia- 
91  an,  arriva  iCurduur  en  iilii.i'l  c«  fui  lui  Hurtuu[c|uirè;saDdit 
panni  leaMonu  d'Eipagiie  sàfna.-s  des  Greci  (Abd-aUali/; 
rtlaltett  àei'BggpU,  p.4'}6tt  suiv.).  Un  loanuscril  de  la  col- 
leclion  de  Fejresc,  <{ue  l'on  crnyail  perdu,  mais  qui  . an 
Uiiuve  A  la  bibliulhèque  du  roi  (Siij^lemtnl  latin  ,  n"  lai), 
prouve  qu'au  dii-iepUèine  siècle  il  ejiatait  eucora  un  grand 
nombre  de  li*ret  uienliGqtws Iraduîu en  syriaque,  et  loua 
les  Duiiagea.d'Arialole  ira^ila  eiicJuldètD. 
VayttlanotalX,  l la fln  dn  voLonw. 


ces  moineS)  qui  traduisirent  en  syriaque  et  en 
arabe  les  écrits  des  philosopbesgrecs.  Astrologues 
et  médecins  à-la-fois,  ils  prirent  un  grand  ascen- 
dant sur  les  califes,  et  ils  en  nsérent  dans  l'intérêt 
des  sciences.  D'après  1bn-K.haldoun,  Euclide  fut 
le  premieranteurgréc  traduit  en  arabe:  l'on  étu- 
dia ensuite  Plolémee,  Archimède,  Apollonius, 
Aristoteet  Diophante  (i);  et  c'est  par  les  Arabes 
que  ces  restes  précieux  de  la  sciences  des  Hel- 
lènes ont  été  rendus  à  l'Occident.  Les  écrits  pbi- 
losophiques  des  Grecs  devinrent  aussi  te  sujet 
d'études  approfondies ,  et  forent  commentés  par 
des  hommes  supérieurs,  tels  qn'Avicenne,  Nas- 
sir-eddyn  et  Averroës.  Ou  composa  des  encyclo- 
pédies presque  calquées  sur  celle  d'Aristote  (a), 


(>:  Il  paruii  que  Diophnn[e  n'a  iti  traduit  (au  damoim 
commenté)  por  les  Arabes  que  vers  la  Ha  du  dixième  liéclc 
(CnJiW,  tihl.  an/.-Aisp. ,  tom.  I ,  p.  453.  —  Aliul-Phanijii, 
kisl-  romprrtd-  lïyniiit-,  p.  lai.  —  MoAommcd  hen  Muta  at- 
gr/ira ,  y,  IX.  —  Brn&mrgiiptii  anrf  BÂiisrem,  àiyrhra . 
p.  LXXIi.  —  Castali,  oriyine  dcW  algthra,  P-rm,i ,  i^aT-SS  . 
s  vol.  in-S,  tom.  I,  p.  i^S).  Celle  date  cil  Irès  imporlantr; 
car  elle  eorconn,  avec  d'autres  argumeua,  à  prouver  que 
l'algibre ,  pouédêe  par  tes  Anbea  dès  le  nsaninie  aiicie, 
ne  leur  éliit  psi  arrÏTée  de  Griee. 

(9)  Lei  «DCTclopidici  dlbu-Sina  *t  d'Alfironiabi  ont  (li 
fort  cililiraB  mtme  en  Occidnit. 


(  I  i(i  ) 

et  l'on  créa  en  Asie,  en  Égjpte  et  en  Espagne, 
des  collèges  de  traducteurs  et  des  universilés.oi'i 
l'on  enseiguaîl  surtout  les  sciences  de  la  G  rèce  (  i  ). 
Mais  si  les  Arabes  paraissent  avoir  reço  des  Grecs 
la  géométrie  (a),  s'ils  ont  appris^Ëgypte  cette 
alchimie  dont  oa  leur  avai^  pendant  longtemps 
attribué  l'inTention  (3),  s'ils  ont  tiré  de  l'AInm- 


(i)  Jonrdaln,  reehmArt  lur  Iti  Imdimlitni  ^AriiloU, 
Y-  S;,  —  Colin',  bibl.  amb.-hiip  ,  lom.  I,  p.i-I..  —  ÀM- 
utlriUf.  rclalifiii  dr  l'lijr,ph ,  [i.  I,M  PI  ifiji  —  ,4ljcninnitl , 
(jMxi  eairsiis  rK/Tct-.imA/i-M  ,  ji.  -ïiii.  —  Ahiil-Plinr-jii . 
hiit.  romprnil.  'lytiatt. ,  p.  gi;.  -  lirniaminil  ,  à  Tudria, 
itinrrnrium.  Lll|id.-l)a|[iV.,  ifi",  in-S.p.  m..-  Léon  l'Afri- 
ciimiilnil  JcuxcEiiUiéi;nlBsàFi!i(troniiJ/'n>B>ii,,l/HVm 
ilricn^do,  l.ugii.-Bat.,  i6}i,  iparr.  iii-i'i,p.  US,  }3)  cl  leq.)-  • 

(î)  Noua  nïoaa  déji  dll  que  les  Elrmciu  d'BuHùle  fur-nl  Is 
premier  ouvrage  gr«c  inidiiii  ennrabe:  Archimèd»  st  Apol- 
loniua rorcnt  Iradiiila  bieniât  apria,  et  U>  ancien!  niaiinc 
eril*  prouvent  que  pruque  tous  les  ouvragu  d«  géomètres 
grec*  noui  ont  kti  innamispar  les  Anbea  tjourdaùi ,  rttiitr- 
elm  tvr  ta  tradaeli^nt  ^ArUtail ,  p.  8S,  — 'é'itmimni, 
eatai.  ead.  orbiU.  bUt,  Mtdie. ,  p.  S<  <  *i  Jpa.  -~  MSS.  dt  la 
bibl.  du  n(,  iHppUtmni  lalùi,  n'  4g,  eie.  ,etc.  ]- 

Vojei  1»  nnle  X,  ■  la  Gn  du  volume. 

(îj  Quelque»  écrivains  atlnbuanl  à  ton  une  origine  «raW 

qu'alcAimù  étiil  un  nom  arabe,  ei  par  suite  ÏIi  nntruil  hon- 
neur loi  HaboméUDB  de  la  création  de  cetta  acisnce.  Hais 
Xjfiis  eitniiTnolespIilB,  etc'élail,  dit  Fluluipig ,  1«  noni  qoe 
l'on  donnait  1  l'Egjpte  IPbilartAi  cpem,  tom.  II,  p.  Mf, 


(■■7) 

geste  l'enseinble  de  leurs  coonaisBances  astrono- 
miques (i),  s'ils  semblent  avoir  puisé  dans  les 


de  liideet  Otiridc).  Ln  Anbn  n'y  uni  ajouU  qu«  l'iirliclit 
al ,  cuiiim»  ils  t'ont  fait  paur  aliali,  almagtiif,  eic.  On  >ail 
(JUS  Dioclùlien  fil  brûler  Ions  les  ancieus  livres  de  chimio  des 
Ej;jpileiis  {Suida  lextcan.  Ion.  I,  p.  694,  iuuanTixi^},  Il 
faul  consulter  les  rcchercli»  trja  ialérnaanlca  rU  H.  da 
llun.bi>ldi  sur  l'origioe  du  mot  alcktmit  al  BurlB  d^cuu- 
veric  du  la  diilillalion  (  Htitt^eUt,  tKanun  tritiqtit,  p. 
i.SeUuiï.). 

(0  Nanobslant  l'Aijabhar  indUu  cité  par  le>  At'abo  [  Cu- 
tirl,  bibl.  arab.-hiip. ,  tom.  I,  p.  1,36  et  4^8,  el  toin.  li, 
p.  33i.  —  Holictt  dei  manutcriU  de  la  bibl.  du  roi,  etc. , 
tom.  I,  p.  7  el  aniTOi  >'  Qoui  lemble  que  l'AtiDageila  Je 
Plolimjea  tlà  hbua  de  leur  aitranomu)  ttuiion  ne-aau- 
rait  nécoanattre  llmporUnce  de  leon  propm  travaux. 
Albawgni  rendit  uu  wnice  aijiiiaU  1  la  irigonoiDilTie,  eu 
anbuiloant  lei  ainua  aux  cenlea  :  on  lui  doit,  ainai  igu'lGe- 
ber  el  à  Ebtr^Uunia ,  da  iMaoi  thioriinet  de  irigoDomilriB 
■phèrique.  Lea  Aribei  introduiaireul  pau-ï-pau  l'iuage  dm 

blefL-a^Irononiie,  (.rulégée  spicL  .lemcul  et  cuUivce  i,ar 
Al-Ma,np.„..,,,.r.V.i.deJd.oul«.,  d.  vc.m,.  (,è,  po- 

pulaire eu  Or,.-.,t;dj  avait  au  d....n.e  =,ùclce„  A„e  m, 
très  gruud  nombre  d'aiuaUi,ri  qui  a'en  ot,:u[.aiciil  (J»je- 
Btannijca la /.cPlJ.  oritlU.Hbl.  ittcdtc. ,  p-4o<  -  —  ff0'<'»i  liei 
BwBujmd  <fc  la  bibl.  du  roi  ,  tuin.  XII,  1"  part.,  p.  ïJ), 
34>,  i(i,i3i,clc).  Caiiri (fftiM. ornA.'Atl]).,  tom.  I,  p.  iiaf 
el  d'aprèa  lui  d'auiru  écriTaina  plus  récBUs  [Viardol,  Aû- 
leirtduAratet  d'fiipoyne.  Paria  iSlï,  1  vol.  iu-l,  tou.ll, 
p.  lïlt),  ont  parli  d'uD  ouvrage  mbBiurl'iitlracliaD.  BlaU 
il  est  recoimu  nHintananl  qne  le  livre  dit  par  Caiiri,  cal  un 
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ouvrages  (l'Ârislote,  de  Théopbraste  et  deDios- 
coride,  leur  philosophie  (i),  \atir  médecine,  et 
leurs  cocinaissnncPs  eu  histoire  naturelle  (a); 
leur  liltér;itiire  et  leur  potsie  cuiiservèreiil  un 
caractère  oriental.  Quant  à  l'aigébre,  tout  con- 
court à  prouver  que  les  Arabes  l'ont  reçue  des 
Indiens. 

On  a  appelé  inipmpretnent^/^e^re,  l'ouvrage 
de  Diopbante  sur  l'analyse  indétenninée.  Des 
questioDs  difficiles,  quoique  traitées  avec  une 
grande  finesse,  mais  sans  méthode  générale  et 
sans  notadon  spéciale,  ne  constituent  point  la 


oumgR  qni  n'a  ancnn  rapport  i  l'atlncHan  (Or  Sacif,  ciftt- 

'tomalii  araht.  Paria,  ili?,  3  vol.iD-8,  lom.  III,  p. 

Au  reate,  Kazwini  connaisaail  les  iiica  d«  p^tliagoriciena 

sur  la  taire  [De  Sarj,  ehrcilom.  arabe,  lom.  111,  p. 
On  peot  Toir  dsiia  VJfiiUiirr  de  l'ailronamh  du  mnt/rn-âgr , 
par  Delambre  (p.  isjiix  el  aiiiv. ,  el  p.  i-igi  ),  un  eiposé 
aMK  détaillé  des  traïaai  aitroaoniiquci  des  Arsbci. 

(i]Un  jennc  orientaliate  piémontsia.  Al.  Pallia ,  qui  B  bien 
Tonla  m'aMer  de  aea  lumiirsaat  facUilar  mes  i^hcrtbu  dini 
In  DHiinucrila  arabes  que  j'ai  dA  coaanltcr,  ■'«conpfl  nnln- 
IcDant  de  i'bialoire  de  la  pbiloaophie  cbei  lea  Arabe»,  et  il 
cmil  ponToir  itablir  qu'ils  ont  en  nue  gnnde  influença  «ur 
la  renaiiMmcg  dalaphilnopliiepinDi  l«i  chrilieDa,  el  qu'ils 
oDt  pcMi  Isa  b«iei  de  la  philmophie  adiolMIiqu*. 

(a)  Voja  lanola  XI,  i  ta  fin  du  «atonie* 
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science  algébrique.  Chez  les  Arabes,  il  7  a  des 
mcEhodes  plus  générales,  leurs  (fênominattotw 
différent  essentiellemeiit  de  celles  des  Grecs  (i), 
l'tMi  y  irouve  le  ^tème  d'anMimétiqoe  qni 
est  adapté  maintenant  par  tontes  tes  nation) 
de'L'EuK^.  Or,  cette  arithmétique  et  cette 
algèbre  «ùstaient  déjà  chez  les  Indiens.  Un  pas- 
sage de  Masoudi  (a)  qui ,  bien  qu'exagéré, 
conserve  encore  du  poids,  noua  apprend  que 
les  Araljes  avaient  reçu  ces  connabsances  de 
l'Inde.  Une  constante  traditioD  a  fait  appe- 


10  Bmhmes'ipt"  ""à  Bhoicara,  Àlgehra ,  p.  xlit-xit.— 
Watlii  BVHil  remarqué  qac  Ui  Arabeioe  rormaieni  pat  les  di- 

qn'ila  la  didniuieat  les  nnss  des  aotra  par  des  il  jratù^ 
i  puioaucd,  comme  Isa  Hindotti .(IfalKt  Oftrm,  OxoaiB, 
it^-gg,  3  Tul.iD-ral.,  lom.  ll,p.  G<tio4}.  Ssnuniiraqaa 
)■  «11111»  puiiiancB,  par  einnpic,  tffMe- euhir-àibe  par 
Diophanle,  claitle  earrf^™iD(oo  corrfdn  cdb»)  des  AiaW 
Mais  Culcbroohe  a  Irou^é  depuis ,  dans  dei  ouvrages  aralws 
modernes,  les  puissances  formées  à  la  miniièr*  dea  Grecs 
Ifirahmtfupta  and BluiteBra^ Àlgtbra,  p.  iin},  et,  plu  lif- 
cnnaant  iBCon,  l'oa  BAfasarrl  lenbnBinadadeftmnttiaii 
diDi  no  oanage  araba  fiiM  ineigo  tfnsV  ondct  dbte  bUt 

{1)  jT#Unf  AonMWMriWAIsMteAfMf,  tom.  I.p.j. 
— lùuBdi  TB  ÏBiqB'i  npjMwr  qm  rAlmgMU  «al  iM  faa 
IWre  ioilîn  ffM  Aimafbt 

I.  8* 


1er  par  les  Arabes  et  par  les  Grecs  (i)  ca/cW  <jM 
/m^m  l'arithmétique  décimale,  et  nous  aurons 
souvent  ocçasion  de  siguuler  des  faits  qui  prou- 
vent que  d'autres  branches  des  mathématiques 
sortirent  aussi  de  la  contrée  qui  fut  appelée  h  mi- 
Mtdre  dee»eieneet  (a).  D'ailleurs,  supposer  que  les 
Indiens  aient  pu  recevoir  une  science  tout  entière 
decesYavanas,  dRcesMlétchhas(3),  qu'ils  traitent 
encore  aujourd'hui  avec  tnnt  de  mépris;  supposer 
qu'un  peuple  ches  qui  les  anciennes  croyances 
sont  restées  comme  pétrifiées ,  qu'un  peuple  si 
porté  à  r^Kiusser  tout  ce  qui  vient  de  l'étran- 
ger (4)r  ait  pu  recevoir  l'algèbre  des  Grecs,  c'est, 
ce  nous  semble,  peu  conforme  aux  règles  de  la 
critique  :  surtout  lorsque  aucun  £iît  ne  vient  à 
J'appoi'de  cette  hypothèse,  «t  <pie  la  comparaiflou 


(■}  AUd-PkanfU  Mit  ampenâ.  «^>wii.,p.ita.  —MSB 

(■)  Abtii-PhaTBiU  kitl.  esnpend.  ^nait.  p.  3. 

(!)  Ihthtreiu  atiaUjuet,  tom  II,  p.  341.  —  On  ssil  qua 
lu  Hiodoiu  l'appelaianl  eai-mtines  dryai  locblea),  et  désï- 
ipilisnt  loui  le»  luIre»  peuples  pur  U  nom  de  Miélehhoi , 
qui  j.|uiv3ul  au  barbart  des  Grecs. 

qu'il  cberclier  ce  qu'il  a  re;u  des  Europdani  depoia  plui  de 
Iroii  uédca  qu'ils    sont  iubl»  «or  lu  riTea  du  Gingc. 


Aes  nutations  «t  des  méthodes  se  joint  auil 
témoignages  les'  plos  graves  pour  prouver  le 

contraire  (i).  Mohammed  ben  Musa,  qui  s'é^ 
lait  déjà  occupé  de  l'astronomie  indienne , 
composa,  sous  le  règne  d'Al-Mamoun ,  un 
traité  d'algèbre  .populaire  (a),  daus  lequel  cer- 


—  AnAmcfUpteaiulMansni,  Algrin,  p.-xx  etiJxxtiC  — 
D«iu  l'algibre  iadieniie,  Ica  inconnuti  aont  dfaigniïa  par 
Itsinkialea  daa  DOina  dea  dilTéremea  coulean;  et  le*  iqiin- 
lionl  soni  ordonnée*  par  1<>3  puiaunccs  de  la  variaLle.  On 
jeiprime  l«a  i[uaiilil^»  irraiioonellei  par  an  ligne  apiciil, 
01  l'infini  par  l'unité  dUitét  par  zéro.  Cea  Dolalioni  qui, 
«ivec  beancoup  d'aulrea.ae  irouvenl  dana  tca  ouTragea dta 
Hindaua  [Brahmrgiipla  and  Bhateara,  Algilra,  p.  xt-nv), 
ont  toujoDra  manqué  aux  Grcca.  Ces  dilTèrsncn  aont  fon- 
duncntalea,  et  porleat  anr  dca  doUod*  iMmealMue»;  ail)» 
Dooi  puBiaient  dublir  1m  deux  oiigÏDa*  toat-'l-&it  dit- 
tlstlM  &a  VonmqC  dbDiaphanieat  da  l'algibre  du  Indien*, 
{t)  araknuft^la  and  Bhueara,  Aljilra,  p-'xs,  ultiii, 
txUjUtJ.  —  MohammtdiaiJIlutit,  if/jetni,p. S.  — l/on- 
vngs  de  Mohammed  ben  Mnaa,  dit  par  CiHbd  (dnfitni 
de  Éubtililalt ,  Lugdnn.,  iS5g,  iu-S,  p.  007,  lib.  XVL — 
Vttrdani  an  majna,  cap-  ij.  a  éti  publié  ta  arabe  et  en  in- 
glaiaparH.Roaani  Loadreaen  ii>3i.  Li  BiUïolbèque  dnHoi 
poaaède  Iroia  copies  mannicrilea  d'nna  andtsne  tradncliau 
de  l'algèbre  de  Mohammed  hea  Hnu ,  mdoctiOQ  que  mfrme 
Colebrooke  crojail  pardus  depoia  long-tempa  (flraAmfstipla 
aaiBkaiean,Algtini,p.ixxliiii  mais  allas na  contianDant 
^'una  partia  d«  cat  onrrags.  La  prtfaca  manqua  dana  iDuiea 
halnia,  atellesactarmhientparleebapitra  CmvtHtienim 


Inines  questions  élaieut  résolues  par  les  dic- 
thodes  indienne.s  (i);  tandis  que  l'ouvrage  de 
Diophiuite,  comme  nous  Tavons  déjà  indiqué, 
ne  fat  traduit  en  arabe  que  long-temps  ^nrès  (a) 
et  parait  avoir  été  uiconnti  anx  premier*  tAfi' 
bri&tes  mahorailans.  En  effet,  si  Mobammed 
ben  Mtisn,  par  exemple,  avait  tiré  son  algèbre 
des  écrit?  de  Diophante,  il  est  certain  qu'il  se 
sorait  appliqué  à  l'analyse  indéterminée  (seule 
chose  dont  se  soit  occupé  le  géomètre  d'Alexan- 
drie), tandis  qu'il  n'a  résolu  qnc  des  éqoations 


ntsuiatarum-  La  taxln  anbe,  pnbliè  pir  M.  Bond  ,  eonlisM 
pnaqna  le  daubU  da  wtiireqaa  U  Uadnotioik  Uln*  dont 
nooipu'lODb 

Vojai  U  neti  Xll,  i  I*  fio  da  toIium. 

(0  Lkti  doBB  HtdHtmxd  b«>  Hum  {jUfirm,  pafs  Bi 
ia  tnta  wiba}  b  pMiag^  ab  l'intrar  npou  OM  mitliods 
ponr  tronrer  U  r*-WP"^  ^  '*  âreouCinoc»  an  dianlln, 
mèlhofa  qui  pirtll  canaiDcmu t  d'arigiiM  indïMUM  (Mutam 
mfdlenKuta,  Algeira,  f.  vni  tt  197).  La  Anbu  ciWM, 
comms  nom  l'avoni  d*ji  ranflrqoè ,  un  Bstronome  indi«a , 
Argebahrou  Agabitir,  quinouBKinblc  n'tircqn'ArjBbhaUa, 
le  plm  mciîn  iet  gÉomètrei  iadiciu  l  BraAmegtipla  and 
BhaKaza,  Algibra,  p.  XLI.  L,  1^»  et  LIIi.  —  Cmiri, 
bibL  arai.-Lispait. ,  lom.  1,  p.  it^t» ,  it  Ion.  II,  p. 

tmd-Bluuvura,  AIfthrm,  p.  DXxii,  aie. 
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déterpiinées  des  deux  premiers  d^rés  (i)  et 
quelques  jK'oblèmes  d'élimination.  Il  ne  faut  pas 
cesser  de  répéter  que  les  Grecs  n'auraient  pn 
donner  aux  Orientaux  que  ce  qu'ils  possédaient  ; 
et  que  lors  même  que  les  Hindous  auraient  eu 
ixionaissance  de  l'ouvrage  de  Diophante,  ils  n'eji 
seraient  pas  moins  les  invgnteurs  de  l'algèbre: 
science  bien  autrement  étendue  que  l'analyse  in' 
déterminée  des  Grecs.  Mais  il.  semble  peu  pro- 
bable que  Diophante  eût  pu  pénétrer  aux  Indes, 
lorsqu'on  voit  qu'Euclide  lui-même  y  était  in- 
connu av.iiit  1,1  liadiictioi)  qu'en  fit  faire  Jaya 
Sinha  au  commencement  du  dix-huitième  siè- 
cle (a).  Au  surplus,  l'opinion  qui  attribue 
une  origine  indienne  à  l'algèbre  n'est  paS' 
moderne  :  elle  remonte  à  l'époque  de  l'in- 
troduction de  cette  science  en  Europe.  Des 
ouvrages  qui  ont  été  traduits  eu  Jatin  au  moyen 
i^,  et  qui  existent  en  manuscrit  encore  aujour- 


(0  Vojtn  la  noie  Xm ,  i  la  fin  du  valnnie. 

[i]  Atiatùi  Tfttankai,  lom.V,  p.  177-igt.-^  Il  al  vnî 
qu'on  ■  tfonvé  d>ai  la  biUiolhbjne  de  Tippao~S*eb  1«  géo- 
mtbis  d'EnoIide  et  T^lbique  d'AriiUle  traduiles  m' arabe; 
nui)  wiw  auGiln  doule  cea  onirages  avaieDl  Ht  apporlii  ré- 
cmiiBent  aux  Indei  iStanari,  calalagu*  tf  tbe  lUrary  tf 
TifpBO  SuUan,  Cambridge,  1809,  ia^,  p.  loiet  iio). 


d'huî,  prouvent  qu'à  Ctttie  époque,  où  les  rap- 
ports littéraires' avec  l'Orient  étaient  si  fréqiiens, 

Ifs  l'iiropéens  <it  tribu  .lient  l'invention  de  l'al- 
gybre  iV  eu  même  peiij»ie  auquel  ils  devaient  le 
Dolopaios  et  les  fables  de  Bidpaï.  (i) 


(i)  Hoa-ntalamuitl  la  «niiaunce  ilnlallrM,oii  inTaUquis 
le»  chiffrai  ar*be>  vauniml  del'Iadt  {TargùmiiViagsi.Firta., 
tiSS,  19  vol.  in-B,  tom.  Il,  p.  Sg),  tnaîi  ou  connaiuail  auui 

encore.  Il  eiiile ,  à  la  bililiiillièi[Ue  du  roi,  Iroii  copies  d'uu 

leinnna  IndiBIui'  (MSS.laliiii,  d°  ;377  A..  —  MSS.  laliiii , 
n'jafiO,  f.  134.— Suifplilnrnl  ialin.n'  49,  f.  iiG).  (Jet ouvrage, 
qui  répand  buDCoap  da  lainière  turU  queilion  derorigiDe 
dsTalgibra,  tiavt  aptrudigaa  d'ètra  publiai  ou  le  trouvera 
diDilsi  Soiaet  JMilieiu  1  la  Gu  du  Volume,  avec  un  petit 
Iraili  da  injtéorologieiDdi«in«,Urt  autei  de  la  bibliothiqne 
rojala  (MSS.  latini,  a'  ^3l6,  f.  171].  Au  treizième  aiède ,  Al- 
ben-le-Gnnd  connaiuiit  lei  livres  de  pbilosopliie  el  d'ai- 
tronoinie  qui  non»  étaient  venus  de  l'Iuds  (ffiimtMI,<rianen 
crilifoe,  p.  10).  Quant  au  Bolopaloi,  ou  Roman  du  tepl 

au  donzibne  siècle  eu  langue  romane  par  Dom  Jean  de 
UauteaelTe,  il  Tul  bouvenl  imil^  parles  a  uleuis  des  Fabliaux. 
Ce  n'est  pas  udp  pciilcglnirp  pour  ce  livre  d'avoir  pu  fournir 
k  Holiére  la  première  idée  de  sou  George  Daiidiu  (tf  Grand, 
faUiaurtni  cohI«,  Pans,  1781,1  v.il.  in-n  ,lora.  111,  p.  iS» 
«t  sniv.  — Mànaim  de  l'académie  du  iiiicript.  tl  teli.-lcU. , 
tom. XX,  p.  35s.etlom.XU,p.  1)7,5*6,  I54,ïIS>Le  livre 
da  Bidpaï  auui  fat  connu  au  mojen-lgs  en  Europe  (Sollctt 
dti  mamatritt  dtia  èiU.du  roi,  mai.  X,  9*  part.,  p.  3  el 
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La  cbroDologie  iadienne,  cachée  dans  des  pé- 
riodes astronomiques  dont  nous  avons  perdn  la 
clef,  et  probablement  défigurée  par  les  prêtres, 
permet  à  peine  de  déterminer  même  d'une  ma- 
nière approximative ,  l'époque  à  laquelle  furent 
composés  les  ouvrages  algébriques  qu'on  a  tra- 
duits récemment  du  sanscrit  (i).  Quant  aux  chif- 
fres i^fk,  onnelesToitadoptésparleschrétiens 
que  vers  la  fin  du  douzième  siècle  (a);  mais  it 


ugf  Aea  fïlilfs  Je  ItiJpaV,  qui,  i  cexie  époque,  tanai  plo- 
iii>an  faia  reproduilei  en  Italie  IFirmsuoiaoperr,  Firaii», 
I7ii3,3  vol.ia-B,  tom- 1,  Blieanidtsli  animait.  —  Fmgri- 
nagjia  di  Ira  figlimU  det  rt  di  Strmdippt,  Tanct.,  iSit, 
id-S.  —  Dti  foptrno  dtf  npti,  iraito  di  lingua  indiana  in 
agartaa  daLelo  Dtnino  Saraeeno,  Ferrtre,  i583,  in-S.  — 
Bmi,  lamaratfilù$^a  ,\niet.,  iSSa,  in~4)'  0  eu  irnpoinblfl 
da  DS  pi«  Tcconoattra  CaUta  et  Damna  Hani  le  prélendn 
trio  Btmne.  La  FonUine  Sïooaii  plm  isril ,  u  pur  recnnnaïa- 
sance,  qu'il  devait  la  plua  grande  partie  de  aea  fableii  i  Biit- 
l>fli  >■  {Canirs  cl  FniJri  indiiniiri  Je  fliV/pnr  et  de  Lokmaa, 
l'ans,  I7:B  ,  i  ï,,!.  in-n,  toni.  I,  p.  u.  —  Fohlrt  Je  Laftif 
laine,  l'aria,  iSi5,  i  vnl.  iu-8,  Uim-  U.  p.  m.) 
Vojei  la  i,ote  XI V  ,  à  la  lia  du  volume, 
[i)  Lia«,  il^ns  BmUmti/iipla  and  Rhascara,  Aù/ebra , 
p.  XXXIII-M  ,  la  chronologie  des  aau  onotnea  indiens ,  BI  les 
recherche!  He  H.  Colebrooke  mr  l'époqne  t  laqurlli!  vica~ 
reol  ArjabhilU,  Brabnii^plH  el  Varahi-Mihira. 

{t)Miâm,  itsHa  ifcgni  Itttimtura,  lom.  t,  p.  i^t  ,  nt 
tom.X,  t>>  '■■9-  —  Taryiaai,  *iBggi,tom,  Itip.  ^  al 81. — 
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parait  que  les  Arabes  les  employaient  déjà  quatre 
siècles  auparavant  (i).  Ce  système  de  numération 
marque  à  lui  seul  une  révqlution  dans  la  scieace, 
et  il  est  fort  douteux  que,  sans  la  valeur  de  po- 
sition des  chiffres,  on  eût  jamids  pa  effectuer, 
dans  les  temps  modernes,  les  longs  et  pénibles 
calculs  que  l'appllcalion  de  l'analyse'  à  l'astro- 
nomie a  rendus  nécessaires.  ^# 

Deux  monumens  de  l'algèbre  indienne,  le 
traité  de  Brahmegupta  et  celui  de  Bliascara  Aclia- 
t^a,  ont  été  publiés,  dans  le  siècle  actuel,  par 
UH.  Golébrooke ,  Taylor  et  Strachay  {3)  ;  et  l'on 
doitavouier,  malgré  tout  notre  orgueil  ocddenisl, 
que  si  CCS  ouvrages  eussent  été  apportés  en  Eu- 
rope soixante  ou  quatre-vingts  ans  plus  tôt, 
leur  apparition,  même  après  la  mort  de  Newton 
et  du  vivant  d'Ëuler,  aurait  pu  hâter  parmi  nous 
Tes  progrès  de  l'analyBe  algébrique.  Le  Bjja  Ga- 


M  point  d'hUtoire  KientîGquB ,  qui  ■  donné  lieu  «  Uni  de 
ililciuriaDi. 
(0  Vojei  1>  note  X.V,  i  la  Gn  du  volume- 
Ci)  BrnÀmtgupla  and  Bluueam ,  Atjthra ,  traniiattd  bg 
H.  CaMna**,  LoudoUj  iSi;,  in-j. —  Bhateara  Aeharja, 

lÀlaieati,  IranilaUd  bg  J.  Tagtar,  Bombaj,  it  16,111-4  

Ajto  Ganilattraïutaltdby  Bi.SIradUif,  London,  tlil,iii-4- 


nila  de  Bltascara  Âchurya,  qui  fat  traduit  en 
pergaa  au  dix-«eptième  siècle,  avait  été  conoposé 
doq  cents auparavant  (i).  firabmegupta,  qui 
vivait  au  sepUème  ûècle  de  l'ère  chrétienne  (2), 
cite  souvent  Arjral^hatta ,  dont  malheureusement 
on  n'a  jamais  pu  retrouver  les  licrits  (3).  Mais, 
[{iioiqiic  l'époque  k  laquelle  vivait  ce  dernier 
{^éomclre  n'ait  pas  été  déterminée  avec  préci- 
sion, il  parait  n'avoir  pas  été  postérieur  h  Dio- 
phaiiti;  (4),  et  il  peut  l'avoii-  précédé  de  plusieurs 
siècles.  I^s  commentateurs  attrihucnt  à  Arya- 
bhatta  Ifi  résohition  de  l'équation  du  preipier 
degré  à  deux  inconnues  en  nopibres  entiers': 
cette  équa  Mon  L  résolue  par  Bio  pli  an  te  seulenjent 
dans  des  cas  particuliers,  a  été  traitée  |>ar  le 


{i)  Bhatcara  Atiarya ,  LiUiieali  ,p.< . — Brahmruitpla  and 
BiaKara,  ^Igebra,  p.  m  «i  sixtu. 
Il)  Bnthmejirpta  anit  Bhairara,  Aigtàm,  pag.  xxiiii- 

m  Brahmigupta  and  Bhalcara,  AlgeLra,  p.  v.  —Ont 
dit  récciniiieiiL  que  le  in'ili  d'.Ujubbalta  veniil  d'èirs  rr- 
l(0iiv6  ( JoHmof  aiiatiqnt,  airil  iSSi,  p.l77)j  nuiaKci- 
Utionqui>vutilaiiDtlUiiicelH>Dninice  anDble  HTappoiltr 
pIulAl  1  nu  coiaineDtBUnr  ipi'à  l'antmr  original.  H  parall 
■a  mis  (pu,  dau  U  coltëctioD  AUckamia,  il  j  avstt  nii  ou- 
vrage d'Acjabhatu  (,WiUon,  ealalogui  o/'  Mmkttttie  teliec- 
lion,  Calcntla,  iSsS,  i  voL  in-S,  lom.  I,p.  m). 

[i,)Braltme$ttplaaadBlmttara,Alsd>rn,  p.  sLi-XbV. 
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géomètre  irulieii  avec  la  généralité  qui  manqua 
toujours  niix  Crccf;  (i).  Les  ouvrages  deBrahme- 
giipta  et  (ic  Bhascara  rGiiferment  des  recherches 
d'un  ordi-e  lieauconp  plus  élevé.  Outre  la  résolu- 
tion générale  de  l'équation  à  une  seule  inconnue 
du  second  degré,  et  celle  de  quelques  équations 
d^rivatives  des  degrés  supérieurs  (a),  on  y  trouve 
la  manière  de  déduire,  d'une  seule  solution, 
toutes  les  autres  solutions  entières  d'une  équa- 
tion indéterminée  ilii  second  degré  à  deux  in- 
connues (3)  :  cette  analyse,  que  nous  devons 
à  Euler  (/|),  émit  connue  aux  Indes  depuis  plus 
de  dix  siècles.  Un/:alcul  quia  de  la  ressemblance 
avec  les  logarithmes,  d«s  notations  particulières 
fort  ingénieuses  (5),  et  surtout  une  grande  gé- 


nélliode  d'Aryahbstta  consiate  dni*  la  recherche  du 
id  cornmuo  dïviiBnrg  elle  aoTucide  btcc  celle  qne 
!  .Mcziriac  n  fait  GODDRllrc  le  premier  en  Europe  en 


i»ii4,iii-B,p.  18). 
_    {i)  BraAmiyupta  and  Bianara,  Âljtim.f.  xiv,  XTI- 

li)  Braim^ufla  and  Bkueara,  Alftbr» ,  f-sniti ,  i 
i^B.aSt.  elc 

H)  Buter,  Alfièrt,hjca,  177J,  1  vol.in-ll,  lom.  II,  p.  1 
i.S) BraimtfUpta  and  Bhateara ,  Atgetra,  (>.  xi-nv. 
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néraiiti;  dans  i'énoncé  des  problèmes,  attesrent 
les  progrès  de  l'nnalysR  indienne.  Cette  science , 
que  les  Hindous  n|i))liquai<"nt  ^'i  lagéomotrir  et 
à  l'astronomie  (i),  f-iaii  pour  eux  un  piiissoTit 
instrument  de  reclierche;  et  l'on  doit  dier,avec 
éloge,  plusieurs  problèmes  géométriques  dont 
ils  avaient  trouvé  d'élégantes  solutions  {-2).  Leurs 
livres  algébriques  sont  remarquables  aussi  par 
leur  fonii« particulière  et  tout  orientale.  Ils  sont 
en  vers,  et  ne  contiennent  que  l'énoncé  et  la 


M.  Whiit  *  publié  rfctmment  {Aiiatic  mUlg  of  Greal  Bri- 
taia.  Ion).  III,  pan.  fi .  p.  Sog)  an  nt^nioira  sur  lei  mitliodn 
d'ipproiinulioD  elnrlai  liriH  d«>  Hiodona.  Mail  il  uani 
lénible  qna  l'ariginililj  dra  ddcouTsila  ■nribojw  par 
H.Whiil  *Dx  Orienttiu  n'cttpai  nifflummeiit  étoblU  dan* 
um  mfmaire. 

(0  BroAifWf itniBlMtean,AlsAra,f.xv.  —  faat 
Tmidrannaible  la  rfaolulion  dn  é<iaaliona.  I«  Hindoi»  ap- 
pliquaient 1b  Biométrie  k  l'algibre,  et  les  Arabet  tes  ddc 
imilés  ausii  dans  cslte  applicalian  {Mohammed  bat  Muta, 
-</jci™,p.  a-[6duleilearabe). 

pie  du  rarrr  di  thypùllùnuit .  tirée  do  la  simililuilc  dra 
Iriaoglcs  que  l'un  forme  en  abaissant,  du  «ommol  ie  l'aogU 
druil  d'uD  [rinngle  rectangle,  une  perpeaiiiculaire  aur  l'iij- 
polhénuae  {Brahmtgi^la  and  Bhaicara,  aigebra ,  p.  ivi  el 
XTii).  On  iroUTO  dîna  Bnhmagnpla  le  tbtorèni*  anr  I*  ma- 
nitre  de  dilenninBr  l'aire  d'an  IriangU  qDelconqne  «1  fonc- 
tion drt  trois  cAtéa  (BnknKsvpla  oudBhatea  ra,  p.  igS  et  igfl)- 

I-  .9 
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solution  de  la  question;  leur  laconisme  et  les 
expressions  bizarres  dont  ils  sont  remplis  (i) 
empêchent  souvent  de  découvrir  la  méthode 
suivie  par  faute  tir. 

On  a  beaucoup  disputé  pour  savoir  jusqu'il 
qael  point  s'étendaient  ies  ctmnaissaiices  astro- 
nomiques des  Huidous,  et  Ton  a  dierché  k  re-  ' 
trouver  leur  système  primitif  dans  les  r^les 
pratiques  dont  ils  se  servent  encore  d^  nos  jours 
pour  effootaer  lenrs  calculs  (a).  MaiS',  qMiqu'il 


vùrM  fmi  a  hk*  i^-iH^luiiU,  pcopowna  proUfane  da 
EMU  inMHra:  cDifinai.clitratkbatleLilamli,  uiquiai 
l«  j «II  comme  caui  du  faon  <  dit-moi  quel  Ml  Isriinllat  de 

\a  mullIplicnliDn  Hc  t3S  par  ii^n^Bralinwgiipla  and  Bkat- 

h)  VHiiIxirr,  de  t'ailronomie  anfiennt  de  Delambrr- 
(tom.  I,  p.  iDo-SSK]  conlienl  un  npoai  auec  détaillt  dt> 
niéthodn  ■«Ironatniqaes  dos  Hindous.  Cependant,  il  fant 
aAoa-qnfl  Dalambra,  pluB  ocenpi  i  comballro  Baillj  qn'l 
lalire  In  marclie  dei  iciancea,  a  loujoura  montré  nne 
Iropgnnido  prérenHoD  conire  loa  travaux  dea  Orianlaïu. 
Qaoiqn'il  aA<  <*  cominHinoa  dci  Mémoirai  da  U  aoeilti 
Hiaiiqoa  da  Caloun ,  a(n*i  qna  do  LUhnK  al  du  Biji  Ga~ 
nïla,  oh  >e  trouvant iïpoaéea  tant  do  bcltaa  racberchca  ma- 
Ihimtlîqaaa,  'dot  craignit  pas  d'^oire  In  passage  auïnDt  : 
aApriac*  qnanona  avnni  annoncé  Ses  Cliinois  rl  des  In- 
ditna,  il  Bcntht  toH  iniUilc  d'cipnsPr  iri  tfS  travaui  groniars 
ou  UrdUÏ  de  cat  deui  p«uple»,  qoi  sont  toujours  r«ilé> 


soit  malaisé  de  reconstruire  maintenant  ce  sys- 
tème, l'on  parvient  cependant  à  y  reconnaître 


élradgera  aux  progris  de  la  Bcicncc.  Nous  rcnTcrroos  aui 
dtox  cLapilrea  que  uous  a«oii3  consacras  à  leur  hisloire. 
Qu'iluous  aufliM  do  rsppiiler qu'on  ne  leur  connaîl  aucun 

qui  n'ailél^  lïrèedirectomeiii  ou  indirccLeii^ent  desicritadc* 
Greï>B[fl(Ja™ire,  Aiiloirc  l'ailrenome  ancien, l.  I, 
p.  ivii;.— PloaUtd ,  lorsque  Colebrookc  eut  publiù  le  traité 
de  Brabmcgi^lR ,  qu'il  avait  eurtchi  d'une  inlroducliou  his- 
loric|iie  n  ramarqoabU,  DelambTe  no  daigna  pu  lin  cal- 
oavnge  capilil  ■  il  n'en  parla  que  d'iprt*  lei  janm>DZ  (Jh- 
lamirt ,  MÙUtirt  di  rattnnainie  du  mogm-dge,  p.  KVlu). 
Ccpendanl,  farci  cette  fois  d'avouer  que  lesladïeni  avaîml 
une  giomclrie  et  une  algèbre  qui  leur  élniont  propre»,  il 

ginalilè.u  |U)id.,  p.  XS-VIHij  ce  qui  itait toul  ù-fait oppo»é 


irage  dePIinndeinr  l'ariilimétique  indienne  i  ouvrage  don I 
il  dit  fl  qu'il  fin  une  Iransilion  nalurello  entre  l'nairoDamie 
«DCiuuieetl'utroDCinie  dei  Eurupéena  ulDelamire,  Aiiloin 
d»  Vatlnntmie  aneittiue,  lom.  I,  p.  it  qoe  par  us* 
dialTKlion  aiseï  eilnordiiuire,  il  a  placA  avaiitririlhmi» 
tique  à'iiââmid».  U  fui  remuqner  inni  qne  noire  bialo* 
rien  tappoie  que  Ptannda ,  jcrinin  da  qaalorsdlnia  aiicle , 
a  ili  le  premier  a  eipoier  le  ajaliioe  arilhniftiqna  du  In- 
dieoa  (ibid, ,  p.  3tS), quoique  l'on  sacbe  depuii  loag-lemps 
que  ce  moine  grec  avait  été  pricidien  cela  par  Fiboaacei , 
par  Sicrohoaco  et  par  pluiieura  aatrei  malhénatieieTiai  On 


(  ) 

des  anah^iies  avec  rafitronoitaie  et  -l'astrolQgii; 
ocddeaUleB,  sans  qu'on  puisse  expliquer  ces 
analogies  d'one  manière  satisfaisante  (i).  Ou 
sait  que  les  astronomes  indiens  calculaient  les 
éclipses  et  )a  dorée  de  Tannée  solaire  par  des 
méthodes  fort  simples  (a).  Leurs  tables  des  si- 
nos  étaient  construites  d'une  manière  fort  ingé- 


doit  I>i«n  ngntteT  qu'on  sslronome  (si  que  Delambre.  icri- 
•ma  DD  OSTrege  fria  Tnlumiaeux  sur  l'himoire  àr.  l'aiirona- 
mU,  *il  mU  trop  lonTCUt  pen  de  aoin  dana  In  reclierclie  ei 
d*ni  la  diaenaiioD  des  matérisai  qu'il  emplo^nil ,  et  peu 
d'ordra  dana  leur  disLribulion.  Son  ouvrage  eit  plulât  un 
menibUgB  de  notes  délachéea  qu'une  histoire  rcgulièra. 

oAofM,  PlBDDdeeatpUciafaDt  Archimide.  Les  traTiiu  de 
La  UireBt  d'Onnam  sont  sxpasis  dans  l'JTAMra^  tattf- 
naulte  du  nuj/m^-ige,  tsndii  que  csm  de  Copti^  et  de 
Tfaho-Brahi  se  tronvent  dau  l'Sirtairv  it  tatlTmwmic  rw- 

(i)£nUlni(fiiplaBH4SA«oapa,  ^^*lni,p.mTst  ixtt- 

(>)  La  vers  mnimoniquca  qui  contiennent  des  règles  poor 
sActoer  lea  calcula  aalronomiques  sont  tris  anciens  cbei  les 
Hindona,  qui  possèdent  dei  mithcdes  tris  simpleipour  Taire 
lei  opiratioci  arithméliquei  les  plus  compliquées.  Les  fables 
qna  l'on  rencontre  dans  l'aitronomie  indienne  (el  il  y  eu  a 
b«aaconp)iDnl  dueaaui  pertisansdeaPiiunnas,  mab  les  vrais 
BBlranomes  ne  les  ont  pas  adoplées  (Dehnotre,  Aûlewv  da 
tatinnmicanciaim,  lom.  I,  |j.  ^jg-Bii.— ilsetertAee nffaW- 
^^lorn.  II.  p.  Ï33]. 
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nletise  (  i  ),  et  ils  connaissaient  les  théorèmes  fon- 
[lameiitaui  tie  la  trigonomélrie  sphériqne  (a). 
Ils  observaient  les  astres  avec  des  instruraens  en 
maçonnerie  dont  les  énormes  dimensionB  pou- 
vaient suppléer,  jusqu'à  un  certain  point,  an 
défaut  d'exactitude  (3)  :  ils  mesuraient  le  temps 
;ivec  des  clepsydres  :  ils  connaissaient  la  sphère 
nrmillaire,  et  se  servaient  du  cercle  de  décii' 
naison,  du  niveau  à  bnUc  d'air,  et  de  gno- 
mons auxqnels  ils  ada]>laient  des  lubes  pour 
observer  les  astres  (4).  Leur  zodiaque  lu- 
naire, qui  est  déjjk  indiqué  dans  les  lois  de  Me- 
nou  (M ,  paraît  avoir  été  adopté,  non  sans  quel* 


(0  Hogat  iBcitlj/  of  BdinbuTsh,  tom.  JT,  p.  83  et  sniv.— 
LtMlii,  climmU  Bfgtcmttij  and  plain  îrljsiunuiry.  £din-~ 
boTgh,  iSa[i,ui-S,p.4SI, 

(i) /tctimtiSre.  AmI»^  it  Pattnnmtit  amittint,  lom.  1, 
[).  470. 

11*  iii)ilci  gDDinaatEt  dci  >rca  gr-iduéi,  oUDStmits  Bn  ma- 
(Onneric,  «t  dont  lei'dimcniioiu  colonales  Trappeut  l'inw- 
gioalioD.Lsi  iuilramcDi  que  JijH^inha  Glconilroira  Tan  le 
L-otnmeiicemeui  dn  dd-baillème  liècle  loiit  probiMeiueol 
iTorigins  enropteaiw  {Atialie  rmareàu,  tom.  V,  p.  177- 
■«4). 

Ul  Attalie  rtiMni*f,Wo.y,f.tt.  —  AfiaUenttare/ui, 
lom.IX,p.3>S-3at. 
[S]  «SdMrtiuatiaHguct,  lom.  U,  p.  1*6. 
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que»  modiâcatioai  oependiuit  r  4>ar  Iw  Mongols, 
les  ChÙKHS,  ke  Penaan  et  les  Arabes  (i).  Leur 
cycle  ttatà  se  retrouve  avec  les  mêmes  figures 
d'aDlmKux,  dans  des  contrées  Septentrionales  où 
ces  animaux  ne  vivent  pas  (a).  Leur  division  du 
temps  en  douze  parties,  et  puis  en  trente  et  en 
soixante  subdivisions,  riippelle  les  périodes  des 
Chaldéens  |3;.  Lea  Hindous  s'étaient  beaucoup 
ocou|>é*  de  philosophie  spéculative,  et  ivaient 
îina^né  ht  plupart  des  systèmes  reproduits  par 
lea  métaj^ysiciens  modernes.  Leurs  écrits  pbilo- 
sc^hiques  nou«  intéressent  surtout  par  de  cu- 
rieuses observations  physiques  qu'ils  contien- 
nent. Les  philosophes  de  l'Inde  connaissaient  la 
chaleur  obscure  de  l'eau,  le  manque  de  chaleur 
des  rayons  lunaires  (que  Plutarque  connaissait 
aussi  )  (4),  et  l'air  vital  nécessaire  k  la  respira- 
tion; ils  considéraient  les  alomes  simples,  et 
admettaient  l'existence  d'un  éter  ayant  pourat- 


(0  VojBi  U  noie  XVt,  i  U  Qn  du  volume. 

M  HumioUI,  ma  d*t  CordiUèrei,  loin.  Il,  p.  33.  —  l>r~ 
fuignet,  hùt.  gaàr.  dti  Huni ,  Idid.I,  i"  pnrl. ,  p.  xvii. 

(3)  JtecAcfcJlM  «tuli juu ,  lOBi.  I[,p.  >7fiet  3l4-  —  Aiialic 
rtwarchtt,  tom.  V,p.  Si> 

(OPJH'orTAï  qpcrv,  Uim.  II|p.  wU.àt  faeitin  oi*tlviKe. 
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tribut  spécial  W  son  qui,  diBaient-i)s ,  le  pro- 
page en  ondes  (i).  Ces  rédiges  tie  la  civilisa- 
tion indienne  expliquent  l'immense  intérêt  qui 
s'attache  à  rhistoire  d'un  peuple  dont  !a  langue , 
dans  les  temps  les  plus  reculés,  est  venue  se 
mêler  à  toutes  les  tangues  de  l'Occident,  dont 
la  poésie  est  plus  riche  en  grandes  compositions 
épiques  que  celle  d'aucune  autre  nation ,  dont 
les  arts  avaient  reçu  un  immense  développement 
dès  la  pins  haute  antiquité,  dont  les  sciences  se 
sont  répandues  depuis  la  mer  Jaune  jusqu'à  l'At- 
lantique, et  qui,  après  tant  de  siècles  d'oppressif^ 
étrangère,  conserv«  encore,  comme  par.instinot, 
dans  les  sciences,  dans  la  médecine  et  dans  les 
arts,  des  pratiques  qui  feraient  honneur  aux  na- 
tions occidentales. 

Ce  n'est  pas  seulement  de  l'Inde  que  les  Arabes 
ont  tiré  les  connaissances  qu'ils  ont  transmises  à 
l'Europe.  Les  Chinois,  dont  l'antique  civilisation, 
plus  forte  en  cela  que  la  civilisation  romaine,  n 
pu  policer  plusieurs  fois  de  .si  féroces  conqué- 


[■)  Atet  Sèmuiat,  Tiouvcaux  mitili^t  viatiqmi ,  Par». 
■819, 1  vol.  iD-S,  lom.  II,  p.  375-377.  —  Aiiatie  tacùbf  af 
Oriat-Brilain,  tcun.  l,  part.  >,  p.  io3-ioS,  atc.* — Chltbnoit, 
pUImplUt  du  Bindaut,  avwnoltt  par  PauUStr,  P*ria,  iS31, 


Digilizedliy  Google 
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niDS,  n'onC  pas,  il  est  vrai,  comme  les  Hindous^ 
doDité  à  l'Occident  des  sciences  entières;  ,ib  n'ont 
ptis,  comme  les  Arabes,  rendu  à  l'Europe  le  savoir 
de  la  Grèce,  ni  posé,  comme  eux,  les  bases  de  l'eD- 
seignement  moderne  (i).  Mais  la  face  de  l'Ocçi- 
dent  a  été  changée  par  des  découvertes  qui  lui  ar- 
rivaient, presque  par  hasard,  de  la  Chine.  H  paraît 
démontré  qu'on  doit  la  boussole  aux  Chinois  (a), 


(i)  C'est  probablement  dra  univcraiién  moretqnei  que  l'on 
jtiré  nos  auciena  ji'>(;lcme!Tis  :rcaJcmiqiip5.  On  IrouTe  (Un» 
(Iddeldorph  [Commtnialio  Jr  intlilnies  lUIerarU*  in  Hi4- 
pania,Ç-  vae  deicriplion  l^iïs  inléreuaala  de*  onî- 

venitéi  arabo-espagooleade  Conlotie,  de  GrenBila > de  To- 
lède, da  Sirille,  de  tfnrcle,  «rc  L'iniirnclion  pdiUqne  j 
luit  parugh  (D  denx  daiteit  les  gredm  s'obtenuent  au 
mojan  de  thlMt.  *■ 

(<)  CIteu-King.lraâuafar  Gaubû  et  pultii  par  Dtgui- 
fMM,  Piriï,  I77«.  io-4.  p-  cixvm.  —  MaÙla  ,  hitloirt  gt- 
'  MAB{edataCA>)»,PBris.  i7î?,"îïq1-  '"-4.  W"- 1,  p.  î'6- 
Si$,  —  Dukalàe,  deicriplùm de  Cempirt  de  la  Chine ,Pini, 
•77"  I  4"'''  in-lol-.  lom.  l,  p.  SSo, —  Mèmoirei  de  l^acadèm, 
•det  iuiinpt.  et  ItU.-lell. ,  a'  «érie,  lom.  VII ,  p.  j  i6-4i«.— 
Aleiaàitiaat,  mélang.  aiial.,  tom.I,  p.  4o8.  —  Vojbi  la 
figure  de  la  bomsole  chinoise  dam  %(f(,  ijrnfojma  dltitr- 
(afionttmfOïOQii,  1767.  "  i"-*).  n>m-  H.  lab.  I.  — 

L>baiu»leest  ciléMaimi  les  ioairumcns  don!  »e  lervoit 
l'Hlronome  Cheou-Ifflig  IStucitt ,  chtervaliom  math,  tirées 
dti  atuiau  IjnnteJUiDff ,  Parii,  i7>9-Si ,  3  vol.  in-4 ,  tom. 
II, p.  loBJ. 
Vojei  la  note  XVII,  i  la  Bn  do  volume. 
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qui  coanaissaient  la  proi^iété  directrice  de 
l'aimant  plusieurs  siècles  avant  l'ère  chré- 
tienne, et  qui  avaient  observé  d^jà  \a  décli- 
naison (i),  lorsqu'on  commençait  à  peine,  en 
Occident,  à  se  servir  de  l'aiguille  Bottante.  Ils 
employaient  anan  fort  «nctemienient  la.  poudre 
à  canon ,  que  les  Moogola  ont  peDt-«trB,apportée 
en  Europe  (a),  et  l'on  a  cru^  non  sans  quelque 
probabilké,  que  les  premiers  élémens  de  l'im- 
primerie et  de  la  gravure  nous  étalent  venus 
de  lu  Chine  (3).  Les  annales  de  ce  vaste  empire 


(i)  KlapniÀ,  Uttn  lur  l'invmiion  de  la  betatali.  Fui*, 
■834,  ÏD-B.  p.  69. 

(•}  Mimoùvi  <2f  eaeaOiMtt  daiinier^.  et  MI.-UU., 
l'i^iig,  toiD.  TII,p>4i^el*'7-  —  Abet Bémutal,  miUmf. 
aâiat.,  tom.  I,  p'  4o8. 

(3)  L'édition  prinetpi  livrei  classiques  cUinoii  granla 
ea  plBucbcs  de  bois  eat  de  gSi  (Stèmoirts  de  l'acadrnit  det 
inKripl.tl  hill.-lrll..  ■''aine,  [om.  VII,  p.  .'li-j.  —  Journal 

au»i  <le^  cnrncl'cIT!,  iijobikb.  m.ii:>  lis  li'^i  ^.Imii.loiiiiLTFUL 
pouradopli,!-  V<:<..-^<-  rl.vs  plii.iJjcs  Mir  imi.  Les  M.iii- 

gols  «juipiitil^s  Cliiuoisle  paiiier-inoimaip  {B«l<kUi,  fiasyi 
di  «ano  PoIq  ,  Vireaze,  'Si7,  i  vol.  iii-4 ,  loin,  l,  p.  89),  e[ 

VeiKuia,  1563-59-65,  3  vol.  La-Fal. ,  loin.  Il ,  T.  ^g,  so,  107), 

leuns  de  change  {fUmairet  de  tacadénit  dn  inter^  et 
ItlL-lett.,  s*  Urle,  tom.  VII,  p.  417).  On  psut  coDiallcr 
an  mimoira  de  M.  Klaproth  sur  l'origine  du  pipisp-mon- 
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ayant  été  liées  de  bonne  heure  aux  phénomènes 
célestes,  nous  ont  conservé  le  souvenir  d'an- 
ciennes éclipses,  qui  ont  été  employées  utile- 
ment, de  nos  jours,  à  la  discussion  des  élé- 
mens  de  notre  système  planétaire.  L'astrono- 
mie chinoise  a  été  l'objet  d^iD  grand  nombre 
de  travaux  (i),  mais  elle  présente  encore  de 
grandes  difficultés.  Les  recherches  les  plus  ré- 
centes et  les  plus  approfondies  semblent  prouver 
que  les  anciens  iistronoiVies  chinois  n'ont  rien 
emprmité  aux  peuples  occidentaux.  En  effet ,  ils 
ont  constamment  rapporté  à  l'équateur  le  mou- 
vement du  soleil,  de  la  lune  et  des  planètes,  par 


mie  (Journal  mtiatijue,  tara.  I,  p.  ijj-iB  i  ).  Le*  «lies  i 
joner,  qui  chei  nom  ont  priciîU  l'impriniïrie ,  furEnl 
iovaDUet  t  la  China  en  iiio.  Abel  lUmiuat  ■  remarqué 
que  In  plua  aaciomisa  cartea  enropinum  rHumblent 
Iwancoup  anx  canes  cblnoiiei  {Kilwirtt  àe  tatmdindi 
Sa  iueripl.  tt  LeU.-ltU.,i  lirie  ,  lom.  VII,  p.  <liS.  —  Jf«- 
Heet  det  m/muierili  di  ta biht.  du  ni,  tom.  Xl ,  Impart. , 
p.  173).  llirco  Polo  parle  de  la  gravorB  cUnoïte  (BoMiW, 
viaggidiMare»  P»b,fam.l,p.  XX, el  toin.lt, p.  iBg-igo). 

(i)  Outre  toni  caipli  ■  pnbli<aDrceiujet,ileiiilel)B 
Ijiblioihèqoe  de  l'Obsernloire  de  Firii  la  cormpandance 
iuédite  dea  mitaioiuiairai  lu  plu  diitingni»,  atecHiinm, 
FrereletDel'Isle.  Ces  imporUnimannacriUmérilenl  d'aire 
éludiéi  par  loua  eau  qni  vantani  l'occuper  avec  fruit  de 
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ascensûm  droi)^  et  distance  polaire,  au  lieu  de 
les  rapporter' à  l'écliptique,  comme  semblent 
l'uToir  Élit  les  Égyptiens  et  comme  le  Breut  les 
Grecs.  De  plus,  ils  ont  construit  leur  zodiaque' 
sur  l'équateur,  de  manière  que  l'étendue  angu- 
laire et  les  limites  des  vingt  huit  constellations 
du  zodiaque  lunaire  ont  dû  varier  -successivement 
avecla  position  du  polc  del'équ.Heur  par  rapport 
à  celui  de  l'écliptique.  Cette  variabilité  des  con- 
stellations est  un  c.iraclèi  e  spécial  de  l'astroiio 
mie  chinoise  (i).  Au  reste  si,  à  son  origine,  cette 
astronomie  piuvlt  ex^pte  de  louta  influence 
étrangère,  plus  tard  elle  a  été  modifiée  par  les 
astronomes  persans  qui  Rattachèrent  à  la  for- 
tune des  Mongols,  et  plus  récemment  encore 
par  les  missionnaires  européens.  Les  Chinois  ont 
probablement  reçu  des  Hindous  les  éléincns  de 
l'uiitbmétique  et  de  l'idgèbre  (a),  et  ils  semblent 
avoir  appris  des  Persans  quelques  procédés  io- 
duBtriels  (3).  Mais  ce  qu'ils  ont  donné  aux  étran- 
gers est  bien  plus  important  que  ce  qu'ils  en 


II*  60,  p.  siR-iig, 
l>)  VofaxU  DaiaXlU.ïlafinduTDlami!. 
(3)  De  Sang  tkmlem.  arati,  lonicl[(,p.  i'-i. 
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oui  reçu;  car  si  nom  n'avons  riga  affris  d'eux 
dans  les  sciences  abstraites,  nous  leur  avons 
empranté  des  àéconvertes  importantes  dans  les 
arts  et  dans  les  manufactures  (i);  et,  sans  l'es- 
pèce de  dédain  que  nous  avons  eu  trop  long- 
temps pour  eux,  nous  pouvions  leur  en  emprun- 
ter un  bien  plus  gi  and  nombre.  Leurs  immen- 
ses encyclopédies,  contiennent  plusieurs  faits  in- 
téressans  (a)  ;  elles  sont  encore  peu  connues 


Jonnuii  .isialijiic.  Mai  iS]5. 
(5)  Oi)  peut  viiir  tlaiis  lo  XI*  ïolume  des  Kolicei  dti  ma- 

Kr.nd  .uvr.R,.  ronf.r.n»  ™  S.  vol,.,,,»  le  >jslcm« 
compilât  drs  coiin9''9«nt,;('<  des  Cliinoii  sar  lui  Irois  choies 
principnltiilf.  àt\,  la  terre  et  l'homnip).  Panni  les  choies 

Ici  aÉiolitliei  (ffoiicei  dtt  maniitcrili  <U  la  hihl.  du  ni, 
lom  XI,  l"*  part.,  p.  i5o)j  l'iudication  de*  pierrei  de  1» 
Toudrc (,hid. ,  pig.  rSn, — Jauriud  dtt  tataitt,  Anil  iSiu. 
p.  iSn.  —  Mémoire*  turl'hiil,  lUa  ee{eaeet,ete.,det  Chintit, 
Paria,  1776  el  luiv- ,  iSvol.  în-i.  tom.  IT,  p.  4r41j  la  diii- 
aloD  de  t'aiinée  en  d£cedea ,  .doubles  Aimàn  et  demi-d^ca^» 
inetitetdes  matuiirriU  de  la  bilL  du  ni,  lom.  XI,  I'"  part., 
p.  161  et  que  l'an  retrouTe  chez  les  Scaiidinaies  {Ëdda 
rAyUmîca, 'CM  onlifiifor.  vol.  III,  p.  'o^-i);  la  sphère  ai^. 
iDÏlIaire  de  l'empereur  Chnn  llfalieti  dtt  manuecrHt  de  la 
blbL  da  ni,  lom.  X[,l"parl.,  p.  17a))  la  bouiaole  (iliid., 
|>.  '':");  un,- horloge  qui  aotina  d'allc-mime  (ibiH..p>  \j<iy, 


en  Europe,  mais  plus  uti  les  étudiera,  plus  nos 
connaissances  sur  l'Orienl  augmenteront;  l'his- 
toire nalurelle  surtout  parait  destinée  h  en  pro- 
fiter (i).  Divisée  en  plusieurs  états  ,  exposée 
aux  incursions  des  Tartares,  la  Cbine  resta  long- 
leraps  'sans  influence  au  dehors  ;  ce  ne  fut 
qu'après  avoir  été  réunie  en  un  seul  empire, 
sous  la  dynastie  de  Tfasing  ,  qu'elle  acquit  une 


kl  if gnilln  ehirar^rah»  pour  rKi^mocInra  (ibid.ip.  170. 
—  Mtl  Sénuial,  nouv.  tmbuij.  atiat,,  ton.  t,  p.  368);  la- 
feu  faillit  jii  diila  pulrifaclion  des  corps  aniinnui  (NoHea 
du  Tnantucrib  dt  h  blH.  du  ni,  liim  XI.  I''  pari  ,  p.  lîo); 
enfin  la  deacription  du  dfs ou  tapir  orUiihd  ,  airjLiii  ilpt  Clu- 
noUdis  la  pluahanle  aniiquilé,  ci  iI'ujI  \<'t  Liirri|it''f'ni  h'liiii 

U.  E-lunard  Biol.  qui  Ë'occnpe  de  l'élude  dis  In  biii^ur  chi- 
noiHdansle  bnt  de  rechercher,  et  de  faire  cimii.ijiri'  dii>7 
nous,  la  progrès  indaitrieU  ei  lechnologiqucs  di  s  Cliinoii, 
>  signalé  danj  l'EiicjcIopédie  japonaise  un  practilù  qui 
n'anil  pia  atliri  ralUnllon  d'Abel  Hémuaiit.  C'est  une  mé- 
iboda  onployje  dspoia  long-temps  à  In  Chine  ,  pour  trana- 
fomuirU  Hcnla  de  m  en  auers.  11  faut  cunsulter  aussi  uq 
m&naira  de  ».  Rlaprath  aur  rEacjcIopi'ilic  ilii  Malauan-lin 
Jottmal  aiûiifutf.  Juillet  «t  Août  i933.p,  i  ruji].  L.n  sec- 
itou  mds  Catle  CD^dopfdla  est  rchiiive  ù  l'asiranumie  et 
contient  un  ce  talogaa  d'ancien  net  éclipses  qu'il  faudrait 
faire  connaître  ani  astronomet  eurOpteua.  * 

(0  Votei  un  mémoire  d'Abel  BiiBOMt  jpairt  dant  le 
ditièmc  volume  des  «auveaui  laêmeirtt  de  PAcaMnitdrM 
inscriptions tl  htlUs-Ultm. 
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prépondérance  marquéè  sur  les  contrées  en- 
vironnantes. Dans  les  premiers  siècles  de  l'ère 
chrétienne,  les  Chinois,  poursuivant  des  enne- 
mis qui  les  avaient  trop  long-lemps  opprimés, 
s'étaient  avancés  victorieux:  jusqu'à  la  mer 
Caspienne;  leurs  colonies  s'étendaient  jusqu'en 
Arménie,  et  les  princes  de  la  Transoiiane  et 
de' la  Bactriane  relevaient  des  empereurs  ch^ 
nois.  (i) 

Nous  avons  déjà  vu  comment  les  guerres 
contre  les  Hîonng-nou»  avaient  servi  à  mettre  en 
GontactlesChinois  avec  les  nations  de  l'Asie  occi- 
dentale et  même  avec  les  Romains  (3}.  Le  culte  de 
Bouridlia,  introfliiit  dans  le  Céleste  Eifipirc  vers 
la  rijÉme  i^potiiic ,  cuiiiriijua  à  resserrer  les  rap- 
ports qui  existaient  déjà  entre  les  Indiens  et  les 


lt)Md  IUiiiiaal,nQKti.  mtlanf,  atial.,  tom.1,  p-<î6«i  6». 
—Kl^rolk,bU.Âùl.defAiie,f.  «^66,  71,  loi,  1107.  ~ 
fliyiaijun,  U*t.  gimir.  dti  Htmi,  tom.  ï,  part.  1",  p.  â-. 
—  Saiat-Martin,  memaini  rar  fArminit,  Piri>,  iSiS. 

taire  de  Hindous  et  des  peu|>!e3  de  TAiie  ccnlralo;  liisloirc 
qai  noui'eit  presque  enlièrement  incotiDIU  pour  lei  lempi 
■ntirianrs  i  I v'»»]''^  innaulmna. 

(1)  BtfHijnu,  Uit.  ftnir.  <hi  Bttm,  loin.  I,  part.  I'  , 
p.  «iT. 
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Chinois  (i).  Plus  tard  les  Nestoriens  arrivèrent  à 
la  Chine  [pi) ,  et  y  fnrent  bientôt  suivis  par  des 
voyageurs  arabes.  Ce  sont  des  marchands  de  soie 
qui  ont  révélé  à  l'Ocddent  l'exîsieqce  de  la' 
Chine  (3.  Ce  préciRux  tissn  était  connu  depuis 
long-temps  en  Europe;  mais  ce  ne  fut  que  du 
temps  (Ift  Justiiiien  que  deux  moines  j  rappor- 
tèrent des  œufs  de  vers-à-soie  (4).  Plus  tard,  les 


(i)  Il  diiaB  IHitnpadna  na  passage  qaiicmble  iadiquir 
que  1m  Hindous  ont  tu  irèi  aBcieuMinaiit  connainanca 
d'noe  EiTsar  Ibrt  riptadua  parmi  Iqi  ChiDoia,  <|iiî  l'imagi- 
nent  voir  un  lapin  dai»  la  lune  {JVa  kan,  m«  toM  Uiyt, 
lom.  IJiv.l,  C  8}, comme  Iw  Ocddenlau  odi  cm  de  toul 
lempa  j  voir  le  conluar  d'une  lignre  humaini!  [  îf.  Jouet 
tronliiLoiidaii,  t»oi,  i3  vol.  in-a,  vol.  XIH,  p.  ii3-ii5. 
—  (hnltÊibBS^ateUeLakniann ,  Parla,  T77S.  3  inl.  ïii-ii, 
lom.  II, p.  3.38.—  Pbilartki  optm,  toin.  II.  p.  911,  df/n^ 
m  Brbt  /uiin). 

{■•]  Asicmanni ,  iibliBtAiea  oriental.,  Iutii,  111,  pars  II, 
p.  —  Aneiemiei  relatiùni  dei  /"r/ri  rl       la  V/iine, 

p.  lEïl ,       ,  iSe.  —  Klaprolh,  laLl-  hist-de  l'Asie,  p.  ?uâ. 

(IjCutprobnbUmcnLaoïr.uoinde  U  soie  tu  Coréen, 
qnelaaGnolirireTil  Icnrnp ,  d'uU  Ton  a  déduit  In  uum  de 
aMqtaaaSéTicttnt,  danné  d  abord  i  U  Clilna.  Od  aai(qDe 
^(le  «m trie  a  bi  ^peUe  auaai  Sùi ,  TeHna ,  etc. ,  du  nom 
da  k  dynaaiie  de  nMn  j  et  Cktef  M  ,  ÂB.  Dom  de»  CM- 
Amu,  qni  occnpirantplaa  lard  lea  pronBCeaaaptanlrioualea 
da  l'mnpira  {Àhtl  AtvHuWl ,  mt/ang.  aHal, ,  ton.  I,  p.  igo.— 
AMKrmiuat,  Done.  iliilang.  aiiat. ,  lau.  I,p.  ty..—SBinl' 
MariiM,  mémein  tur  VAmtinit,  lan.  II,  p.  Av^')- 

((]  Mnraltri,  trriplem  rrr.  Hat. ,  lom,  I ,  pai-a  P,  p.  ISi. 
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Arabes,  clans  leur  inarche  victorieuse  vers  l'O- 
rient ,  arrachèrent  1»  Perse  à  la  s^l^erainc^é  des 
Chinois,  les  chassèrent  de  l'Asie  centrale  et  les 
refoulèrent  dxa»  le  Céleste  Empire.  Malgré  ces 
guerres,  il  s'établit  bientôt  des  rapports  intimes 
entre  ces  àea%  peuples,  et  les  Arabes  eurent 
même  un  cadi  à  Canton  (  i  ).  Les  voyageurs  nnisul- 
mans  qni  visitèrent  la  Chine,  observèrent  des 
faits  curieux,  et  transportèrent  jusqu'en  Espagne 
les  produits  de  l'industrie  chinoise  (a).  On  a  cru 
que,  dès  le  premier  siècle  <le  UHégire ,  les  Arabes 
avaient  apprb  des  Chinois  la  eomposiliou  de  la 
poudre     canon;  mais  Ëette  supposition  était 


— Proctpiioptm, lom.  I.p.fiiî,*'  iriia  joMA., lib. IV.cap.  i;. 
—  Woiilfninon,  coMfr/.n  nova  itiripl.  jrar..  lom.  H,  p.  337. 

liS. BoirWii  Ifi™,  fit  ,  ],an.  1,  p.  loo.  —  Drs»'s'irs, 
Ailf.  jïhit.  dci  ffiint ,  loin.  I ,  pan  i'',  p  5fl  cl  Sg.  —  .Ibrl 
Ràmiial,  nmiB.  mrlnng.  asial.,  tmn.  I.  p.  jSi-hSi. 

objeudoDlle-nanioluii  cnmpDaj  i!u  mai^inicIccËlsatrori- 
gilu<:liiDOilê(£l>Al<jri  eAreiInm.  amie,  tam,  III,  p.4G9},Lu 
Arattei  conaiiiuient  1*  pomlaïne  da  la  Chïnt  iit  le  troi— 
tiime  lUcU  it  l'hjgira,  et  l'on  ■  retrauvi  an  Elpigne  <!•• 
viM»  de  poTCaUine  r*briqnb  en  Cbioe  tTeu  des  inicripliona 
tnhtt  ^aldelU,  il«ria,  etc.  partel,  p.  iH- —  Labtrdt, 
vm/age i-ithrrtf-Ht  ^Etpiigne,Vmria,  iSoS-ia,  4  toi. ïn-rol-, 
tom.  n,  p-  is.  Cl  plirohe»  6S  ai  M;. 
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erronée ,  car  on  ne  trouve  la  pondre  chez,  les 
Mahométans  qa'au  treizième  siècle,  et  ils  pa- 
raissent l'avoir  reçue  «tes  Mongok       Ud  £iit 


(■}  Cuiri  et  d'antm  iainba  ont  cru  ipie  la  Anboi  con- 
Duanient  ancidimenlent  la  pondre  i  cuimi,  M  qn^iUFar 
vaient  inlroduile  ea  Occident  (Giii'rf,  bibl,  ar^^Aùp-,  * 
lom-  II ,  p.  BJ.  Parmi  le»  paiBngss  cilés  par  cet  auMor  Hjeu 
a  DU  [celui  qnieat  relatif  fi  l'incendie  de  la  Caba}<|ni  ne  pa- 
rait psi  se  rapporter  it  la  poudre;  cependant  il  eti  eartaia 
nue  lea  Arabes  coQDaiuuieat  la  pondre  bu  ireiiième  tiède. 

pii<iition  .l'une  poudre  Tormée  de  £art>iid(ii1pitrc],  dcFahm 
ldiAxbon),HàeKiànHioa[re).{.HSS.araiei  de  la  iibt.  du 
ni,  ancien  fondi ,  n°  IH7  ,  f.  ■  10.}  Le»  Hiadoua  et  les  Chi- 
iuà>  paniuent  avoir  connu  de  tont  temps  le»  poudres  ei- 
plotÏTes,  Bt  Abel  Rémuiat  pâmait  que  les  cbars  i  foudre , 
«■npIojteilaguiirTt  par  lea  Chinoii  au  dizième  siècle,  étaient 
peut-Mn  dai  eatiota  (JUimaint  de  l'airadémit  dtt  inieript. 
ttUIL-iell.,**  liriaitoni.  VQ.  p.  4i6}.  Gependsnltil  faut 
obterTcr  que  le  feu  a  M  amploji  i  la  guerre  aDcieDDement 
par  des  peuples  qui  ne  connaiiaaieot  paa  la  pondre.  Le  ra^- 
nnscrit  français  n°  i^Jg ,  de  la  liîblloâièqae  daroi,  COstienl 
la  deicriplioD  d'uD  grand  nombre  d'inatmmens  cl  de  nia- 
cliinea  propres  à  lancer  la  feu  ordinaire:  celle  pialiqne  >k 
CODScrvnm^me  après  l'iiiIrodacUoil  de  1s  pondre.  It  paraît 

corpld'anilkuraQhiBoh  {Mémoires deeacadémicdeiintcripl. 
eiie«.-it/(.,)'sèrie,lom.Vlli,  p.  i<r..  Gaobil  assure  que 
U  poudre  est  très  aa.:ieiiiii^  à  h  Chine,  (^uaiil  Rut  pao  |ca- 
nODB},  peut-tire  nefureni-iis  d'abord  que  des  ba\i>iÈtt,Gau- 
MJ,At>f.(fefi«>lcAi>can,  Paris,  i;3g,  in-4,p.âB,  69,71, 
Si])  maiileiiiasii/èMianl  évidemment  dei  csnoni  (ibid., 

I.  to 
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beaucoup  plus  certain ,  c'est  l'introduction  An 
papiei*  en  Espagne  par  les  Al-abes,  k  qui  Its  Chi- 
nois établis  i  Samart:iiuîe  avaient  nppm  à  le 
faire  (i).  Un  pay^  iiiiquel  l'Eiii-ope  doit  la  soie, 
la  porccirtine,  le  papier,  les  semoirs  mécaniques, 
U'boussole,  et  probablement  aussi  la  poudre  à 
cSnon  et  la  première  connaissance  de  la  gravure, 
un  pays  où  il  y  a  depuis  si  long-temps  des  ponts 
suspendus,  des  puits  forés  et  une'  espèce  d'é- 


1>.  ;i,fl3,  50-.  —  piolicri  ilrs  manuierOt  d*  Im  biil.  da  ni, 
(OUI.  XI,  I"  p:irl.,  p.  !■)■;.  —  dbel  Rènuiat,  mèlanf,  aiial,, 
iom.  I,  p.  ioB-iio.  —Tirn-iouj-iag-out.Uv.  111,  t.  JS,  vano). 
lli  fursnl  connus  vn  Europe  dé»  l'arrivée  dei  Mongali  >  on 
irouye  daDi  1<  volume  VIII  des  Relira  ilci  manunriU  <h  la 
bitL  du  ru  (  11°  partie ,  p.  i3  ]  l'iDdicaliD»  d'un  raBntwcrït 
gracéiait  au  Iitiiiame  aitele  ds  labifalialhlquB  d'Uuc,  dU 
l'oD  voit  U  figure  dn  en  on. 
/  Maja  It  nota  XTUI ,  1  la  Su  da  Tolnme. 
<i}Far  que  biiam  aalttbtu  on  doit  k  paplar  i  Bloaa^ 
tbiau.t'niidoiBlnbanxdeTbtiii-chi-lioiu^-II,  qoifatlo 
datmdeur  anciau  lifrei<Ai>iCni.LeaChiaoUitaUii«)tt 
dei  piptlerie*  i  Samnaain  oli  leiArabei  appTirenl  cet  art 
qu'ila  (raDSponèrent  ploa  lard  an  Europe  (KfapraM,  labL 
hiit  dti'Atie,  p.3S.  —  BuAalde,  dtacHplion  delà  Chine, 
lom.  I,  p.  Zio.  —  Baldelli,  sloriii,  etc.,  parlai,  p.  îsg. — 
Catiri,  bïbL  arub.-Jkitp. ,  lom.  U,  p.  9.  —  Abtt  Hématat, 
nom.  milamg.  luiat,  lom.  I,  p.  ii8.  —  Kcck,  ML  de*  >V- 
•eelnlimt  de  t'Bmnpe ,  Farilr  <>0T>  Ivd>lo-R>'tain.  U,  p.  iS 
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clairage  par  le  g»,  est  loiir  d'être  épubé;  en 
l'étudiant  sartoat  soos  le  rapport  des  arts  et  de 
l'industrie,  on  peut  en  retit«r  encore  de  grandk 
avantages,  (i) 

Enrichis  des  découvertes  de  tant  de  peuples 
divers,  les  Arabes  cultivèrent  les  sciences  avec 
succès.  S'ils  n'eurent  ni  l'esprit  d'invention  qui 
distingue  les  Grecs  et  les  Hindous,  ni  la  perfec- 
tion dans  les  arts  mécaniques  et  la  persévérance 
dans  les  observations  qui  caractérisent  les  Chi- 
nois, ils  eurent  en  revanche  la  force  d'un  peuple 
nouveau  et  victorieux  ;  ils  eurent  ce  désir  de  tout 
apprendre  et  de  tout  exjifiquer,  qui  les  portait 
à  s'occuper  en  même  temps,  et  avec  une  égale 
ardeur,  d'algèbre  et  de  poésie,  de  philosophie 
et  de  grammaire.  Ils  méritent  une  reconnaissance 
étemelle,  pour  avoir  été  les  conservateurs  des 
sciences  des  Grecs  ^  des  Hindous ,  lorsque  ces 
peuples  ne  produisaient  plus  rien,  et  que  l'Eti- 
rope  était  encore  trop  ignorante  pour  se  char- 
ger de  ce  précieux  dépôt  (a).  Si  une  imagination 


(i)Jilurnat  atialique,  Mni  i>33.—l/nïrerieJ,  Avril  t»1(), 
p.3i<,3»,liS,3i4,— VojtiauniUDateXVIII,    Inlln  du 

(>)  Qndqost  penaoïiM  sot  intnie.Brii  ponvair  aitribnor  à 
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trop  ardente  les  entraîna  dans  les  admet»  oc- 
cnltes,  il  ne  lànt  pas  oublier  que  l'alchimie  est 
la  Ttource  de  la  chimie  moderne;  que  sans  les 
propriétés  admirables  des  nombres,  nous  n'au- 
rions peut-être  pas  eu  d'algèbre  ;  et  qu'il  n'y  a 
pas  trois  siècles  que  les  Européens  ont  com- 
moiici;  à  appliquer  l'astronomie  à  autre  chose 
qu'à  tirer  des  horoscopes.  Même  par  leurs  guer- 
res civiles  etleursdisseBsions^IesArabesont  con- 
tribué k  la  renaissance  fies  lettres  en  Occident 
Pendant  que  les  Abbassides  triomphaient  en 
Asie,  les  califes  Ommiades  allèrent  se  réfugier 
en  £spagne(r),et  c'^t  surtout  à  cette  colonie 
avancée  des  Mores  que  l'Europe  doit  les  scien- 


t'inDaeiice  dei  Arabes  lei  coanaiaiincci  BcienliUquei  Att 
CbinoiBot  des  Hindous.  Mais  Ica  voyages  dca  Musnlmani  aont 
postérisura  do  pliisiean  siècles  i  la  rormation  daiadiaqna 
chti]oU,el  c'mI  aenlenieDt parles  HaugoU  qae  rtitrouamie 
CMMuibnlalg ,  celU  det  Pcnini  lorlonl ,  ■  pa  piajmr  à  i*. 
(Mat.  QoiDtlilliide,  ArjdU»IU«l  BrahiDcgnpU  unlpr^ 
oiAi  Hohamntad  beo  Husa  et  Im  autres  malhimiliciaiu 
arabes,  comme  les  philoiopbu  indiens  ont  prtcjdt  cet  Ab- 
bimni,  qui,  d'après  Abul-Farage,  Aait  alli  aiiMigaar  box 
HiDdoas  1*  philosophie  des  Grea  [Âbitl-Pliar^ii,  hiH. 
eompend,  ij/natt.,  p.  iig). 

(i)  Jeuriain,  rvefarctef  Mr  lel  tradUttioHt  SAriilala, 
p.S«etiniT.— ffOfMsl,  haUoOijiaerimlab,  Lb  Haje, 
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ces  de  la  Grèce  et  de  l'Orient.  Déjà  du  temp»  de 
Charlemagoe ,  une  ambassade  du  calUe  avait 
révélé  aux  Européens  la  supériorité  des  Oriew- 
taux  (i)  :  plus  tard,  les  letn^s  prot^ées  par 
les  Abdérames  et  par  Almanzor  brillèrent  à 
Cordoue,  à  Grenad.-,  à  Sévilie,  d'un  éclat 
qui  rejaillit  sur  toute  l'Europe  (a).  Sous  les 
Arabes ,  l'Espagne  fut  riche ,  glorieuse  ,  et 
puissante  comme  peut-être  elle  ne  l'a  jamais 
été  depuis.  La  population  était  immense.  L'a* 
griculture  (3)  et  l'industrie  avaient  prb  un  dé- 
veloppement prodigieux;  les  établissemens  lit- 


{1)  Bmiqiiti ,  scriptartinrumçalUaÈfum,  lam.V,p.i.utll, 

54,  53,  Ole. 

(a)  Cuiri,  bibL  arab-hisp..  tom.  U.  p-  3j.  ÏS.  7'.  . 
—  BaldeUi,  iforta,  elc. ,  parle  11,  p-  îo8-î3».  —  Jeiir- 

—  Middtklerrk,  caamentatie  de  inililut.  Utler-  ta  'Bitfaiàa, 
p.  iieLniii.  —  Ondi),  Aittor.  dt  la  imaùiaeitn  ât  lat  Ara- 
is(,elu.,lom.I,p.iM  atSaS. 

(3)  L'ontrap  d'Eba-el-Awam  doiu  montre  le  grand  tavoir 
daAnibei  tu  agricnllure,  et  noua  rail  conuatire,  quoique 
d'una  siuiièr«  toup  locciDcle,  leur  syslème  d'irrigalion 
(Bin.e^JiDaraj  tndacitio  pur  D.  J.  A.  Bunqncri,  Madrid, 
iSoi,  >  Toi.  in-rol.,  lom.  I,  p.  i3t  el  suit.,  part.1,  cap.  3). 
.Hirodole  noiia  apprend  que  très  incieDiiemeDt  les  Anibei 
fkiuioit  des  aqneduu  arec  &tt  inyauc  «a  peau  (ffirmMf 
Aùl.,p.ieT.lib.IIIjg»}. 
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léraire»  et  scientifiques  étaient  nombreux  et 
florissana.  A  Grenade,  il  y  avait  deux  cent  mille 
maiBona  ;  à  Séville ,  seize  mille  métiera  à  soie. 
Les  ruines  de  l'Alhambra  sont  le  moniinient  que 
l'Espagnol  montre  encore  avec  le  plus  d'orgueil 
aux  étrangers.  Ou  comptait  soizante-et-dix  bî> 
bltolhèqnes  en  E^Mgne,  et  celle  de  Cordoue 
contenait  six  cent  mille  volumes.  De  tous  les 
peuples  qui  n'ont  point  connu  l'imprimerie , 
l'Arabe  est  peut-être  celui  qui  a  laissé  la  litté- 
rature la  plus  riche  et  la  plus  importante.  Quoi- 
que nous  ne  possédions  que  des  débris  échappés 
»  la  persécution  chrétienne  et  à  la  jalouse  des 
Mahométans  eux-mêmes  (i);  quoique  depuis 
plusieurs  siècles  celte  nation ,  refoulée  et  op- 
primée par  les  Turcs,  ne  produise  plus  rien,  il 
existe  encore  dans  nos  bibliothèques  une  foule 
(le  manuscrits  arabes  de  la  plus  haute  impor- 
tance qui,  à  la  vérité,  sont  peu  lus  aujourd'hui, 
mais  qui  ont  été  traduits  et  longiiemeut  étudiés 


(i)aD«ordao  ddcirdiiul  Ciusn»  m  abruaMin  nu*  do 
ochanl*  mil  volmneuu  eorao  li  no  tavîeru>  nug  libnis  q«e 
u  AlcaraD.i>(^isM,<lrMrfptrî»ndtUiwiM,  Madrid,  1709, 
in-t,  FroI.,p.iv.— Va^inMÎ  Coud;  Àùltr.  <tela  domina - 
rioH  de  hi Àrabti,  loro.  I,p-  iv  «IV.) 


au  moyen  Age ,  t;t  qui  ont  alors  porlé  leur 
Iriiit.  El't'iice/  de  l'histoire,  et  la  re.- 

iiaissacite  des  liïtiru^  <jera  retardée  (le  plusieurs 
siècles  en  Europe. 

Nonobstant  les  guerres  continuelles  des  Cbré- 
tiens  et  des  Mabométans,  il  existait  de  fréqueo- 
te§  relations  entre  les  peuples  des  d^ux  croyan- 
ces (i);  relations  d'autant  pliis  remarquables, 
que  pendant  long-temps  il  fut  défendu  aux  Ita- 
liens d'envoyer  même  des  lettres  en  Grèce  (a). 
Les  liabitans  des  villes  maritimes  de  l'Italie  s'é- 
taient emparés  presque  exclusivement  du  com- 
merce dit  Levant  :  ils  avaient  formé  des  étn- 
blissemeos  jusqu'au  fond  de  la  Mer-Noire,  et 
dans  tous  les  porte  de  la  Méditerranée  soumb 
aux  Infidèles  (3).  I^es  pèlerins  qui  revenaient  du 
Sépulcre,  frappés  des  merveilles  de  l'Orient  (4), 


(i}  ffttim,  ttiaimr  l'infhttno*  dtt  enitadti,  p.  JoR.  — 
Brnimminit,  s  TuiUa,  iUnenaim,  p.  S-  —  Mumlori, 
annalt,  tom.  VIQ,  p.  i3}.  —  Ba$ti,  tieria,  tom.  XOT, 

p.!.*;. 

{>)  Muraleri,  anmiU,  lorn.  VIII,  p.  8^. 

(ï)  Dfi^ing,  hùloirtdueommcrrr,  ric..  Paris,  leSo.iyol. 
in-a,Iom.I.  p.  i49ïlauiï.,Blioî-ii4i.—  Canlini,  iloria  dtl 
cununcrcio  det  Pitani.  Firauie,  >;g)i,  i  lol.  in-8,  lom.  U, 
p.  laS  ctioi*. 

(OOnpsul  Toirdai»  Aban'lEeda  la  dncriptiao  da  la  mi- 


excitaient,  par  leurs  récits,  la  curiosité  de  leurs 
concitoyens.  Ces  récits,  l'attrait  du  merveil- 
leux, le  besoin  'd'instruction ,  attirèrent  dans  les 
uniTersités  moresques  une  foule  d'illustres  élè- 
ves chrétiens,  parmi  lesquels  biille  d'abord 
Gerbert.  Fixés ,  malgré  la  victoire  de  Charles- 
Martel,  dans  le  midi  de  la  France  et  de  [Ita- 
lie (■),  occupant  toutes  les  grandes  îles  de  la 
Hédilerranée,  les  Arabes  exercèrent  une  haute 
inQuencu  sur  l'état  social,  les  mœurs  et  la  poésie 
des  Provençaux  ;  et  cette  influence ,  directement, 
ou  indirectement,  s'étendit  plus  tard  jusqu'à  1b 
littérature  italienne,  (a) 


gnificence  et  du  Taste  prwque  fabiUem  de  Moclater  [^Sm*- 
ftda,  annalet  miiilmiùî ^  torrj.  Il,  p-  ZW^ 

(i)  ftoifcrtri  Toirtani,  Aiil.  Arabinn ,  [i,  16  el  Jfl ,  ad  cale, 
hiit.  Bbnacitti-  —  Onuii  que,  du  lempa  d'Al-Mimoun ,  lei 
Arabe»  pillèreal  lei  raubourgs  ds  Roiub  Cdinmanni,  catal 
nd.  trient,  bitl.  Kedie.,p.t»S.—Miiraiori,  annaJt,  t.VIII> 
p.B3,pi,iS7,etc.  — fiistaftuUan',  il«ria  tBurapa ,\eae- 

(>)  On  rcconuàlt  l'inltuence  orienule  dent  la  plupart  des 
:iDcieiinc3  poisics  Aea  l'rovonç^iui  el  des  Italiens.  L'Arioite 
même,  quoique  11c  à  une  tpoque  beaucoup  plus  rëceule,  eu' 
ofi're  pluiieura  eiemples.  Le  jori  «piaode  à'Itabelle,  et  U 
mari  ai  toacbanu  ae  trouTenl  loua  nue  autre  forme  d>DiEI- 
nwcin  IBiMUrio  taneatiea,  p.  ng).  Pliaieon  contei  du 
Bucac*  sont  tiréldei  MHircn  inbaf  :  la  gtnfratitt  de  frdt- 
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C'est  sui  tout  aux  Juifs  que  )a  chrétienté  est 
redevable  (les  premiers  rapporlslittér^iresqu'elle 
a  eus  avec  les  Musulmans.  Quoique  toujours 
haïs  et  persécutés ,  ils  s'étaient  répandus  Â-1a- 
ibis  en  Asie,  en  Afrique  et  en  Europe;  el  les  be- 
soins du  commerce  faisnient  partout  valoir  leur 
patiente  <;i  iufatigiililc  activité.  Les  nombreuses 
synagogues  qu'ils  avaient  fondées  en  Egypte,  en 
Espagne,  dans  le  midi  de  la  France  et  en  Jta- 
lie       correspondaient  entra  elles  par  l'entre- 


ri$t  i^li  AtbtrighitKaAXt  d«  IfaUm,  ne  WAtivideniiHiii 
qn'uDaimitatiDn  di  fhùlaiie  d'Eblsm-rBÏ  (Gmbinw,  mi- 
langaideUUérabin  orAnlvIe,  Parii,  ijgo,  i  Tol.  in-»,  I.I, 
p.  iSl  et  iniT.)'  I«  emf  Oie»  de  IrinPhiUppe  Mlliri  i<ii' 
demmeDtde  la  légende  de  uinl  Barlaam.  qui  n'esl  elle-mhne 
que  le  Ira teslissemeni  d'un  rornan  orir.DtaUSIoria  OiBarlaam 
iGieMafalle,V,B\na.  181G,  p.  iDt),  Manni  n's  pas  cgnnu  »Ue 
origine («(ori«  ikl  Deçnmrronc,  Firenic,  iH',in-i,  p.  361 
et  Ma).  L'inlIiieDce  arabe  >Ua  »  loin.  ni«me  danilesarli, 

de*  omemetia  où  I'od  h  si  jidilcmeni  imhi  les  Orieutaui, 

Cliriit  Biee  des  înicripliaiu  anbei  loat  autour.  C»  insciip- 
liona  que  lei  peintrae,  icna  le*  ceinpreudn,  avaient  prÎM> 
pour  dn  irabeiqnai  ae  uuit  taira  eluMa  qus  dn  vencta  de 
rÂlcarui.[Vaj*i]e*iiiiiiialnTeini,VIielc,  dn  magnifiijua 
DiHnml  du  ni  lUué,  ass.  dt  fa  Hit.  Ai  roi,  nippUmmt 
tolAt,n°S47.) 

i')Iteniaminit,a  Tudila,  itintrarium.t.  i-ii>>  lai ,  elc> 
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luisti  (le  vuya^eiirs  chargés  ,  ejj  iiiènie  temps, 

des  idées.  Les  manuscrits  qui  se  conservent  en- 
core dans  les  bibliothèques  prouvent ,  qu'avant 
les  Chrétiens,  les  Juifs  avaient  traduit  un  grand 
nombre  d'ouvragea  arabes  et  grecs  aur  la  phiJo- 
Bq>hie,  l'astronoinie  et  la  loédeciae(i).  Beoja- 


—  Jourdain,  ncAeirAri  sur  tes  IraAtcUotu  fÀriitale 

€l  sui%.  —  Itcijjainiii  de  Tudcli  dilqi»  daion  Icnpt  le 
pape  mËme  avail  dcaiiiiiilBlres  juirs  [/ftnnnn'uin,  p.  lo], 

(r)  Bamas',  hiilaire  dci  Juifi,  Ls  Ra)c,  i5  vot, 

in-ii.Tol.  XIV,  p.  S41.  —  Roui,  dùionario  dtyti  nu- 
(an'Sint,Parma,  iSai,  1  val.in-S,  loin.  l,p.  iij,  16,  lo,clc. 
— Dani  la  munscrit  0°  lOi  da  lupplémanl  latin  de  Is  bi- 
bllolbèqua  da  roi.  qui  âiiait  pailie  da  la  grande  eoUeelioii 
da  Fciraio  (inr  laqnelU  noua  donneroDi  une  Doiica  dani  la 
■DÎle  da  cat  oamga)>  an  trouTann  caloU^adananiBcrita 
orieoUni.  Nom  j  avons  remarcpit  let  QitqrortnjVCrpuion 
■t  la  Ltjiqu*  d'Ariitola ,  Iradnita  «d  lidbreu.  ainii  qua  laa 
roaimenlairaa  d'Avcrrcèa,  nn  traité  de  jihjaiqUai  et  baati- 
Mup  faulKi  livres  ■cUnliSque*  tndnit*  daa»  la  mtme 
Jangne-Camannacriti  qucantiantungTandDoubrectepiicea 
originalea  eldenotu  dePeirWCi  mériLe  l'aUentiondea  oHen- 
(aliatai.  Aumanni  cils  mftnie  des  traili*  d'algèbre  en  hi- 
bren  {.Âtimumni,  caial.  eul  burui.  iibl.  ration,  Roma, 
I756-6S,  1  lom.  iu~fal.,  lom.  I,  p.  iji  et  3)3).  On  Irou- 
vara,  diui  le  laluiae  auivaat,  l'analjaa  d'an  iraiU  gfami- 

lejuiTSaioiorda.  C'eil,  A  nAlrearia,  de  cet  ouvrage  que  Fi- 
booaeci  a  tiré  l'aipreaaion  de  l'aire  d'an  triangle  qaelcoiu|ue 
en  fonction  des  trois  cAtéa,  qu'il  a  donnée  dans  sa  Prnlipi* 
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min  de  Tudela,  dont  le  voyage  avait  semblé  d'ft- 
boi'd  mériter  peu  d'atteiitioD,mBis  dont  les  asser- 
tions se  confirment  à  mesure  que  l'on  avance 
dans  la  connaiiMiice  de  l'histoire  orientale  (i), 
parle  fréquemment  des  rapports  qui  liaient  entre 
eux  les  Jui&  de  tous  les  pays,  et  les  montre  tous 
occupés  sans  relâche  à  propagw  Tétude  des 
sciences  (a)  dans  leurs  nombreuses  académies. 


de  la  gnmilrie  lltSS,  di  b  tibL  dit  roi,  lupplimtnl  ùtUit, 
a'  T7« ,  f.  i3.  —  US3.  di  Al  mi  dn  ni,  itipplénml  M£n, 
n°i8,r.  Ii].L'tnuaT  da  lr>il«  d'algibra  n  conpiU  d'aprfa 
tcau*ans  îndiBB>>  dont  nom  BTon»  parli,  itait  auni 
probablaniBiit  tu  Juif.  Lci  Juifi  onl  èli  lea  première  i  nous 
faira  connaîtra  les  fahlca  de  Bidpai,  qu'ila  uni  iroHuiica  ilV 
bord  en  hébrca  et  eniuile  en  latin  (  Kaltrei  <lci  mamisi-rils 
delabièl-iunii.  totn.IS,  I"  pari. ,  p,  ÎBÎ-ïg9.~OeiloMt, 

cilo!  Amnan CD,  in- fol.  S.  D.). 

Voyei  In  noie  IX,  à  la  fin  du  lolome 
(i)Vojeilannle  VIU,  1  la  fin  dn  volume.  ' 
(a)  Btuàminis.  a  Tudrla ,  ilincnirium ,  p.  .  .8  el  aeq.  — 
Battmse,  hiitain  dri  Juifs,  loin.  XUI,  p.  ^65-171.  —  De 
Batiiidiiinnario  dtyti aiitoti rbni ,  tom.  I,  p.  6î,  et  tom.  Q, 
p,  la  et  M  a.  —  Benjamin  de  'Indelan'eM  pas  le  Beal  vojk- 
ganr  jaif  dontla  noin  loit  p*rfaDB}iiaqD'i  iKiBa.  SaliUi  !>■- 
lelo  (ouDigolo  Sablai),  Salomon  Jarchi,  Jnda  CMn,MojM 
de  Kolii ,  Palacfaie  de  Batulnnine  el  plnainm  antMa  aavana 
jni&  «>nlribiièreDt,efficaccmeDtli4p«Jidre  parmi  la  Chrt- 
tiau  loi  coDiiaiaMDcei  dei  Orientaux  [  Jtmnal  aiiati- 
ftit,  Uni.  VII,  p.  lig. — De  Setiijdiiiimario  autor 
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On  croît  même  qu'Us  out  beaucoup  contribué 
k  l'établissement  de  certaines  universités  %n 
Europe ,  comme  ils  avaient  contribué  à  U 
fondation  di;  plusieurs  observatoires  en  Orient. 
Si  l'on  songe  qu'à  celte  époque  les  méde- 
cins et  les  précepteiii'S  des  princes  les  plus 
puissans  étaient  des  Juifs,  et  que  les  Juifs 
possédèrent  pendant  long-temps  presque  tout 
l'or  et  l'argent  de  l'Occident,  on  sera  moins 
étonné  de  la  grande  idfluence  que  notû  leur 
attribuons. 

Les  successeurs  de  Gbarlemagne  essayèrent 
de  relevor  te  royaume  d'Italie;  mais  com- 
ment rendre  l'uiiitc  a  cetle  aDgloméralioii  de 
Francs,  d'Ailpmands,  lirClotiis,  deJ-orabards, 
de  Grecs  et  de  Sari  asins  (  i  ) ,  agites  à-la-fois  par 


tint,  lom.  I,p.  1,  gi,  97.  <6ii  it  ion.  U ,  p. 676191.  — 
Ugalinl,  lÂtiauna  aniijuitaliim  lacrarvm,  Venaliis,  i744 
«tnq.,atToI.în-fbL,  lom.VI,  gdL >ni4X et ■«]-]> 

(i)  Les  rcitn  d«  toutes  «■  nationi  »  conBerrirciil  loDg- 
tempifn  Italie,  ol  la  fuaïon  ne  s'opém  qae  très  Uni.  Beoja- 
mrn  de  Tadcb  parle  ilen  Grecs  qui  liabiuieni  la  Calabre  *n 
douiiémc  siÈclf.  Soiiolialai,!  lei.  ïieloires  de  Cliarlemagne  . 
UaLoiabanlaCDaierTèreDtlg  principauté  de  Salerue  juaqu'an 
ouiièmsuècIa(PcT«yrf»fa«,  kiitaria  frùKtputn langebanlo- 
nm,  Mnpol.,  tB(3,3  toI.  ln-(,  lib- 1.  p.  197).  tic*  Nor- 
nandi  lu  tromènnt  iublli  en  Cklabra  (Bitloria  âtUm 


(  >57  )  . 
les  discordes  civiles  et  par  l'ambitiOD  papale? 
Pendant  que  les  débris  de  tous  ces  peuples  se 
déchiraient  entre  eux,  les  prêtres,  voulant  que 


emguiita  dit  rtgiu  dt  SiciUa,  cap.  V,  MSS,  ilaUeat  ib  la 
Nbl.  da  i-JrtDwi,  ii°  |S ,  i«-4.  —  Garutiut,  UU.  Uriariita 
ngni  SidUmi  Pmanai,  tjiS ,  i  t«ii>  in-rol.,  toU'  II,  p.  S'i)> 
UniateDrcDDtentporaulnon*  montn «a  âoniième  litclclc* 
Sarrairini,  lu  Normands s(  1« Lomlwiditacoaguiit tonrè- 
lour  leMaal-CaBia(Jfar(nw((i)urand«tlefWM  wr^ttanoM 
am^llsiima  eoUteHo,  Furil,  1714,  g  lol-iih-fol.,  tom.  Il,  Gol. 
iSfi).C'eil  probablement luiue  dn  ttabliiiemetu  formfa  par 
In  Lambsrds  duna  le  midi  de  l'Iulie,  que  la  Pouîtle  fui  .au- 
vent appelée  Lombardieparles  Grecs  g1  par  lei  Atabpg  {Pe- 

—  Cngorio,  rtr.  arab.  coUteliB.Vanonoi,  1790,  in-foL,  p.  48). 
Lonque  vers  la  fin  du  douzième  Biicl«  Henri  VI  menajii  l'I- 
laUeiuéridionile,  FalcsadeihorlaleaSarraiina  de  Sicile  &  fiire 
cauie  commune  iveclea  Chriliena  pour  omptcher  l'entré  dei 
barbare*  da  nord  (  Jfumlon',  icnçplarv^  rn%  itat,  tom.  VU, 
GoL  iS4  et  let]').  Pli»  1»^  >  Haufrsd  eai  lanjoats  de*  Sam^ 
«ni  (Uni  Mn  annh ,  et  c'a!  pour  csTa  qu'il  fnt  ippali  h 
milan  de  Socin.  Tnis  la  Gn  du  trriiitnie  nicle  ce*  mtma 
Sumini  étaient  encore  asicz  puissans  pour  fain  rérollur 
d«f  tUIu  contre  Charles  d'Anjou  | IVJ/oui ,  Giov,,  itoria, 
p.  iSo ,  iBt ,  18g  et  >o5  ).  La  ville  du  royaume  de  Naples  oh 
iliconseniraul  le  plus  loog- temps  leur  influence  s'appelle 
encore  Hottra  tU-  PagaBi,  En  gan^l ,  tODi  cea  peoplea  *e 
trcmTent  nommfi  par  lei  hiatorieni  long-temps  apria  que 
l'Italie  avait  ité  uljBgBte  par  de  nonveanx  roattrea  ((niin- 
none ,  iteriaeinib  dtt  rtfiio  di SofoU,  Efapali,  171!,  4  "ol. 
in.^,  iato.1X,p.iS,  —  Sigoitiiapera,  MedioljljSi-lliSTol. 
in>fol.,Iom.Q,p.  giB. — AnI&liieàrùnabgi quatuor,  Jltkp., 
iSi6,m-4,p.i>S}. 
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toutes  tes  fitcahéa  de  l'homme  fassent  exolniivo- 
■nsnt  appliquées  au  triomphe  de  l'Église ,  s'oppo- 
saient au  libre  développement  de  l'intelligeiice. 
Od  sait  que  Gui  d'Arezzo  fut  récompensé,  par 
une  longue  persécution ,  de  In  découverte  qui  fait 
la  base  de  la  musique  motlcrse  (i).  En  ouvrant 
les  annales  ecctésiatiques ,  on  y  voit  les  maut 
qu'eurent  à  smifFrir  les  Virgilistes,  accusés  surtout 
d'être  trop  enibonsiastes  du  grand  poète  qnî, 
plus  d'une  fois,  porta  malheur  à  ses  admu^- 
tetirs  (a).  U  y  avait  sans  doute  au  fond  du  cloître 
des  hommes  qui  se  vouaient  à  l'étude;  mais  leur 
talent,  consacréà  des  controverses  religieuses  et 
à  la  lecture  des  pères  de  l'Église,  était  perdu  pour 
les  sciences.  On  formait  des  bibliothèques,  il  est 
vrai ,  mais  elles  se  composaient  presque  unique- 
ment de  Uvres  ascétiques  (3).  ITon -seulement 


p.7»,«S.lll,«D. 

(!)  BarnH  amalti,  Ijoat,  igSr-fiJ,  4)  t«1.  în-lol., 
ton-  XVI ,  F>       —  Pitrmrcka* ,  tpùL  teniL,  lib.  I,  sp.  E. 

(S)  MuraUHtnniig.ilat.,  tom.  III,  col.  Si7etHq.  — Lca 
terif  liu  qni  ont  tmln  aiiribiur  lux  molnM  U  MoHrntioD 
dudaanqaes  (Uule  iilofatt-l|fl  ODtaDptiulganlaanoDbra 
qu'an  gnira  dia  oovngn  ooDlntu  dini  Iw  bibUatbiiiiui 
mMMliqDM.  On  eonsah  «noora  plouaim  ealalagaal  daiM 
bibliothiqua.  clilBinnilniilqae,  sanf  qoclques  rarra  ai- 
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leftclusiques  grecs  etlatins  restaient  dans  Toiddi, 
mais  la  cherté  du  parchemin ,  et  b  difficulté  de 
se  proourer  dn  papyrus,  dont  la  ftbrication  di- 
mitiuaîl  tous  les  jours  (j),  ne  portèrent  que  tri^ 


Eaptimi ,  dtM  M  conleniiait  qiudcsoiDragada  dévotion. 
Ainri  la  bibliatliiqne  do  Mont-CitriD  ne  cantenail  aacian— 
Dament  proqne  laeaD  aalcur  c1t>Hiqae|(jlf«ni((m',  icriplmt 
rtr.Oalit  tom.IV,  p.  «Idanala  biblïolhèque  de  Babio, 
qui  itait  ai  nombn use ,  il  n'y  avait  qa'ono  vingtaina  d'on- 
Tragca  non  ascf  liiguea  ,  rt  l'iirare  iiaient-its  pour  la  plupart 
mmLI,-s(i;»rT.(^r.-,  „.„„p,ii.  ,(,,(., lom.  III,  col.  8f7  al  nq. 
—  Vojts  Hus^i  l'clil  SiiilH,  rrcAercA«  lur  Ut  biblloOtiju»* 
anacnnri ,  p  3ISA'.  -Je  la  biM.  nuuarùu,  n°  i3d). 

(0  Apria  l'invaiïaa  dei  Arabea,  le  papjniB ne  venait  phia 
d'Egfpta ,  mail  on  en  fabriquait  encore  euUumpe{Çominml. 
R.  locietalit  GotHngauit ,  elatit  philolvs- ,  Utm.  IV.  p.  1B7 
■1  iga-igfl.  CaptDdiiU  le*  ehrtiieoB  metlaieiil  i  pro6t  tau* 
1m  moniMiu  de  papjnu  ^gjptian  qnlli  psnvueot  10  pro- 
•nrar<  H.  OiampoUioD  Ilgeao,  oouerralMirdaDiniiuerîis 
iUbiUiatliiqns  rayait  [1  q<ùj>  (lois  «in  reconliaii- 
UBca  pour  l'tHtrèma  bonti  areo  laquelle  il  a  Itnqaua  «oolti 
favorinr  et  fadUler  m»  radnrdin)  D'à  maairi  otM 
bulle  «ar  papjnu,  de  l'an  SaS,  dcr.la  an  caraclirei  tam* 
barài,  «I  adrenée  par  Jean  VIII  1  CharIca-le-ChaBTF. 
Deni  calls  bolla,  le  beat  du  pspjru*  contient  qualqneii 
UgMi  en  oaraoliraa  arabal  curiifB,  et  tout  proovc  qun 
en  caracUras  ont  Ut  tract*  avant  la  date  de  la  bulle. 
Ce  docnaiant  eat  tria  important  pour  le*  .orieDialiites. 
n  proova,  contra  l'opinion  de  plumenra  érodila,  que  le  ca- 
raulrenanbUeataniiiieilirBn^ûhnaaièdei  ceqni  annale 
afail  M  ÈUji  dimoBiri  par  H.  De  Sacj(JMMÎrwdr  Fae»- 
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souveDt  des  moines  ignorans  à  gratler  left  plus 
beaux  ouvrages  de  raucienne  littérature,  pour  7 
sufa6litufir  des  sermonures  et  des  antipho- 
iiaires(i).  Plus  on  copiait  de  livres,  pins  011  dé-' 


démUâa  i)imr^ttttU.~kU„  l'iirie,  tom.  IX,  p.  6S  et 

(i)  Mwnlari,  aniit-  âol.,  tcm.in,co1.  fit.  —  Lemoiiin 
Eondanèrent  jtuqn'Mi  qiulonrièmi  liècU  à  dilniire  les  lî- 
vrtm  écriu  tar  pirdumiu.  lie  puug*  ninot,  «ilrail  d'un 
Il  nia  or  cottUmponiii ,  prou»*  d'niM  sud  Un  inconleslable 
U  Tériti  de  ce  fUl  :  «Tolo  «d  clariornn  iatelUgnitiani  huj  as 
lilsnBrafure  illad,  qnod  nurabat  mihi  jocoH  veneraliilii 
PraccplornieiuBoocaciiudeCcrulâo.DicEl»!  taim.  ijuod 
dam  uHt  în  Apnlia,  nplDi  fimft  bel,  nccpssU  ad  nubile 
HonaMariiuii  Alontij  Guini,  de  <[uo  dictum  C9t,  F.t  avidus 
vidgDdiLibnriini,  quira  KudiTrr»!  il>i  csiir  tiobilissimnin , 
pctÏTilab  uno  Manicho  haniililer,velut  ille,  qui  suaviBsîmtu 
eral,  quod  deberel  ex  grslia  sibi  aperirc  Biljliolhecsm.  Ax 
ïlle  rigide  respondii,  oiic-ndens  sibi  allam  scalam  :  Aieende 
quia  aptrta  eit,  Ille  lœtDs  Bicendeni,  ïavcait  locam  lanti 
iheaanri  aine  oitia  tsI  clavi  ;  ingresBiuque  TidiL  hcrbam  iia- 
tom  per  flsnmtm,  «t  libn»  onnui  cam  btndi  cooptrtii 
pnlvere  alto.  Et  ininlnindiii  ccB|nt  aparire  *t  Tolvera  mmc 
iitnm  LibnuD ,  niuc  Ulam ,  inveiiitqne  ibi  molla  el  varia 
TolDiBÎnaantiqQDraniet  peregrinoruin  Librorum.  El  qno- 
TBin  alîqaibiu  aranl  dstracli  aliqui  Quintcrni ,  ci  aliis  redri 
marginal  chinamm ,  «1  tic  mnllipliciler  d^rormali.  TaDdtm 
■niiaraliia,  bborci  etaludia  tôt  incljtorum  ingeuiuram  de- 
MoiiM  ad  manna  iwrdiliaiimorum  homiDnm,  dolena  el  ïl- 


obrio,  qnara  Libri  illi  praliaaiuimi  tiiant  ila  tnrpiler  de- 


traitait  de  obe&-d'tBuvre(i).  lie»  cIsMÎqties  fu- 
rent alors  menacés  d'une  destruction  totale.  On 
voudrait  pouvoir  nia"  ces  faits  :  mais  les  palimp- 
sestes sont  là.  Quoi  qu'où  en  ait  dit«  les  hommes 


(roacali.  Qui  ratponJii,  quod  aliqui  Monachi  lolcnles  lu- 
cTaridt»i,TelqiiiaitM  Solidot.  ndfebint'uilnii]  Quatcrtum 
«I  fiicitiMDt  Fttllcriolu  quoi  Teodabint  pwriii  atil*  ,(k 
mkrginlba*  fndehiilt  SrariB ,  qnv  vcndtlnnt  malitribui. 
ïlancfirpi,  o  y\r  atodiasèi  fhn^  libi  (mpitl  pra  ficÏRndo 
Libroal  a(Ss»t<niuli/iwinuf>  amrmeiit.  inDanlit  romint,, 
«pud  Murniorî.  aatifiiit.  ilat.,  lom.I,  col.  H96', 

(i)  Mni\  la  bibliothèque  de  Bobbio,  qui  iteii  ai  richecn  011- 
rngu  aacéUqsei,  wtCElleifai  a  faumi  la  plni  grand  nombre 
de  pBlimpiMlas  iairorlBiiB  {Cieera,'  de  repuilica  ,  Raiiiic, 
laaa.in-S,  pnBf.,p.  XXIIi]-  U  biblioiEièqup  royale  i!i>  PaHs 
poMido  nmi  on  friad  nombre  ds  palimpspsies  tirés  des 
■uciciines  bibliothèques  des  couTens  :  il  faut  espérer  que  le 
public  ne  sera  pa"  privé  plus  long.iemps  des  iréaor»  qu'ils 

Kurs  pa'ieDS  furent  prascril*  avec  plus  de  séiérilé  encore 
ehei  les  Grecs  du  Bas- Empire  que  parmi  naiu:  •>  Addiebam 
eliBinpBer  ai  Demitrïo  ChalcoodjU  grvcamni  rarnm  perî^ 
iUiino  Saeefdoica  GrxcM  taniR  SoroÉlle  antloritiiâ  «pud 
CiuaraSjranliDS,  m  Inl^ra  illoTum  grartia  comphini  de 
Teteribo*  gnecia  PoSmala  cambuueriul,  in  primiiquD  en  ubt 
anioresi  lurpes  lusus,  eluequilis  amamum  continebaulur , 
atqus  iu  Menundri,  Diphiii,  ApoUodori,  Philemouis,  Alexis 
fabell»,  elSapbiu,  Erinnc)  Anacreonlis,  Hinermai,  Bioaii, 
Uemanis,  Alcnï  cannûa  iniercidisM.  Tum  pro  bi*  lobiit- 
tnli NHameDi uoalri  çtitaMM.,*{Atçgtaid*rKtitio,ytatt., 
iS«B,  in-j,  lignât.  G.  iiO- 


<  ,6,  ) 

({iii  avaient  gratté  le  traité  de  la  ré()ublique  de 
Cicéron  pour  y  substituer  un  commentaire  sur 
les  psaumes  (  ■  ) ,  et  qui  ont  osé  détruire  des  ou- 
vrages d'Archimède ,  peuvent,  à  ce  qu'on  dit, 
avtnr  bien  mérité  de  l'ordre  social,  mais  certes 
ils  n'ont  pas  hiea  mérité  des  sciences  et  des 
leitres. 

Les  Croisades,  qui  eurent  tant  .d'influenoe  sur 
PélBt  social  et  politique  du  reste  de  TEnrop^  qui 
accélérèrent  l'afFranchissement  des  communes  et 
ci'éèrent  le  pape  généralissime  de  toutes  les  trou- 
pes de  la  chrétienté,  ne  produisirent  que  dcs 
effets  peu  sensibles  en  Italie.  Là  les  anciennes  in- 
stitutions munidpales  avaient  résisté,  jdus  qu'ail- 
leurs, au  choc  des  barbares;' et  l'Église,  qui  suc- 
cédait volontiers  aux  droits  desanciens  seigneurs, 
y  avait  de  bonne  heure  réprimé  lu  féodalité. 
Les  Ilaiiens  <e  contentèrent,  en  général,  d'en- 
voyer quelques  légers  secours  aux  croisés,  profi- 
tant de  l'occasion  pour  fréter  leurs  vaisseaux  aux 
défenseurs  de  la  croîs  (a),  et  surtout  pour  aug- 


(0  Okm*,  itTtpuUina,  çrmt.,  p.  xxï 

JMcrMn,  IMe  Aiilorf  oftht  ntgn  «fChari»  V.  B.«il., 
iTb3,  (  vol.  in-S,  vol.  I,  p.  11.  —  MimlBri,  anUquiL  ilal., 
«d.  II ,  cal.  906.  -  M.  ,!e  Humboldt  reinarc|ue  m6me 
que  In  Vfaitira»  oal  quelquerois  prJlcbé  la  croiude  pour 
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menter  leurinfiiiencedans  le  Levant.  Les  sciences 
et  les  lieltres  n'y  gagnèrent  presque  rien.  Mais  si 
peu  «ntaliens  allèrent  en  Palestine ,  ils  subirent 
en  revanche  chez  eus  nue  espèce  de  croi- 
sade dirigée  contre  les  Arabes.  Car,  pendant 
que  dans  tout  le  reste  de  l'Europe  les  colo- 
nies des  peuples  septentrionaux  étaient  re- 
ponssées  ou  domptées  par  la  dvilisation  i^nais- 
sante ,  les  invasions  se  renouvelaient  sans  cesse 
enltalie(i).  Les Htingrais  jr  allèrent  plusieurs  fois 
manger  des  enfans  rôtis  (a);  et  une  troupe  d'a- 
venturiers Normands,  soudoyés  d'abord  par  les 
Grecs  qui  voulaient  arracher  la  Sicile  aux  Sarra- 
sins, firent  bientôt  la  guerre  pour  leur  compte, 
et  finirent  par  s'ein)iarer  de  tout  le  midi  de  llta- 
lie  (3).  A  peine  installés  dans  ces  nouvelles  con- 


dilmira  !■  pn^pirilt  da  VÈgjftt  «t  ■'ampaiar  da  (cat  la 
oamnlBTM  orientilW hmIbMIi  tamintritifpit,  aie.,  p.  109). 

It)  BtUOuOi,  rùnyùmtnta  HlaUa,  IUUdo,  ilig,  4  pin. 
iikWB,  tout- 1,  p-fi9-7i.  —  On  pMI  wir  dam  tan»,  taa  hïMo- 
ri«iM.niiitcmporaini ,  U  description  du  barreurs  coniRiiiei 
au  lUliSidapaii  la  Deuxième  aièdainiqu'audoDiièina,  par 
Ici  HuDgroia,  lea.Grsca ,  les  Francs  et  Isa  Sarnuins  C^nli^' 
vhmtviosi  fuatmr,  p.  9)  el  luiv.  —  MmOori,  amah, 
tM>-VUI,p.S8,4»,«tc}, 

(*]  CHaaiiuHMri.  'tari*  MF  A<r>p»,  f.  U. 

(3)  EUIaA  dflUtCMtgHitla  W  naj w  «  JMUi,       III , 
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tréea ,  ils  deviorent  les  auxiliaim  de  l'Église,  et 
l'aidèrent  dans  ses  querelles  avec  Fempire. 

On  sait  peu  l'hisloire  de  la  domination  des 
Arabes  en  Sicile;  mais  là,  comme  dans  tes  autres 
parties  de  l'Europ^soumises  k  leur  empire,  ils 

cl  les  historiens  contemporains  nous  les  montrent 
beaucoup  plus  uvancés  eu  civilisation  (i)  et  plus 
rolérans  (a)  que  les  nouveaux  maîtres  de  la  Sidle. 


MSS.  €(aU»  du  la  tilt.  dtl'Araml,  ii*G8,  m-4.  —  Lu 
Gnci  dû  Bu-Empire  ont  iit  la  pliu  craeli  ennemis  d* 
l'Italie)  UnlAl  ili  ae  ligaiieni  ivec  lu  Horei  pour  comballre 
lei  roiid'Ililie  {Xiiralori ,  aniiali,la,n.VÏU ,  f.  167J,  laiildl 

(1)  GrrgoHo,  rtr.  arnh.  collLlia,  p.  JÎ]  e.l  spq.  —  jriHana 
dilla  congtiitta  dtl  regno  di  Hieiiia,  cap.  VI,  VU,  etc., 
MSS.  ilalitiu  <k  la  iMde  l'Aritaal;  11°  6S,  iD-4.  —  Dam 

[larluAnbeadeSicils,  et  duiil  lea  Norininda  d'abord,  si 
paiilgaAHeatiidta'jUieDlierni.  On  ■  <m  pandant long» 
lampa  que  otfl  otnanuu  nviiant  «ppirtanu  1  ClurlaaugiM 
(fin<}«»B,nr.Brs&esllaeWii,  p.  tgi  ot  «eq.  —  Ongcrio,  db- 
çent,  Ptlerno,  i8id,  3  toL  îa-S,  tôm.  U,p.  t1.  —  Man», 
ds«râjen«i((iUamaBiitto,P>lanna,  iS>T,  ia-4,  p.  io. 
— AtttmamU,iiie9rttimatJtiTml*it»Ainmr\to»,  in-(,p,  11). 

(i)  Lea  Arabd  STaient  laiiié  Km  Sidlieni  le  Ubrs  enrcic* 
d«  la  rdigum  duilioiDei  ila  leur  ponnalUiaot  même  de 
rairedeaproceaai(nupDliliquea[/«AiMnei(i>J«ilanne>  ewlea 
d^tnnatieiuSMMar^Pinorini,  i7ts>ia-fol.,  toni.I,p.J(>). 


Leur  infliiunuc  avait  cn^  si  j,'t:iiid(^,  le  peuple 
s'était  tellement  liabittié  à  leur  langue,  que  non- 
seulement  soof  les  premiers  rois  normands  les 
monumens  publics  portaient  très  souvent  des  in- 
scriptions arabes'(i),  mais  que  même  soua  les 
princes  de  la  maison  de  Souabe,  on  continua  k 
frapper  des  monnaies  avec  des  légendes  arabes. 


Un  sait ,  sa  reste,  qu'au  iliiiùnc  siècle  il  j  aiait  de»  éïèquca 
diriilipiis  i  Corclour,  et  iim>  la  peuple»  in  deux  croyance» 

Sarmiini,  p.  igii).  Le  gouierneiDent  des  Anbeg,  lonqa'its 
ilaicnl  devenu!  pussrueun  d'uoe  province ,  ue  rcBiembUit 
gain  k  leari  pranièrex  im»iaiii,  qui  étainit  làîte*  nrdinai- 
roneulpir  dai  bandes  indiacipliné»,  «Tides  de  piUags  ,  «t 
composées  le  pliu  louTent  de  Beibèrea  idolilres  cL  même 

(.)  Quelquu»-unBj  de  «a  inscriplioiis  ùwiom  en  Iroiî  U.i- 
gu^sCen  arabe,  en  grec  el  on  lalin],  d'aulrca  c-la:^..!  bilingues; 
d'aulrti  eniin  ^taicntieulemcnl  en  arabe  ou  en  grec  (Grcsa- 
rio,  rtr.nmb.  roUirlia.  p,  17O.  —  .Hnno,  rftjmifn'ir  (i>  Pa- 
Itrmoantieo,  p.  no,  17,  3i,  iiS,  ÎSa,  etc.— .«ortiV/nfo,  jlwiii'o 
ii£tiajni^co,Palerma,  |R3>,  m-8,  p  1 1 S->  17).  Les légendei 

lalin ,  lanlAl  en  ai  abe  seukincor  (Monric  enficha  M  Mnito  di 
UilajiB,  Milano,  iBig,in-i,p.  Ji9-34i-  —  Panda  ,  la  Sieilia 
deKriaatùUtt«tiasUe,\ÀoM,iti)'t,iji-to\.,  tav.  iiSeisaiv.). 
Il  «rialr  mbm»  An  iDOnDiiei  de  Huger  «t  de  Giiiir*uine,  (vec 
la  foimnle  :  Iln'y  ateoHtn  Dltnqià  DUu,  ttUakamilttt 
imprtpHèU!  [Mono,  dtteriiient  di Palermo  anlttû.f-  7;). 
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n  existe  de  eea  monnaivs  qui  appartiennent  aa 
règne  de  Frédéric  II.  (t) 

Les  rois  normands  accuciUlrent  avec  empres- 
sement lessavans  mahométans,  dont  les  doctrines 
acquirent  à  leur  cour  une  prépondérance  mar- 
quée (a).  Edrisi,  géographe  fameux,  chassé  d'Afri- 


(i)  ilenrU  ntfche  dtl  Miiieo  di  Milano,  p.  tig-H*.— 
L'usage  de  l-i  langur  arabe  cfs^a  plus  vilp  en  Sicile  qu'rn 
Espagne  où  ,  même  su  quatoriiime  sièclr  ,  on  écrivait 
quelquefois  l'cspognoi  en  cai  aclèrc»  arabes  {ISotitri  dei  ma- 
itHicn'd  Jrla  lihl.  ,Iu  roi,  loin.  1  V,p.  fini.^'l  lora  Jvl.l"  pai  l., 
p.  îiO  Cepondanl,  la  largiin  ilslienim  conserve  cii.oie  au- 
jourd'hui pluaicur»  mois  quidm  vent  de  l'ariibe  un  du  pciaan, 
parmi  lesquels  il  tuSn  àecAer  al^rbra, ambra, iimMinalio, 

Dans  un  n»Dtucril  dePeireic.iUjl  cilé  pluiieunfDiadirfS. 
il>  Ib  biii  duni,  ntplinî*nt  tatin,  n*  loi),  an  Ironis  la 
Enpia  de  qndquïi  inicriplions  irabe*  appirteiwDt  am  dirA- 
tieni  du  midi  d<  ■■  Francs.  Ce*  inacHplioni  «ont  d'ayunt 

plm  importantea ,  qne  les  manuoiens  d'oii  Pdruc  l«a  mit 
lirjea  n'eiialent  plus. 

(^)Jmirdain,  rerkerphti  iiiriti  tradiirlieni  laUnafAtit- 
fffff  j  p-  9^-9P.  —  Sigonil  opéra ,  lom.  11,  p.  ^d/ï,  —  Jf#rf#r 
dncritinne  di  Palermo  antica,  f-  97-  —  L' optique  de  PloU- 
mée,  ciifepar  Roger  Bacon,  mais  dont  IWiginal  s'esi perdu, 
eiiile  IradulM  de  l'arabe  en  lalin  I,  la  bibliolbique  du  roi 
[fiSS.  laiini,  n°  ilio).  Selon  M.  Caouin  cctM  IraducUoii  ■ 
fliraitean  douiièine>iida,par  DD  cerlain  Engine,  amiral 
dn  rojanmede  Sicile.  Cat  dini  cet  ouTragi  qu'on  trouva 
1*  preinièra  aiplicalioa  du  preabjiiime  du  vieiHardiIJr*- 
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ifiB(s  ^.'dlercfaft  un  aiUe  m  Sàdte,  où  il  en 
anbeleitrtdtéde^éagraphie  qnifatvppeté^eUvtli 
dé  Bàgtr  Ëterre  DiaCrc  raconte  qu'au  com- 
nencemcnt  iju  onzième  siècle,  un  Africain,  row- 
mé  Constantin,  parcourut  une  grande  partie  Aé 
TAfirique  et  flb  l'Asie,  et  s'avança  jusqu'aux  Indes 
pour  s'instruire  dans  les  sciences  des  Orientaux; 
qu'après  trcute-ncnf  ans  de  travaux  et  de  voyages, 
arri%'è  à  Saleme  en  habit  de  mendiant,  il  Ait  re- 
connu par  le  frère  du  roi  de  Babylone  et  comblé 
d'honneurs  parie  duc  Robert;  mais  que,  a'arrA- 
rtiBDt  de  la  càUTt.ïl  jdla^e  &ÏK  nioiné  au  Moot- 
Gassin ,  et  que  ^k  occupé  à  traduire  de  Tarabe  di- 
vers ouvrages  dHippocrate  et  de  Galicti ,  il  forma 
de  nombreux  élèves  qui  marchèrent  sur  ses 
traces,  et  contribuèrent  à  la  gloire  de  l'ëcole 


mlrAailaioaiKbûniu-r.titU.'UU., 
p.  1,  s,  i3,  iJ,  Jt-a6]. 

'U}Acwia  époqnte  1m  primiM  >r 
cire  ati  penicuier  l«s  ;  Edriaii  Iba-Sn»,  AvcuMh 

ia  bat  foi.  On  coniiaii  l'oulrigs  in^laDI  bit  A  Ce  daratir 
]iar  un  prince  qui  le  vnunil  lai-nitub  an'in^lii  da4a  pcurt- 
Titéca  en>;aBt  frapp«rlelibre  pammu'.  Im  fih  d'Avcrroii 
iroùvtrsDt  un  uiia  lia  cour  deFrMdrlclL 

[1}  OpvtmliiaideriSSniiaai,  Mm.  VIU,  p,  ail  et  suiv. 
—  Crtforia,  rw.  arut.  taUttti»,  p.  107. 
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naissante  de  Salenie  (i).  Ce  récit  renferme  trop 
de  merveilleux  pour  qu'on  puisse  l'adopter  sans 
restriction,  mais  Cotistuntin  nous  parait  être  ia 
personnIficatioDde  l'iafluence  orientale  parmi  1m 
cfarétieiiB. 

Fendant  que  les  germes  d'instrifttion  laissés 
par  les  Arabes  se  développaient  en  Sicile,  les 
habitans  du  nord  de  l'Italie,  suivant  l'exemple 
des  Provençaux,  se  rendaient  cliez  les  Mores 
d'Espagne.  Le  premier  résultai  de  ces  voya- 
ges littéraires  fut  la  connaissance  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  grecs,  que  les  Arabes  avaient 
fait  passer  dans  leur  langue.  Platon  de  Tivoli  et 
Gérard  de  Crémone  (3)  sont  les  plus  célèbres 
parmi  les  traducteurs  italiens  du  douzième  siècle. 
On  doit  à  Gérard  k  première  version  de  l'Alma- 


(■)  PelriBiacoai,  <fc  virit  iUuilriim  catinealibul,  Lui.- 
PariB.,  iC<Ge,  m-8,p.  «S,  —Giannine,  iloria  riviU  drt  rept» 
dilVapoli,  lom- 11,  |i.  m  el  Buiv. 

(ijJourcUiD  i,SKAcrcbti lur  Itt  Iraduclioiii  laltnci  d'Arù- 
Wla.p.  iiSet>uiv.)adonni  une  liKeauai  ditaillte  dei  in- 
duclioa*  que  l'on  da||i  Gérard  de  Crémonei  iiou  y  ajnu- 
teroui  ici  le  a  Libtr  A^AamUi,  de  tctaïUii,  iraïulauu  > 
migiitra  Gherardo  CreiiioDiiiii  iu  Talalo,  titv  anbio»  iu 
lalinnniii  qui  eonmance  an  feoillet  i(l  du  nunuiciit  a'  t) 
(SuffUmaU  ialin),ia  la  bibliolhiqna  du  ni,  et  dont  Jour- 
dain a'a  pH  eu  cannaiuance. 
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geste,  et  k  Platon  de  Tivoli  U  connaissance  de 
plusieurs  ouvrages  de  géométrie  (i).  Bien  qu'in- 
correctes et  incomplètes,  ces;  trndncticHisrf^eiit 
les  premières. sources  où  piùsèrmt  les  CAi^éti^s 
pour  s'inilier  à  l'étude  des  sdences.  Il  est  vrai 
que  les  inathématiquei,  la  médecine  et  la  philo- 
sophie ne  pénétrèrent  chez  nous  qu'accompâ- 
gnées  des  sciences  occultes  (a);  mais  peut-être 
élai^îl  nécessaire  que  la  vérité  fût  mêlée  à  beau- 
t;oup  d'erre-ul-s  pour  être  accueillie  par  les  Chré- 
tiens, alors, si  peu  versés  dans  les  sciences.  11  est 
certain  (à  en  juger  par  les  témoignages  des  lus- 
toriens  contemporains  et  par  les  noinbreuses 
traductions  manuscrites  qui  nous  restent)  qu'à 
la  renaissance  des  lettres,  les  ouvrages  arabes 
étaient  beaucoup  plus  répandus  en  Europe  qu'ils 
ne  le  sont  k  présent.  Cela  tenait  non-seulement 


chra  Is  Anb«a,  itqn.'ATioaaiM  «ùt  fonné  tm  gnudoonibre 
il  iSIèvesen  »lcM»if  t#i^«Bg|ir,  J\o  >,8ona  tt  pltuMiin  in- 
Iru  Bavau*  orlanlaïui  i^él^i^u^Jbrlamaiit-ilsvjs  foolra  en 
genre  de  reclierdiu  [fbttca  du  «wniiNnb  dt  Is  Hit  du 
ni£,li>iD.  XII,  fiwn.,  p.  tii  tltuij.  —  Aia^UaHf.nia- 
iUndttigyfU,  p.  4Si-<(e(]. 


aux  besoins  de  l'époque,  à  la 'facilité  des  com- 
raunic&tioUa  et  k  la  BuprémaHe  reconauc  dea 
Orientaux  (i) ,  mais  aussi  à  une  espèce  deinodc 
»jui  a  passé  licpiiis  aux  ouvrages  des  Grecs. 
Sans  le  caprice  de  la  mode,  il  serait  difBcile 
d»  comprendre  pourquoi  l'on  s'est  tant  occupé 
*  deil  moindf^  fragmens  des  auteurs  grecs  les 
plus  obscurs,  tandis  qii'6n  laissait,  daos  le 
plus  pK^nd -oubli,  un  système  scientifique  qui 
a  été  la  sdUrce  de  toiAes  les  sciences  modernes, 
et  une  IHtératura  qui  a  eu  tant  dlnflueuce  sur 
t&  ItwSnitti'rfrâb  tbidi  del'Eùrbple.  &  cetti;  époque, 
on  sentait  teHement  le  besoin  d'aller  slnstraire 
Orimit,  que  des  princes  chrétiens,  des  papes 
irième  ne  décitlèrenl  à  encourager  l'étude  de  la 
langue  arabe,  (a) 


(I]  La  long  tijonr  qaa  fli  an  dotulima  aiicle  PiafTS-I«-V<- 
airabla  an  Eapagne,  pour  piéiidar  k  noa  traduction  de 
l'Heonn,  IM  une  praora  lofninanàa  da  i»  grande  ioDucnce 
GKTcjaBlDn  pur  lei  Anb»  iur  let  ChHnitm  (Martent  rl 
Durand,  vêler,  leriplar.  airgiUti.  ecUtcHo,  tom.  IX,  col. 

tom.I,  p.  IV.  —  drpiu  Jùrii  tanonici,  Lugduiii,  iS;i , 
3  Yol.  io-ftl.,  dMMMMriMt,  lih.  V,  til.  I,  cap.  L  —  Cw 
Importé  da  tmkta  uMon  anuo  le*  peuplai  it»  dni  erojan- 
cd  fliiiranl  par  prodnira  une  rhclioD  anr  les OïlanUai. 


Les  lettres  çommençaieDt  à  r^idtre  en  Es- 
pagne,  fia  Pro\eùce  et  en  Sicile  par  llnfluencs 


laraqoc  Ici  ChrâlisDs  «ar«nt  conimooci  i  t'ocaxper  de 
(cinice.  U  cxitlc  des  prearei  nombmuci  de  es  fiil.  On  mit 
qna  ■))■(■  lu  AnbcB,  l'kiméa  itint  aiclatnBOMnt  Imwira,  b 
pnmier  jour  At  fin  pirooapiU  lODtw  1«  niioni  en  rjtn>- 
padant  pendant  un  opKe  d«  trenu-lrofi  de  nos  aantei. 
PsarialÛtiin  ituc  beioiui  da  ragrlcallon  i  el  en  géuènl 
lonla  les  foii  ijna  U  rfrnniimnrfi  de  1*  loiigumr  d*  l'utn j« 
■pliin  il>it  nicenira ,  Inicnnuis  arabai  emplojaienl  or- 
dinairemeat  rBiiDieacilaîre  ellu  inoïa  ijriaqucs  ou  cophlea. 
Mail  iDiu  les  dernieri  cilifeg  oa  inlroduiail  lei  moii  lalini, 
Qt  de  plus  on  indiqua  dans  1«  calendriers  ie=  SH<!>  dei  Cbri- 
liens.  On  Irouvera  i  la  Fm  duvplume  un  caUmkier  de  oe 
genre  composé  par  ifarii,fiti  deZeùl,  et  didiè  à  l'mpereDt 
HoiUniir  (probablemeaL  l'avani-dernier  califi],  mort  l'an 
1143  de  l'ère  chrètienae].  Ce  caJendrier  eit  Irèa  impoiiant 
pour  la  queilioa  des  températures  lerretlrei ,  i  cause  d'an 
grand  nombra  de  pbtnomèiMS  de  TéE^taiïon  qui  y  mdI  rep- 
pon^à  des  épwjn»  données.  M.  Arago  a  fait  uu  ai  iieorcui 
onga  de  qnelquea  pistagaa  d'aaciem  auleurs ,  reUiifa  aui 
travaux  de  l'aqriculinre,  pour  roehereher  si  la  lempiratura 
DOjeuns  de  U  lerre  restant  ta  même,  les  maiima  de  froid 
et  da  dulmr  avalant  dimiiuié  dapnka  qualifonaiiiclM,  qna 
unna  avooa  cru  dannr  publier  .Un  dostiment  qii  M  tmuTfnt 
iantd'aatresiniliaalKMW*mU>fal«i.Ileitpniqwinuiilad'*- 
veriir  let  panonnw  qni  Tondriient  diacnier  ce  pnint  intpor- 
taut  de  phjriqoe  leiTaitre  1  qu'il  bu|  wnif  eonipu  mainte- 
nant de  la  rèfbnna  gr^riennfl  dn  calandrier.  La  GonGol- 
dance  da  nuis  arabe*  *i  diriliena,  dont  anni  vcnooi  de 
parler,  et  ralrouvedaiia  Une  oarte  oUeet*  fftni»  ear  eulv[S 
à  iUlille,  l'an  GiS  fl*  t'b^ire.  Ce  ttiontim^nt  pritÙRX  avuil 
él£  (muvéper  H.Scliulu,  qui  a  |iéri  eu  Oiieoi  vlctinw'de 


(les  Orientaux,  loritqu'itne  nouvelle  poésie,  sor- 
tie des  régions  polHires,vint  s'emparer  de  l'ima- 
gination des  peuples  germaniques.  T^Goths, 
dont  la  littérature  tout  asiatique  avait  semblé  si 
parfaite  aux  Romains  de  la  décadence,  qu'ils 
n'avaient  pas  craint  de  la  comparer  à  la  littéra- 
turegrecque  (i),  les  Goths  avaient  essayé  vai- 
.  nement  de  ranimer  l'instruction  dans  te  midi  de 
l'Enrope.  Leura  tentatives  fureni  interrompues 
parl'arrivée  de  nouveaux  envahisseurs.L,eurnoni, 
jadisw  fameux ,  fut  presque  ef&cé  du  continent, 
et  il  ne  resta  que  quelques  débris  de  leur  sys- 
tème iSos  une  Ile  lointaine.  La  poéue  prùnitive 
de  l'Edda  se  réfugia  pu  Islande,  d'où,  après 
plusieurs  siècles  d'isolement,  elle  revint  sur  le 
continent.  Pendant  que  ce  système  scandinavo- 
asiatique  pénétrait  en  Allemagne,  les  Arabes  in- 


lon  ardaur  poar  tu  laltrai.  Noni  en  devon»  la  coDniîannce 
■  M.  Rcjuand.  membre  de  l'AG*dfaniad«InKripliaDi,  au- 
leurdu  bel  auTrags  lar  les  noonniei»  nnunlmimidacibinet 
de  U.  d«  BlacBi. 

Vojn  !■  DOte  XIX,  ii  U  l^n  du  vola.ne. 

(>}  nUnda  et  pene  omnibni  Barbaria  Goibi  aa  pieniiorvs 
■lUleriml,  GnMit  peoe  caniiniilps ,  ul  rererl  Uio  :  ijni  liis- 
(oriaieonnn  nnialeeqaeGrBcaiiilD  compoiuil.  n  (Frreui/iAi 
rkmifym,  ion.  I,  lib.  n,cip.  XVI,  Maxinui  tibL  nH.pa- 
inmt,  Lugdani,  tfijj ,    vol.  in-ftil. ,  Ion.  XIV,  p.  10,1,). 
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ih'.  ri  jiiojip.  Su  r.iiraciiaiit  au  nord  au  sjstèmi; 

resque,  et  tonsci  vaiit  cncori'  quelques  restes 
lie  l'influence  kliiic,  la  France  fut  la  première 
conirée  de  l'Europe  où  ces  divers  élémens  vin- 
rent se  rencontrer  :  ils  s'y  modifièrent  nuituelle- 
ment,  et  de  leur  amalgame  sortit  la  littér<)ture 
Mioilerne.  Déjà  les  laugucii  romane  et  francique 
avaient  commencé  ù  prendre  une  fnrnie  déter- 
minée le  Brut  d'Angleterre  et  le  Guillaume 
d'Orange  étaient  déjà  devenus  populures  "en 
France  (3),  et  cependant  lltalie  persévérait  encore 


<t}SiD>pktlerd«t  recherches  gramniaticalei  de  Clurla- 
n»gne,  le»  lermeiu  que  Ici  princes  csrlovîiigiens  ae  prtlï- 
ront  réciproquement  1  Siratbonif  en  841 ,  en  tkngue  roDiBna 
et  «iliiigaa  fnaeiqua,  al  qne  tont  le  lOonde  connall ,  prou- 
Tent  i|aB  ou  deux  bngaa  nuAit  dé]i  commenci  &  le  fixer. 

(i)Onnitq»IsBrulil'Anglelerre  Toi  traduit  en  Tranfais 
piT  mallTS  Eiutache  ■  en  iiI5.  ht  rfdaclion  qae  nous  possé- 
dauda  Gnillanina  d'Orange  eat  peut-ètra  pins  niodemo, 
mais  elle  conlienl  cerUinement  despuaages  lir^s  depoimea 
pIusaDCienaoii  le  mime  sujet  «lait  lrail<^.  On  Iruuin  daua 

et  U  généalogie  troïenne  du  Brut  d'Angleterre ,  généalogie 

nouvelle  preuve  de  l'iBaunce  latine.  Il  j  ■  dans  le  Gnil- 
lanina d'OraogB  des  oiorceani  de  la  plna  grande  baanl^ 
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(Ions  les  traditions  classiques ,  et  luttait  contre  le 
nouveau  principe  qui  devait  la  ranimer.  Les  Ita- 
liens se  sont  placés  de  bonne  heure  à  la  tête  du 
moiivcmeot  intellectuel  de  l'Europe  ;  mais  on 
a  été  trop  loin  lorsqu'on  a  dit  qu'ils  avaient  pré- 
oéàé  toiK  les  autres  peuples  modernes.  £n  Espa- 
^e.fltdanS'lenDKd  del'Eurape,  Pancleiuiecivi- 
Ihation'ajrant  été  domptée  complèfemenï  par 
ies;  nouveaux  oonqu^m^  ,  les  Dations  rodes  et 
grossières  qui  fnrent'Ie  fn^it  de  tant  d'iovasions, 
purenti  épancher  leur  ui&Ie  énergie  dans  des 
langues  noifvelle»,  sans  que  le  génie  fût  entravé 
par  les  tradiiions  d'une  littérature  abâtardie. 
Mais  si  plusieurs  peuples  avaient  envalii  l'Italie 
et  y  avaient  laissé  des  traces  profondes  de  leur 
séjour,  aucun  n'avait  pu  l'asservir  complètement, 
ni  détriiire  ïotif-à-fait  l'élément  romain.  Cet  éié- 
meot,  soutenu  par  une  religion  victoi^euse,  s'é- 
laît'cansepvéUlKeà  pli6  puissRBt'qne'pairtout  ait- 
leurs  ;  et  lltatie  paraissait  surtout  savante  aux  au-  - 
très  nationa,  parce  ^'ells  se  trouvait  çomme 


dneripltaBdeUbatBil!sil'AI«cha»ctdel*  KàtcdeGuil- 
laq>M,i>iliitanjUdttre.lii«pirlaiui!nni]ai  alnwjitUpaàie 
iuilil»at,apjiat».  (  AUff.  jfrmpiAdiiiHMU.  Airti,  a'jBK, 
BitidifAn3liitTTe.  —  MSS.fnnKatiiliJaiiM-  durai,  fiada 
iMoUUri,  II*  «3,  Giailaw)naH<»w«»H,loni.  l). 
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empritonnée  dans  les  formes  tatines,  et  que  sa 
littérature  n'avait  pas  encore  subi  la  transfor- 
mation qui  devait  recréer  la  gloire  de  ce  pays. 
Il  est  vrai  qu'avant  d'imiter  les  Provençaux,  les 
Italiens  avaient  écrit,  en  latin  corrompu,  des 
poésies  et  des  romans,  d'après  d'anciennes  tra- 
ditions (i);  mais  ces  productions  se  rattachent 
plutôt  à  la  décadence  de  la  littérature  ancien- 
m,  qu'ila  renidsBBnce  des' lettres,  et  les  Ita- 
liens n'enrent  ime  littérature' nationale  et  popu- 
laire qu'après  avoir  subi  l'influence  provençale. 
Quant  à  la  langue  italienne,  d'illustres  philolo- 
gues ont  cru,  non  sans  quelque  raison  peut-être, 
qu'elle  tirait  son  origine  des  anciens  dialectes 
ilalîena,  dialectes  que  les  invasions  n'avaient  pu 


Jfffratorï,  anlijmL  itat. ,  toin-  UI,  col-  ^og- —  L'hï»- 
luindeCiIilii»,  daUreiae  BelLiu  «1  de la  filie  Tereriui,  . 
qui  n  Imn  diDiUaleipiDi,  «Mévidemmaiit  lîria  d'nuri^B  f  "  f 
aua  d'uigiaa  biina  (JtaiMpAii,  4tana  fitnnUiia,  p.  ii 
mlv.,  wp.  IT  M  iSJ.TojM  (ur  cm  ■nciannea  indilimu  dd^f 
rantinn,  Jlanl*,fHratf£ta,  ctnL  XV.  —  AiiMHib  SxUif, 
i'aovtittimt  OùrUùait,  Hilno,  >t»,  In-iS,  p.  M  et  3SI. 
—  Tojn  »«m£  U  Ugcnde  du  gtant  MugtOt,  au  commoice- 
cnenl  delafiincalgglaiIfeBnJiridifirfCHanDMrUinidlldDnl 
Ja  poaaidc  nna  copia  dn  dû-t^lièma  atlda,  et  (piî  u'eat  pro- 
babianiEDlqnc  l'ooiraga  dcCBunncalU.  dont  parle  Uoreoi 
dana  la  Utliagnlbi  lUrica  Alla  Toêeana,  Firanl*,  iSoS.  ' 
s  vol.  in>^,  loin.  I,p.  «7;. 
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qut  iiiudilîer,  sans  ]ea  urfaccr.  MaLs  bieti  que  l'on 
renconlre  souvunt,  dans  les  anciens  (ii|jlijnies  et 
dans  les  inscriptmtis,  des  moU  et  des  phrases 
entières  qui  semblent  indiquer  l'existence  de 
cettelangue(  I  ),  elle  ne  parait  avoir  pris  une  fotoK 
certaine,  et  ne  s'étra  prêtée  à  la  nouvelle  poésie, 
<pie  vers  le  milieu  du  douzièine  siècle.  A  partir 
«le  cette  époque^  il  s'éleva  des  iioètes  de  t<Ais 
les  points  de  la  péninsule;  mais,  cbose  remar- 
quable, les  plus  anciennes  poésies  italiennes  que 
l'on  connaisse  appartiennent  à  la  Sicile,  quoique 
ce  îàt  certainement  en  Toscane  que  la  langnc 
parlée  se  rapprochait  le  plus  de  la  langue  écrite. 
Les  questions  impartantes,  qui  surgissent  de 
ce  fait  singulier,  ne  sauraient  être  ti«itées  ici  ; 
cependant,  on  ne  peut  s'empêcher  de  se  de- 
mander poarquoi  les  Siciliens  ont  choisi,  pour 
écrire,  on  dialecte  qu'ils  ne  parlaient  pas  (a), 

t  ' — — '  ^ 

tjf  (i)  L'IUtienètiit  dfjlcoQiidjré  m  960  comma  une  ipogne 
'  diSWila  du  laliiL  (Vofo  U  hutn  da  trmiOTU  d*iu  «op- 
tçiK  el  Durand,  «lar.  tcrv^-  ampUtt.  vaUeeUa,  lom.i. 
col.  igt,  igSetaeS.  —  Vojbe  bumî  Caîlinr,  emuaaitaliade 
CunwnaAsb,  Norinib.,  ijGS,  iD-4,  p.  to  et  auÏTj 

(1)  Noik-m^emCDt  la  diilecls  ùciliaD  ait  i  prëBaqt  fort 
iloigqi  de  l'itiliaQ,  nuis  il;  a  liK  lièdo  qu'il  Vtuit  loal 
■niant.  Hidurd  da  Sainl-Gannain  nous  •  codmtvA  un  ipi- 
ciman  dadialcclï  piirli  cd  Sicile  en  ii33,d'apri*  laqaal  on 
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et  dans  lequel  il  paralï  qu'il  n'existait  rien  d'é- 


loit  que  diU  i  cetta  jpoque  l'd  itùt  changé  on  «  pu  le*  Si- 
ciiieai (Cïinif A<(,  Mht.  hiilsHca,  njni  SiciUa,  tam.  Il, 
]>.  £07).  UHiiIsria,  di'jri  cUés  ,  drlla  coniftiiita  dii  règne  di 
Sicttia  (.VSS.  ila'irn!  dr  11  hibl.  de  tÀrienat,  n'  68, 
écrite  en  shUieu  .lu  i«mps  du  Dooice,  a'éloigae  de  U  laDgne 

LenUno  ne  diiiirent  de  celles  de  Guillone  d'Arciio  ou  de 
Bonagînnla  Orbicciani  (vojci  pour  cela  un  manuscrit  pré- 
cieuidaU  Bibliolliêque  du  roi,  inlitulé  Can.oni  di  Danlc , 

iulieni).  D'aîUtnn  Barbieri  nous  a  conserve  une  chanson 
éerila  ni  pur  aidlien  vers  l'an  mSo,  par  •Sfe/âr»  Prmulario 
da  JfMitea.poila  qui,  coninie  on  le  sait,  écrivail  auuien 
iUlim  {BarbtirifWigfntdtUafeetia  rin(>ia,Moilen.,  1790, 
în-t,  p.  iti  M  Hi. —  OcwâBfanf,  t(ar<adtU>«ifarfiMJia, 
VeDai.,i7Si,GTDl.in^Ti]l.UI,p.  *o).  CsUe  duuaoD  pronn, 

iliDeM«rTBianipas,coiin»iiii  l'a  prétMàOi  de  la  bagM 
({■djUllpailésalananSidlc.  AarMe,aalnfalCnijriiù<aiIif 
ngw  diSleilia,  et  la  cLuboii  âa  StafàlU,  U  ouate  plniienn 
■ntrei  icrils  en  ancien  dialecte  sicilien  (.OpaicaU  ^auteri 
ifcfliant,  tom.  IV,  p.  97. —  Busontda  Gubbia,  l'amtntaroio 

neiom  pas  moins  uni  if'ns,  lTiiIi''|ii'ndnilliil<!ill  dr  cr  iiuf  Danrp 
ei>  ditdans  VÈloq-mcr  ralyuire.^l  dt;  dociimens  puhliripar 
Muratori  el  par  d'autres  «11  ancien  dialecte  sarilo  ;«rirr>(Di-i- 

menla,  Aag.-Taur.,  iBSË,  in-fal.,  Charlarum,  lom.  1,  cul. 
<ii,elc.)ije  poaèdé  (joatro  anciens  minDacrils  de  po^ipi  po- 
pulaires ilalicDDes,  jcrilea  andiTen  palaii.L'un  d'eux,  qui 
ntde  ii6g,etqnieMiiii>  JÏDnde«>Vn'n>,canlienlnn  grand 
Domhre  de  paésiei  en  pataia  de  Bei^ime  el  de  Bmcia  :  ellei 
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crit(i].  Les  princes  de k  niaïsoD  deSouabe  cul- 
tivèreiit  la  nouvelle  poésie ,  et  on  leur  doit  la  cé- 
lébrité des  poésies  des  Sdliens,  tandis  que  peat- 
érra  des  poésies  toscanes  pins  andennes^  mais 
moins  illustres,  ont  été  ooliliées.  Du  reste,  il 
est  possible  aussi  qae  les  écrits  de  CinUo  d'Al- 
camo,  de  Rnggerone  da  Palenno,  et  des  antres 


monlrait  que  ces  dkleclcs  d'oui  pii  leiiaililcinrot  wii  da- 
puiiiii  nèdu.  Dani  nn  «nlre,  qui  «1  du  qnatoniime  tiè- 
de, etqaiogt  également  nu  Uiredt  cenfririe,  il  y  aà-la-fois 
àet  poéii»  en  patois  et  en  italien  (Voifez  suiai  nu  petit 
poème  du  treizi&mc  liècls  en  patois  de  Padoue ,  pnblié  par 
l'abbé  Bmnacci,  danii  la  Leriime  (fVnjniiD  ntie  Accadtmta 
dei  Sicovrali,  Ventiia,  i^Sg.ln-i). 

(i)  On  voit  que  nous  ne  tenons  pas  coiixple  iti  de  l'inscrip- 
tion Dbalilini;  maiB  élait-elle  contemporaine  du  fait  dont 
elle  devait  conaerrer  la  mémoire?  C'est  ce  qu'il  est  IrèidiUî- 
cile  d'affirmer:  elle  est  d'ailleurs  la  plus  barbare  de  lootes 
lea  poéliea  de  cette  époque  {Borghiai,  diiorii,  Milano, 
itoe,  t  vol.  iii-8,lom>  ni,  p.  iWS.  —  Omdmbati,  thria 
délia  folgar  f»ui»,  vol.  m,  p.  &  —  Vojn  *aHi  OpitaoU 
leUmaTti  di  AatagHt,  t.  m,  p.  3I7  st  fniv-].  Au  raie,  l'iia- 
Ikn  toi  ient  en  ProTence  un  liicle  avant  U  Dante  1  an  con- 
nall  la  duDtbnqaaBunbind  da  Vaipuem  foivil  «n  pro- 
voifal,  en  ittlien,  en  franjaii,  en  gascon  et  en  eipagnol 
UtSS.  fhmsaà  ifa  la  Biil.  du  rai,  n°  7»!-  —  Aoynourd, 
tluix  du  inhUu  des  Trvubadatm ,  Paria,  iBiS  et  luiv.. 
..6  vol.  at-S,  Um.  Y,  p.  ti6.  —  Seitradama,  vtt*  df  peiti 
pnBtmaU  Iradalla  dal  Crtitimimi,  Roma,  17»,  in-(, 
p.  38). 
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auteurs  siciliens,  aient  été  arrangés  et  modifiés 
plus  tard  par  les  coptstes,  lorsque  la  langue  itB> 
lienne  fut  plus  répandue  (i).  Quoi  qu'il  en  soit, 
ta  fonnalïoti  d'une  langoe  vulgurei  qtii  smle 
pouYait  ùin  participer  le  peuple  ilaHeo  «a  dé- 
vdoppement  <le  U  civilisation  moderne,  étiit 
ausû  nécessaire  aux  jwogrès  des  s<ùau}es  qu'elle 
le  fat  à  la  production  des  chefs-d'œuvre  de  la 
littérature  italienne. 

Le  douzième  siècle  prépara  tous  les  éléinens 
nécessaires  à  la  renaissance  des  lettres.  Le 
siècle  suivant  les  développa.  Les  empereurs 
de  la  maison  de  Souabe  protégèrent  les  sa- 
vans,  fondèrent  de  jiouvelles  universités,  et 
agrandirent  celles  qui  existaient  déjà.  Leur 
cour  fut  le  rende&vons  de  tous  les  hommes  dis- 
tingués de  leur  temps;  et  IVédério  n  sembla  ne 
prendre  les  armes  contre  les  infidèles  que  pour 


(i)Oii  p«Dt  «oirdana  haPatli  mHeAi d'&Uteei  amibita 
aèUgtaoàe  l'inflaBncs  dei  copules  sur  les  UiIh  desaneicDB 

poËlcs  ilaliens.  Us  sonncls  ie  Folgore  As  san  Gimbisno , 
|>Rr  exemple,  quiùtaitn.ïi  .[uelques lieues  scuIemCDl iteFlu- 
rcncp,paraisaen[  fcrLIsilaiia  un poloia barbare  {Allacci,  potli 
anli'sAt,  Napoli,  >fi6i,m-«,p.  Ceox de liBpo Zinni (oii 
Gunai),  de  Floreace ,  oui  ilé  encore  plni  dfOguréa  [AlUicei, 
ibid.,  p,4a<]. 
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rapporter  d'Orient  quelques  nouveaux  manu- 
scrits (i).  Fendant  que  l'Europe  devait  au  zèle 
de  l'empereur  la  traduction  de  plusieurs  ouvrages 
intéressans,  pendant  qu'il  en  arrivait  une  foule 
d'autres  d'Espagne,  la  prise  de  Constantinople 
par  les  Francs ,  bien  qu'elle  caus&t  la  perte  d'une 
infinité  de  maniucrits  précieux  (a),  contribua 
cependant  &  faire  mieux  connaître  des  ouvrages 
dont,  auparavant,  on  ne  possédait  en  Occident 
que  des  iraductioDs  de  traduction  (3).  La  philo- 


(■)  On  Mil  qo«  Fridéric  II  ne  priL  la  croii  qu'avec  beau- 
coup de  rjpDgaiDcc.  Lea  auteurs  orieiiuui  diieui  qu'il  ëuil 
d'sccord  anc  les  Musulmatu.  Selun  Makrisi,  A  avertii  le 
euIlBD  de  l'cipidilion  que  prcparail  conlrE  lui  saint  Louis; 
aussi  lu  princes  ntahiiRiétans  lui  envoyèreul-ila  des  préseus 
maguilïqnes.  Il  rtçuld'eaila  premiire  girafe  que  l'an  ail  vue 
en  Europe  dapnii  lea  Bomaing  (fait  donl  Cuvier  rte  parait 
pai  BToir  eu  connaîsaancc),  et  lun  tente  oii  lei  mouTemani 
des  astre*  liaient  repréeenlia' à  l'aide  de  ressorts  caciiia, 
ffniUHil,  trlraitt  du  Ailltrienl  amAu,  Paris,  1819,  , 
p.  *ÎS). 

(i)  0««mt,  mal  sur  Fmfhitnc*  du  tnùadii,'  p.  407 

(!)  Jeurtlaài,  e$tai  tur  kt  IradutUani  d'ArdlaU,  p.  5o 
et  SS.  —  Au  mie.  lei  Grèce  du  Bu-Empira  n'ont  euqu'une 
infliwnce  loM-i-fait  insansilile  sur  le  reneisiance  des  icien- 
cc»  en  Occident.  L'impulaian  ilait  donnée  :  Arcliimèdc,  Eu~ 
clid«,Ploliniie,  fliieut  eonnos  en  Bnrope  par  les  Aisbes, 
long-temps  erant  qaa  lenrs  écrits  n'arriTeaseat  de  Gri«. 


(  ) 

•ophie  d'Arisiote,  qui  alors  se  propagea  rapide- 
riient  en  Europe,  fut  le  signal  d'un  grand  pro- 
grès de  l'esprit  humain.  Élait-cc  pour  s'opposer 
k  te  progrès,  pour  tenir  perpétuellement  les 
hoiDines  sous  le  joug  de  la  scolastique ,  que  l'É- 
glise frappait  alors  le  péripatétisme  d'anathème, 
et  faisait  périr  dans  leé  flammes  les  disciples 
du  grand  Stagirite  (i  )7  Quelques  siècles  pliis  tard , 
l'élise  déclarait  hérétiqaes  cens  qui  osaient 
proDoncer  le  nom  d'Académie  (a);  et  lorsque 
les  doctrines  d'Aristota  ne  furent  pluR  un  pro- 
grès,  Giordano  Bruno  sur  un  bûcher,  Galilée  k 
genotix  devant  l'inquisition,  expiaient  à  Rome  le 
crime  devoir  osé  les  combattre. 

Avec  la  philosophie  d'Aristote  et  les  sciences 
des  Arabes,  s'introduisaient  en  Europe  les  grandes 
découvertes  chinoises.  Ces  découvertes  noua  onl- 
elleB  été  données  par  les  Hahométans  qui  les  au- 
raient reçues  des  Indiens  et  des  Chinois?  ou  bien. 


(ilDueAwn«f  jer^iiarM  JU((nV«/f<aiiMnnt,Lttt.-P*rta., 
1736,  5  tôt.  in-Tol.,  toltt.Vj  p.  Si.  —  KaMeiia  tt  OuT«ui, 
tiuimna  mnuttntcââlarum,  Lnl'-PiTlt.,  1  j^t,  6  *d.  la4ol., 
tam  IV,  ool.  166. 

<s)  foulni  laraïn  linritico»  cas  proUtmtiifit  qui  nomni 
AcuIiiniR,  ni  Mria, vétjfta,  ilaUieapi  comluniDliirtBl.  ■ 
VlmliHa,  de  UtUt  pmlifam,  S.L.,  (6G(,  In-f  1,  p.  666). 
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comme  tpielques  savans  ont  cru  pouvmr  ravADoer, 
ont-elles  été  apportées  en  Europe  par  les  Mon- 
gols (i)?  On  sait  que  ces  peuples,  sortant  tout-à- 
coup  du  néant,  asservirent  en  peu  d'années  l'Asie, 
firent  trembler  l'Europe,  et  rapprochèrent,  par 
leurs  prodigieuses  conquêtes,  deux  systèmes  de 
civilisation  qui  s'étaient  développés  séparément, 
aux  extrémités  opposées  de  l'ancien  continent. 
Après  avoir  conçu  le  projet  de  faire  de  la 
Chine  entière  un  pâturage  (a),  après  avoir  me- 
nacé l'Occident  de  le  replonger  dans  la  barba- 
rie, ib  finirent  par  favoriser  le  dévekqtpement 
des  lumières,  en  introduisant  on  Europe  l'élé- 


{llJUt  Ràmilat,  mitang.  lutal.,  tom.  I ,  p.  4aS-4i].  — 
Màmeirtidt  taeadim't  dti  iraeript,  rl  bcU.~UU.,  v  s^rie, 
(ou.  VU,  4'^*o-  —  Qnanl  k  la  booasole,  on  verra  dans 
kvoliime  laitant  qu'élit ^laïlconfuc  en  Europe  avanl  l'ir- 
nplion  du  Moagals.  Marco  Polo  paris,  comme  nom  t'avons 

du  gravures  chinoisca  t,Baldtlli,  viaggi  di  Uarro  Polo  , 
tom.  1,  p.  m  ei  Sg,  et  lom.  Il,  p.  isb  eisuiT.  —  Komunb, 
ttlassi,  tom.  Il,  f.  59,  4o .  '07).  L'iijpoilièac  qui  fait  dêriier 
rimprinierie  de  la  Chine  n'esl  paa  uduvpUc;  :  outre  lea  mia- 
riounaira,  Fanciroli  IWit  adoptée  il  3  a  diji  deu.  siècirs 
(Paiicinli,ractollabnvt,  Vcnnin,  1619,  in-4,  p.  I90,  lib.  Il, 
cap.  11},  elplnar^eemnieiit^ellsa  ili  rtpraduile  par  Toaldo 
inald»,tafgigàlitudivemH,'ytmm,i'7Sf,  in-S,  p.  igal  10). 
[s)  CaiiHl,  Ailles     etuttktteatt,  p.  5i  cl  S8. 
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incnt  chinois  (i):  I^es  princes  .irméiiiens  el  rus- 
ses (3),  qui  allaient  prêter  hommiige  au  grand- 
khan  à  Ksra-koroum,  les  religieux  chargés  de 
misMona  dipkiinatiqucs  auprès  des  Mongols  (3), 
revenaient  en.  Europe,  épouvantés  par  ces 
peuples  sortis  du  Tartare  (4),  qui  mena- 
çaient d'enchaîner  le  monde  entier.  Plus  lard, 
lorsque  la  puissance  mongole  marcha  vers  son 


(1)  Nous  avong  déjà  indiqué  1«  |iriDcipalc!i  i>iv?ijUan:> 
chiuoisu  apporléei  prabablsiDCol  per  lei  Mongols  eu  Ucci- 
dcnl.  Le  wuBn-jiiin,  ouiDachinorilhniilitjac  àen  Cliiiiols, 
fui  auui  iatroduil  m  Europe  par  Its  Tsrisre*  de  Baïuu.  £11 

jiopulaire  {Mémoires  de  l'acudèmîe  ilfi  iiixcrijtt.  rt  betl.-UU-, 
y  série,  10m.  ,.. 

[])  PInn-CirpiN  rsconle  que  MIcUrI  ,  duc  de  Russie ,  élHiil  •. 
allé  pr«ler  liommagc  an  gratid-lilian,  fui  tué  par  Ici  Mougoli 
licoapidapiedi  dii»  le  venire,  parce  qu'il  o'avail  pMVonln  I 
adorer  aiuai  l'image  di  GangbMdno  déjJl  mari  (  Yqngtt 
awlBur  du  mmJe ,  n  Tarlarit  tt  at  CiâiB,  Paris,  i»3o, 
iD-e,p.i^. 

(3J  Mimttm  ittaeaéUmii  du  inieripl,  tl  btU.-irlt. , 
a'a£r»,tem.yi,p.  toS  et4Eo;  et  lom.  Vit,  p.  5fti,  4<9et 
■uiT. — Ftiride  Viritii  tpiilcla,  Baaîl-,  1 5(i6,  in-B.p,  aDi-aog. 

Ij)  SaluLLouiadiiaili  ta  reine  Blanche,  effrayée  pai- l'ir- 
i-uptiondes  Mongols  en  Allemagne  ^  n  S'ils  arriVEnt,  cei  Tai- 
larei,  ou  nous  les  ferons  rentrer  dans  le  TacUre  d'oil  iliHint 
•ortia,  ou  bien  ils  noiu  rnnerront  nnua-nitinra  jouir  dans  le 
ciel  du  bonbenr  prom»  >ai  élu*.  ■  (Jiàneiret  de  fonadèmic 
dii  inseripL  tl  itU.-MI.,  >■  ifrie,  tom.  VI,  p.  4o*)- 
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déclin,  detambatsadeurs  du  grand-khan  s'effor- 
cèrent de  ranimer  le  zile  des  Chrétiens,  pour 
les  précipiter  de  noaveansur  les  Mahométans  (  i). 
Ces  fréquentes  rehitlons  eurent  use  influence 
marquée  sur  l'Occident,  en  faisant  concoarir 
à  su  civilisation  les  germes  qui  se  iroiivaicnt 
épars  sur  toute  la  surface  de  l'aïuii;!!  conti- 
nent (a).  Ce  fut  alors  qu'une  famille  de  mar- 


di Miouim  di  taasdtmic  da  Inteript.  tt  teO-teU., 
lom.'Vl.p.  (69;  n  tom.  VU.  p.  335,  }59,34S,EG5 

■1 

[1]  Kon-»ul«tneDt  les  Mongole  imporirrcnt  en  Occiâml 
Um  d^couK^rles  Ac,  CliilloiH,  mais,  Unir  domination,!» 
Chine dlp-ni;.iijP3PTiridiil  .le  nouvelles  invcnlioni.  Ub  ba- 
lialfs  que  faljririumiil  li-  pÉrc  cl  l'nn.-le  île  Marco  Polo  pu- 
rent etulea  même  fm  »u  siè|;.  <ln  Slang- YaD|;  (.BaldtUi. 
MDSSi  di  J/nmi  /'eia  ,  mm.  I,  ]>.  ii  cl  -H;  et  lom.  11, 
p.  3ii-li3).  Cubiai  appela  des  aslronome»  de  l'Occi- 
denl.  et  Tcliamalnuliog ,  fil  un  cnui»  daatronomie  à  la 
cour (Goi.feiï ,  AijloiVe  *  Ccnichùr.an,  p.  i36,  ifiî  et  igi]. 
Dca  fanilUa  occidentales  Tarent  Iranaporl^a  i  la  Chine 
pour  cultiver  la  vigne  {Abct  Rimiiiat ,  nom.  ntlang.  atial.. 
lom.  II ,  p.  73).  RubruquiB  trouTa  chuz  les  Mongols  des  mi- 
DKBtm  allemands  et  un  orftvro  poritien  (  Ytystt  autour  du 
mmâ:tjt  TVfnHsdcn  Clfm,p.  itt,3S^,  elc).Gen- 
^ilUuii  ramena  de  Pena  nu  grand  nombn  da  Eàmillca 
athomilaïua  :  daa  «IroDomes  <t  dei  gjomttraa  qniulrent 
l'Occtdantponra'altachBrlIarortuHe  dea  UoDgali- L'aitro- 
nomie  fil  alora  da  nolablca  progrè*  dana  l'Aaie  cenlrtle,  el 
lea  MoDgola  dlavèrent  dea  dhier*a(oirM  aur  loua  lea  painla  de 


(  185  ) 

cbaniis  Ténilieiis ,  après  avoir  suivi  long-temps 
les  Mongols ,  dans  le.ars  courses  presque  fabu- 
leuses, vint  révéler  à  l'Snrope  les  merveilles  de 
la  Chine,  pendant  qn'un  jeune  citoyen  de  Pise 
rapportait  dans  sa  patrie  l'algèbre,  qui  était  des- 
tinée à  devenir  la  base  de  toutes  .les  sciences 
modernes.  Dans  ce  même  siècle,  les  Italî.ènsj 
d^lOyant  ded  forces  morales  prodigieases,  su- 
rent è-la-lbis  établir  la  liberté  municipale,  ac- 
complir les  merveilles  de  la  ligue  lombarde,  faire 
revivre  les  arts,  se  créer  de  nouveau  une  lan- 
gue, une  poésie,  une  patrie,  et  rapporter  des  ex- 
trémités de  la  terre  des  découvertes  qui  devaient 
changer  la  face  du  monde. 

Si  l'on  veut  maintenant  résumer  les  faits  ex- 
posés dans  ce  Dhcour»  préliminaire,  on  verra 


l'allenlioD  des  ailrononies  ;  e'clait  n  un  lube  appliqué  i  des 
■rmilles  muas  par  l'eau,  pour  suivre  le  cours  des  astres.  •> 
(Sauitit,  etitn.  tnùlk.,  tom.  I!,p.  ^n,  4c.O,  elc.  ^  Oaubii, 
hitloirtdtOattehitevit^.ia,  i^i,  ilo,  i^.'i.  —  magasin  m- 
i^lopëdifia» ,  »onée  iSog,  tom.  VI,  p.  /,:■>).  —  Les  sciencCH 
firent  i«  amiTeaui  pn^rès  en  Arabie  et  en  Perae  du  temps 
<l*illai^al>>  Uparall,  parnempleiqncdiilompidlllagli- 
B«ig,  lea  Arebea  oonDaitaaiaDt  la  djnloppeiueiit  du  hinoine 
lAtMill  rttearcket.  U>m.XtU,f.  iK;  et  tom.  II,  p.  4It)' 
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d'abord ,  à  l'origine  des  tomps  bisCoriques ,  la  ci- 
vilisation orientale  venant  s'amalgamer  en  Tos- 
cane avec  les  élémens  aborigèoes  que  possédait 
l'Italie.  A  l'Ëtruric  succède  la  Sicile  :  là ,  mœurs , 
langage,  poésie,  tout  est  grec;  hors  les  sciences 
marquées  d'un  caractère  particulier  à  l'Italie , 
Tobservalion.  I<a  phyùque  expérimentale,  la  raé 
canique,  l'analyse  indéterminée,  ont  pris  nus- 
sance  dans  Ift  Grande-Grèce.  Rien  ne  paraissùt 
dev<rir  bomer  leur  développement:  maiabientàl 
le  Romain  arrive,  il  saisit  tn  scient:e  personnifiée 
dans  Ârchimèdf,  et  IVtouffe.  Partout  où  il  do- 
mine, la  science  dlspar.'iît:  ITJrurie,  l'Espa^Eie, 
Carthage  en  font  foi.  Si  plus  lard  Home,  n'ayatil 
plus  d'ennemis  à  combattre,  se  laisse  envahir 
par  les  sciences  de  la  Grèce ,  ce  sont  des  livres 
seulement  qu'elle  recevra  :  elle  les  lira  et  les 
traduira  Siins  y  ajouter  une  seule  découverte. 
Guerriers,  poètes,  historiens,  elle  les  a  eus, 
oui  ;  mais  quelle  observation  astronomique , 
quel  théorème  de  géométrie  devons-nous  aux 
Romains?  Chassées  d'Occident ,  les  sciences  s'é- 
taient réfugiées  à  Alexandrie.  Le  christianisme 
apparaît,  s'avance  au  milieu  des  tortures  j  et  finit 
par  escalader  le  trône.  Au  despotisme  et  à  In 
corruption  des  empereurs  succèdent  le  despo- 
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limieet  la  corruption  des  moines.  Labarum, 
qtù  a  remplacé  l'aîgk  romaine,  ne  sait  plas  avan- 
cer- Au  lieu  jd'assiéger  des  villes  ennemies, 
on  incmte  à  l'assaut  des  temples  puens,  der- 
nier refuge  de  l'antique  savoir.  A  cette  ^to- 
que, la  «nence  est  ou  païenne  on  hérétique.  La 
cour  des  Sassanides  sert-^arïeanx  philosophes 
d'Alexandrie  comme  aux  savans  Nestoriens. 
Un  Barbare  essaie  vainement  d'enseigner  la  to- 
lérance aux  Chrétiens. 

Mais  si  les  Bomains  et  les  Ciirétiens  n'ont  pas 
contribué  directement  aux  progrés  des  sciences; 
n  même,  comprenant  l'humanité  d'une  manière 
imparfaite,  et  croyant  qu'elle  avait  pour  sym- 
bole unique  une  épée  on  une  croix,  îb  ont  brisé 
tout  antre  symbole  et  opposé  des  barrières  à 
l'avancement  de  l'esprit  humtdn,  ils  ont  néan- 
nunns  aidé  efficacement  à  la  marche  de  la  civi- 
lisation ,  en  fondant  l'unité  européenne.  Cette 
unité,  créée  par  les  Romains,  et  retrouvée  par 
les  Chrétiens  sous  les  ruines  où  l'avaient  ense- 
velie les  Barbares ,  a  été  la  base  de  tous  les  pro- 
grès des  sociétés  modernes. 

Par  la  décailencc  de  l'empire  romain,  l'Occi- 
dent tombait  en  dissolution  :  les  Barbares  arri- 
vent. C'est  un  fléau  pour  les  ^onumens,  pour 
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les  livres ,  pour  les  statues  :  leur  choc  brise 
tout;  mais  une  race  dégénérée  profite  de  l'é- 
nergie sauvage  des  euvahisseurs.  Couverlb  à 
la  foi  du  Christ,  les  Barbares  reçoisent  d'a- 
bord quelques  débris  de  la  civilisation  latine  ; 
mais  lorsque  la  féodalité  et  la  suprématie  uni- 
verselle derÉgtiaeâ^étRblbseDt.rignorance  dé- 
borde de  toutes  parts.  L'Orient  est  plus  heu- 
reux. Dos  sables  du  désert,  Mahomet  fait  jaillir 
un  peuple  de  guerriers.  Les  Arabes  reçoivent, 
par  les  Nestoriens ,  les  sciences  des  Grecs  ;  ils 
s'emparent  du  savoir  des  Ilindouâ,  des  inven- 
tions des  Chinois ,  les  fécondent  et  les  tran»* 
portent  en  Occident.  Trois  foyers  de  ttiinière 
s'éti^lissent  alors  eti  Europe.  L'élément  arabe,  le 
sCandinttve  et  te  latin  concourent  ii-la^bis,  et  par 
des  moyens  divers,  àla  renaissance  des  lettres.  Les 
langaea  uodétnes  et  la  poésie  se  développent: 
bientôt  la  réaction  se  maniiêste.  Mores  sont 
chassés  d'Italie  et  menacés  en  Kspagne.  Les  croi- 
sades conduisent  à  l'affranchisseaient  des  com- 
munte.  La  lutte  entre  le  sacerdoce  et  l'empire 
favorise ]a  liberté  municipale  en  Italie.  Les  arts, 
les  lettres ,  les  sciences  se  relèvent.  En  vain  de 
noiiVeaux  essaims  de  Barbares  sortent  des  dé- 
serts de  la  Tartarâe.  Tjcs  M on^k  eux-mêmes  sont 
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domptés  par  la  civilisation  renaissante,  qui  les 
charge  de  colporter  de  grandes  déconTeftes 
d'une  extrémité  à  l'autre  de  l'ancien  continent. 

Et  après  toutes  ces  révolutions,  après  tant  (I6 
barbarie,  on  retrouve  encore  l'Ilalie.  On  la  verra 
désormais,  placée  à  l'avant-garde  de  ia  civilisa- 
tion, diriger,  pendant  plusieurs  siècles,  la  marche 
intellectuelle  de  toute  l'Europe. 


NOTES  ET  ADDITIONS. 
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NOTE  I. 


Le  gjilème  dùcunsl  oc  nous  est  pus  arrivù  avec 
les  chiffres  indiens ,  comme  le  croît  le  Tiilgaire,  Oa  1o 
retrouve danspresque(i)  tonsleannciens  systèmes  d'a- 
rithmdtique  littérale,  dans  lesquels  les'dix  premières 
lellres  de  l'alphabet  eiprimaient  ordinaircjnent  les  dix 
prciniersnontbres,etoùlesButreslettres(3)désignaîeiit 
mcceuivetiientlesdixMiieitlei  centaiDei,e(c.  :  let  nom- 
bres iDtetmëdiairei  k  formaient  pkv  iddilion  on  par 
Bonatniçtion  (3).  Ce  «ptème  dMmal  n'cit  intre  choM 


(i)  Jg  du ptiM  qall  «ifaH  da  pnplat  os  dcDBtnt  tu 
taw  qu'm»  rttar  BBpfclqw  déWnniBfa  pn  l>  nlg  qHVBa  ocen- 
poldml'ilfhibaLIIjauiidlBpHldiadui  PIdIi       M «■ 


■Iphibet. 

(i)  Qucligus  poipls,  kgGrcQ  pv  cicnpie ,  ont  istsali  d'mim 
ùfùa  dim  leur  «Iplubet  appliqué  à  la  DDBkântiAD  ;  Dau  DOW  bon*- 
mu  1  tipialir  c*  lait ,  lUM  «o  nelwrdHr  la  an ,  pour  H  pu  lU»  m- 
Mtafa  Inp  loh. 

(S)  La  LMiu  dimiMI  tminigiial,  HaaikripM,  aitiurigi^,  tt, 
AualMindù&aBtaw,  ili  MMrnialdalt  BBtnctn(tT,IX, 
■to,).  Mi  \m  Ona  ai  lu  Anlm  «  fiWMW  ntdr  OSBU  MM  axopo- 
litiaR  pamandiDo ,  qna  roa  tMmm  dM  Islidieai.  Eb  noicrîb 

I.  >3 
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queleredonblement  dnijitème  ànq  det  Bomaint, 
des  Crées,  cleaWoloiî(t),  et  delapli^rtdet  pcoples 


Ib  DOBU  dsiioniliniiln-ntiir,  viDgt-idif,  ireoloieul,  de,  KfiiniMet 
rcapadinniait  da  noDU  lia  Dombrra  vingl,  Irrnie ,  quirnnle,  elt,  pw 
■HiilruUoii.  Dantls  bAguu  ds  nnin  octiiltut,  l<a  nonu  da  nmlnt 

mttt  DODU  niciil  puicen  OnidegI  dm  luOfctKI  tel  Llliiu,ilM 


(■fittUwi,  dtiiz,  'mil,  pilaire,  rinji  pBB  h* MM  JUanMW  Amm, 

fipl,ett.ÇVcjaDani,  Jiclîtiiiuiirtfiaiifaii-aBli^,Vtlit,  iSi4,iii-8). 
•  Oai  nlnart  Ib  imafan  ciu]  diu  la  millulaiieilalsiérieiiai.  * 
AiUifiN  admelulal  daq  Iget  dn  mondt ,  tt  Iti  mlent  uh  imaiM 

M  ton.  n,  ii»>  IsSimAhw  MMisnlnt  >M  •ensjiM  da<âi4 
|wH.  UdMaMl  «Mm  IM  MM  hjoH  •■  <itf.pMia  («Ua 
i%aiiib«Mil  w^iwar^  iDÉk      p.  iBsC  <4  iii49y,^tMlUa  dlMk- 


V  (Mil  ■■  pAM  «I  dm  iM  iniMi  d*  iliMinn  rtttta  d*  rb. 

mAtfWWaflM.MajII. 


p.  lia  M  Mtf.  —  Mufraf  A  roH^  dit 
IB.  XXXt .  p.  4e3-(eS.  ~  auM,ai 

p.BÎ"'»i!B.).  Celle  BrilhiséliitDe  par  •ingtctl  prix 
Hiidin  d»  doigti  delmili»<I  du  pinli,  ogmatlepriHiiHl  lu  a 
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dil  Nboteali -Monde.  11  >  eu  lté»  probablement  pour 
origine  le  nombre  des  doigU  de  la  main;  et  M.  di; 
Hainboldt  a  remarqué  que  non-seulement  en  Améd- 
que  le  DOtnbre  dnq  t'aprinait  géa&alemenl  par  le 
rnAm^^t  qui  ^gDi6e  main,  mtia  qu'où  pouvait  fiùie 
ua  nppnMhement  analogae  d«ni  la  hngue  pertauei 
{Sumbolil,viiaté*tCardiUint,  L  H,  p.  335).  Dan*  Id' 
sjiUAM^ntoiUiiK»  qui  précéda  cbes  les  Greo  le  aji- 
tiDM'dfennftl|,.oi>  éc^vait  la  piendère  lettre  dn  mot 
qai  exptimaîtlliw det  nombres  i.  S,  lO,  So,  loo;  st 
iPatdcëldeiitt-'dombres  on  formait  tous  les  autre»  (i)> 
Quaiit  «nx  Ijatèmes  de  numération  par  qnatcej  par 
Irma  et  par  sept,  ils  se  sont  cotuorrés  encore  najour- 
dlMt  (  an  moins  sous  nne  forme  conjposée  )  dans  lea 
usage*  de  la.  vie  comeittne.  Nons  trouvons  mille  exem- 
ples du  système  quaternaire  dans  dps  su]icrstiiions 
grossières  et  dans  des  m  y  thés  dont  on  a  peidu  la  signi- 
fication. La  division  de  l'univers  en  ijuatre  tltmens, 
les  quatre  âges  du  mondq  e^  les  quatre  temps'ruqens 
4a  lliOEunaf  le*  huit  jours  ttn  monde  dt*  Éinu- 


qûit-seiLlciDiul  leur  drLthiuli<[ue  clait  vl^iimle,  nuis  Ws  HvaicùC  que 
iDiiï  Ira  flulra  nombres  pguvaiïnl  a'eïpriuHï  i  l'aille  ilr  ce*  cHiEfres 

(i)  Conini,  nota  Cracurua,  Florent.,  iî4s,  iatol.,  prelegiiiii, 
p.  mil.  —  àaccotia  d  s/mimli  nicntifià  i /lologiii  (dtl  P.  UIo- 
gcrà\,  igm.  XLTlll  >  p.  iD4i  —  '^<')"*.  nHmucriu  iiitagrapli» 
U  SHiiin,  qui  M  eanHmnt  t  la  litbUoÀèqii*  <)>■  roi(lfiui(Knu 
tilinS  n^Bloa,  p.  gè,  AiUopfl'ia  Salmti'ûy 
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qiiïs  (i)ct  leur  semaine  oclonaire  ;  leur  diTÏsion  du 
ciel  eu  aciîe  parties  t-t  les  quatre  rois  aborigènei  de 
l'âge  d'iDc;  le  grand  quaternaire  de»  pythagoriciens ,  et 
aurlout  le  tiimoignage  poûtif  d'Arislote  tat  la  nu- 
mération qaalemaire  des  Thrvcei  (a},  pi^hren't, 
à  notre  avis  f  que  le  nombre  quatre  s  éli  U  'bue 
d'im  sfïtéme  de  numération:  Qtuiut  bu  système  tri- 
naire,  on  le  retrouve  sous  sa  forme  la  plu»  rini|de 
àuii  rdnumératiOn  de  ikits  qui  ont  dft  ttre  connus 
ou  inventés  très  anciennement;  comme  dans  les 
trois  parties  de  la  terre  et  les  trois  fils  de  Hoé  qui- 
les  ont  peuplées,  dans  les  trois  fils  du  Scythe  Tar- 
gitaus ,  et  dans  la  division  de  l'année  cbez  quelques 
ancien*  peuple  (3)-  tri|de  foudre  de  Jupiter, 
le  trîtleui  de  Neptune,  GeHière,  Dîuie  trifocme, 


(i)  plDUrque  {Opira,  taa.  J,f,  4ill,  J)^) parla d«  huit  pgrioda, 
ri  il  a  ilt  la'ni  yt^r  NiEbulu  ( flûUf'n  nmaiiic,  lom.  I,  p.  iqS). 
Suida)  [  Ltnci,nj  lom.  111,  p.  5 19,  Tu^^ia)  indiqua  douia  périodei 
|i£rtagcti  en  deui  cpoqua  de  ù  pérîadci  diacDDa.lklieali,  qui  adolriB 

divLiiûD  quBtenuire  Ulindigèna ,  ac  que  la  diviiinD  par  dou?«  fdl  arri' 
•étd'OricuI^oiJi.  llariadllaka.  aie,  lom.  II,  ]>.  93i). 

(t)Aralolclii  eprra,  lom.  IV,  p.  1  io,  Pn/ilmal.,  SecL.  XV,  quHl.  S, 
— Caudriniu  {Bt  ilU  naltli ,  p.  116,  cap.  19)  dil  qu'aadaBDaDCDl 
rwnta  du  %(liau'îuit  de  deux  dmm  el  qn'dls  fut  «Duila  de 
qaiM  ta  Hiqrena  «  AmtriqM  dMvkut  k  Mopi  u  qnuro  FUliOL 
LaScaBdtUTaaiu^iniaBl  nasdiiiiKia  <k|bi>|U«  (StUa  rlylimita 
UH  .  Un.  m,  p.  Iota),  Tojwi  nr  le  fWenutr*  iMdu^- 

(3)  VtMMiit  da  Anadisn  ttdl,  mIoo  CeaMcimn  (-i>>  rf»  MME, 


le*  Parqnn*  le  trùiDgle  taxé  du  Ëgjplieni,  Im 
uoU  principe*  d'O^hëe  et  de*  ^jlb^goridens  (i). 
etevfia  ]et  irinitëiqni,  depuû  kitrinil^  indiennaet 
celle  de.  l'Edita  jtuqu'anx  B^^ndi  Cabires'iii:  Samo- 
thrace.et  dei  Ebiuqiiei  (a),  k. lepiodnisent  daiu 
|itea({ne,  lonlei  lei  religions,,  ne  lont  peut  -  être 
que  les  restes  d'une  arithmétique  trioaire  ^3).  Les 
complut  du  nombre  trois  se  moiilrcnt  (l^ns  les  pv-r 
riodea  astroDomiques  des  Chalditus  cl  de  plusieurs 
autres  peuples  (4),  dans  les  douie  grands  dicui  quf 
les-Grecl  prireut  aux  Egyptiens  d:iiis  les  signes  ilu 
EodiaquG.  Les  douzfs  villes  >.'U'usi|i]es ,  ia  loi  des 
douze  .tables,  les  douze  nains  el  les  douzi.'  dieux  que 
Hac  apprend  1  Gangler  dans  l'Edda ,  et  les  noms  ger- 


Cl)  Cnmr,  nUtism  dt  Caiiùfmli,Umi.n,  p.  (aactp.4> 


(4)  Voj(idaDiC«uoriiiii.[i).  HBUJi,  p.  ii 
HKnbg  {Optra, -f.  141,  Saumulham,  lib.  I,  cap. 
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maniqiHi  cte  «me  et  Aa  âaiiH(i),  puaioMt  M  rai- 
tachée  an  gystàine  daodtfdtiMl;  et  oe  lyrtème  par 

cloinriié  ttome  exiitantencaretiiMlgi^  J«««Un«i|A«^ 
opposent,* dans  l'indualrie,  dans  les  arts  et  dsiu  préi-' 
c|ue  tODtes  les  mesures  usuelles(a).Deuombrei»  tàniri- 
goages  semblent  altesler  (fae  le  nombre  sept  aussi' a  Aé 
la-baae  â'uB  «jslèine  numiSriqae.  Outre  la  seiiuiiiiç  tfç^-, 
foi^  probabtementipar  I«s-E^tieqt'>d'ap](d^0^ - 
pliiiSte*  (3%  l'eu  Aeudde  snocewiTement-  iii^i^ 


Èoii  (irmi),  M  lùraiitJra{lmù)  et tihiilJii)iaatn  la  oùU m. 
gliii  «hrcit  et  Mv&e^  qui  an)  la  aéiBc  liguifiotion ,  st  •fai  ticoDeiil  do 
l>  ncioB  gemuniqiie,  Il  at  bon  d'observer  qui,  toit  diDils  poaibra 
DnlioBiiJE,  Hït  dm  lu  notuLr^  urdiDiui,  il  ciisle  dans  preaquvIoiilQ 
les  LaQgua  d'Europe  un?  otrlainc  auonLalie  dans  la  nonudt  DouLm* 
teiii(irii  Hiira  diictiingt,  aDomaliB  qui  paratTriil  iaillqiiR  qt»  la  but 
^i,  i  bqndle  IDn>  ta  antm  nomhnx  daiimi  ai  rapporta',  n'a  M  !■>• 
irodnitequc'plDaundduiicaBoaibnt.  Aiui  alruçsiloii  ffiiaut, 
rigan—'filH,  M  pnfa  dli-i^t,  dtnbilt,  d9i-Mi!fî  En  ItiIIn  1>  n(n» 

«nOBrwLaintallehlùi  pctanKot  dv  BBOiuKa  de  k  bIbs 
aBt».Baanlwal«a>SBaallnu»tMiBtlie  Mpsnll  puHobSen. 

KIiaBhiMIHhM.aiilmiiila  Waimw  Ti.iftrfih  nt|ifii«iir[jai[ra 
itSd  ,  (  ni.  In-t,  Ion.  ID,  p.  Iil)>  iadlqHOt  no  dgoa  qui,  dui 
qiNiqaMaadsasntnwclin,  raprimilB  la  BombM  itr  M  qii  lert,  en  j 
^a■lB■l  l'uaitt,  1  hnaer  la  maAtw  talwu.  Cetia  niiménliiui,  qui  aa 
rapporta  à  ma  attlluafliqiia  dont  la  gii  Hnllh  biH.K  tttmne  duu 
M  luiiuirit  dn  iMuntne  siècle  det  ndilia  capllnlalm  daTarenl, 
dgUJa  d^heontlnca  t  M.  Ttjrm,  cWbn  pldlalogae  tarioaiL 

(3)  AnxAih'Uit.p.  it'.lib.  II,  S>1>  —  ^'wili  Aw,  <^'^'>>*>-< 
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iJapwt  -àt»  feapin  policés,  on  pouraait  retranver  lo 
M|<(dM*«ept  datn  plusieun  des  ero^ntncM  rnigaires 
innMUDt  i  la  plu*  haute  «ntiqaitd  :  daos  les  lept 
AoM  ha^Bt  àt  Aome  (i) ,  dani  la  aefl  .raervôllet 
dn  Buoda,  Jans  la*  aept  a^wdeJa  Giica,  Joh  Us 
«ept  leOrei  ipà  conpwsnt  lo  non  de  Hinim  <a), 
dans  presque  toutes  les  optirations  calMliitiqu^  (3)^ 
dans  les  jours  et  les  aiin<!es  climitérïijues ,  et  enfin 
jusque  dans  la  g^iîalogie  de  saint  Matbieif,  dans  l'hia* 
toire  de  Joseph  et  dass  l'Apocalypse.  Au  reste ,  sans 
vouloir  pousser  trop  ioiu  l'hjpothèsa  qui  tendrait  i 
placer  dans  les  diffcrens  systèmes  de  numération  l'nno 
des  origines  de  la  mythologie ,  Finfluence  des  eonsi- 
d ^rations  arilhiiiéti<{iiet  nous  paraît  attesté  d'une  ma- 
nière positive  par  la  CMmc^oîe  arithmétique  et  le 


p.  37  «I  IS.lib.  mm.  — Ea  Amérique,  la  Kmtiiledciipl/SNnéUJl 
iaaimm(,aumiolJl,meidaCiiniillira,IBa.l.f.  34b). 

(i)  Oatallitri,  itatcsujouli  di  Koma,  p.  7-8, 

(9}  On  ptui  toir,  lor  J«  prepiil^i  dn  nombre  upt^Jg  ch»- 

muM  Safiotiii ,  «t  Is  diiiioM  rbipilre  dn  IniiîiiiiB  liira  iimStcUt 
tllita  d'Auln-Gclle. 

.  BOBbru  qw  juqn'l  Kpt.  Au.dcli  dace  liu,  ilimcmpt  d'éqnin- 

-  hu  pris  duu  d'intrcg  ImiDa  pofir  alnkr  compta.  •  (  Poa- 
^umBïït  wjrafr  dt  laGriett  lOB.  I,  p.       FarU»  iSiOi    toi.  la-ty 

—  Se  fxmiua  pu  dédoire  da  a  fail  enrinii ,  que  peii1-4lrc  la 
Bohéaieai  {lEigarij  mical  dug-nnds,  dUilipinint  tara  wlii. 
«M  optca  Arillunèli^  Mplinura  î 
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grand qaattnUMnd»P3rduBoriei«iu(i),  donlproba- 
Uemeat  ili  anieat  {vit  kt  Ûùaeaê  chei  )a  penjde* 
orientanx.  Il  finit  conmlter,  à  ce  «yct,  nmnànotie 
(le  H.  deHnmboldt,  rempli  de  Tuet  ingàiieiiaM  et 
d'une  {Kofonde  éradîdon  (a) ,  et  tont  le  chipitre  qnot 
dam  ses  Fiu*  dei  tordiUtàm  il  a  «msacié  anx  calen- 
diion  am^ricaina. 


(i)  XenUelt,  «bb  in  maHéH^  laa,  I,  p,  lU- — 'oMâ,  WU; 
fm,  um.1,  f.  « jï. 

(s)  Itnml  JmmaUmtiiifmiiiiinM  f*rll.  (Mb, 

Ml.  M,  p.  hI  ci  ndi. 


NOTE  il. 


Plniicnn  écrivains ,  parmi  lesquels  nous  citerons 
Bayer  et  Villoîgon  ,  ont  cru  ,  d'après  un  passage  d« 
Boëce ,  que  les  anciens  avaient  connu  les  chiffres  «t  le 
ijstime  de  nnmfratioii  des  Indiens.  Il  est  probable 
que  les  pjthagorîcàeiu  ont  en  de*  abr^Utioas  pour 
exprimer  les  nombres  composé ,  comme  en  eurent 
plus  tard  les  Romain*  (  Gmteri,  corpus  ùueriptiomat , 
Amstelod.,  1707,  3  vol.  in-^ol.,  tam.  Il,  pars  a,  //ola 
Tinnif  ae  Smêcet,  fol.  1 1)>  Archimède  anisï  en  avait 
imaginé ,  et  on  eu  rencontre  souvent  dans  les  inscrip- 
lion*.  Mais  les  plusancieus  manuscrits  deBoéce  neren- 
fermentpaslescbifires  indiens,  qui  n'ont^lé  introduits 
par  les  copistes  qu'après  que  les  Arabes  curent  a  pporté 
en  Occident  la  nouvelle  arithniéticjiie  ;  d'ailleurs  Fibo- 
nacci  assure  que  l'arithmétique  des  pytiingoriciens 
n'est  pas  celle  qu'il  iulroduisit  en  Italie ,  et  qu'il  attri- 
bue aux  Indiens  :  a  Et  algorismuni  alqne  Pyclhsgone 
quasi  errorem  computavi  respcctu  modi  Yndonun.  » 
(  Targioni  viaggi^Voia.  II,  p>  59).  Quant  au  ^tème  dé- 
cimal, le  point  important  étiit  \a  milair  tU  potilitm 
des  chiffre*,  etîliieptmttpuqae  iMancienigéomb-- 
'  tMs  Dcsîdentant  l'aient  comme;  car  anirenent  com- 
ment concevoir  qn'Âtdhimède  par  exemple,  ne  fen 
soit  jamais  serri»  et  qu'il  ait  pu  écrire  l'Arénaire? 


(  aoa  5 

{Boetii opéra,  Basil-,  i546in-fol.,  p.  laop-iaio.— 
Bpuerfgii,  inslit.  chroitol.  ,  Londin.  1705,  in-4. 
p.  ao3.—  Bayeri,  hUt.  regni  baclnani,  PelrO[.-Dl.  ijSS , 
in-4 1  p-  is3  '^7"  —  yHloison,  anecdola  graca, 
Venct-,  1781,  *  ïol.  ÎD-fol. ,  lom.  U,  p.  i5a, — 
Raceolta  d'opuscoli,  etc.,  tom.  XLVÏII,  p.  ai  et 
siiiv.  —  Montacla,  kUt.  dei  math.,  tom.  ï,  p.  w3, 
3j7  cl  suiv.  —  Baronii  annaUi,  vol.  XIII,  p.  66 

et  67,  Jndra ,  ttoria  d'ogai  letleratura,  Venei., 

1783,  i6ïol.  in-8,  tom.  X, p. 83  el8m¥.).Il&ut  re- 
marquer ici  qu'outre  lei  Hindou»,  (lont  nOM  »toii* 
adopté  le  ïjslérae  arithinitique ,  lei  Chinoij  aiiMi  t'é- 
taient  fbrmda  une  arithmëlïque  décimale  avec  une  va- 
leur de  poritioD.  Ainsi  leurs  premiers  dix  chiflrea  cUnt 
ia3,4.5  6789W 

il»  &ri»ireiit  d'abord"'  pour  ao^to  P""»  45, 

«t  »inri<de        JIjii»4ep>ri»  laàrf^ 
Je-|-(i(»],  iMwquTîl  n'jTOTMlpBi  iflCaindred'ëTii- 
voque  (i),  et  maintenant  U»  Écrivent  preMpie  ton- 


(  "13  ) 

jours  pour— l-io,  pour— i— lo  et  ainsi 
—  =.3  jj.5 

de»  aalnf.  Bette  k  aatmi  n  cette  tiraplificalion  leur  eit 
venue  4m  Hincb>i»(i)  ou  dei  Européens,  ou  Inena'ils 
j  tout  arrivé  d'eta-mimei.  Ceci  lenlcaent  eoChîne, 
et  d'apri»  les  cxameiu  de*  aniâeDs  monninent,  que  Im 
question  peut  être  lisolne  eotaenMemeoV  Voyei 
dans  H;dc  {Srilo^ta  dittertatiomm,  t.  II,  p,  4^9  "t 
sniv.  et  tabula  IJ  lei  cbïffirea  dpnl  •e«rv«(t  mar- 
çhanda  chuioU> 


Un  ililtrmliiti.IaariHn  impIpjhcotiilH  Urd  il«  llpMtdndtei; 
imtli  borinniilo ,  uiltintiicalsi,(ninai  qn^ti  «Mddnil  icpriKn- 
Ur  iet  dinin»  ou  da  Boilii  (Souaa-Ja-ioiif'aaig,  th.  I,  Sg.  S). 

(t)  Kur  lnilii|Ha' nn  Irà^mnil  BOBibre  lei  CUnaiidlimljaHr  A 
StMgw  (VsmVaa,  Jùlhnory  of  ihtdùiuit  /anguage,  UicU,  ll>(- 
■■)«,  3  luit,  in-4, 111*  [nrl,,  p.  i66];  luii  je  pe  croit  |>UqM 
l'im  «dw  l'cpoquB  à  laquelle  wiie  (ipratdiin  «  connaKi  i  ttn 
tagUijétkltliiiae. 


(  »o4  ) 


NOTE  m. 


Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  Thëoa  d'Aleundrie  .- 
«  Et  afin  qu'on  ne  croie  pai  que  noiu  les  voyoni  aiiuî, 
parce  que  nous  les  voyons  alors  d'aoe  moindre  dii- 
tauce ,  Ptotémfe  venE  montrer,  par  un  exempte  ,  qne 
c'e«t  un  eOet  non  de  la  distance  de  la  terre  an  soleil  * 
mais  de  l'exhalaison  très  humide  qui  environne  la 
terre ,  notre  Tue  ^tant  plongée  par  là  dans  un  air  plus 
rpais,  et  de  la  réfraction  qu'i'prouvcnl  les  rayons  qui 
entrent  dans  l'air  et  font  l'angle  i  l'œil  plus  grand, 
suivant  ce  que  démontreÂrcIiiiiiède  dans  ses  livres  de 
catoptrique  ,  ou  quand  il  dit  qu'il  est  en  cela  comme 
des  objets  |iIoiig&  dans  l'eau  qui  yparaisscnt  d'autant 
plus  gros  qu'ils  y  sont  pins  profonilémcnt  enfon- 
cts  11  (  Tiiiri  d'j^!e.raiidrie ,  commentaire,  etc., 
lom.  I .  p.  nS.)  —  Dans  sa  météorologie  des  Grecs  et 
des  Romains  M.  Ideler  n'avait  pas  cité  ce  passagii 
de  Théou  et  il  sei^lBit  attribuer  à  Plolëmfe  la  dé- 
couverte de  la  réfraction  astronomique  (  Jdàtr  me~ 
teorohgia  veterum  Gmcorum  et  Bommoram,  p>  iS3 
et  seq.).  Mais  depuis  il  s'en  est  servi  dans  wn  corn- 
mentaiie  sur  la  météorologie  d'Aiïstote  (l.  II,  p.  gS). 
Goame  je  u'aî  pas  encore  pu  me  procnier  le  second 
volume  de  cet  OBVnge,  qui  a  dû  paiiîire  récem- 
meut,  je  me  borne  à  le  dter  d'apris  ce  que  M.  Ideler 


(  ïo5  ) 

m'ena^riCH.  IdeleracëraindàGeUe  occaiionpla- 
•ietiTS  puugea  d'Oljmpiodore  et  d'Apulée  où  l'on, 
fait  uantion  de  la  caloptrique  d'Archimède.  Au  reste 
Arehlnièdes'éuiloccupé  aussi  d'astronomie  :  la  sphère 
ciileste  dans  laquelle  il  avait  iia'ili  les  inouTemen»  des 
planètes  ,  excita  l'admiration  des  anciens  {CiceronU 
opéra,  p.  368 1,  de  Nalum  liearum,  lib.  II,  §  88  —  Ci- 
cein,  lie  republicaMb.  I,  §  i4.  C/aisicorum  aiicloram le- 
riei  a  Maj'a,  1. 1 ,  p.  43.  —  Casaiodoii  opéra  ,  lom.  I , 
p.  ao,  far, ,  lib.  I ,  ep.  4S>  —  jirchimcdii  opéra, 
p>  3fiS  )  }  et  on  montrait  naguère  encore  à  Syracnw 
l'endrc^t  d'oft  Fon  luppote  qne  le  c^Èbre  géomitre 
obMrvait  le*  bMmï  (Lapi  Uuere,  Aiezso,  1^53, 
in-8,  p.  53).  On  lui  dml  une  menue  du  diamètre  do 
(oleil  et  le  ulcnl,  unon  l'obiervation'dirècte,  de  quel- 
ques solstices  pour  eu  déduire  la  lougiugur  de  l'ann^ 
{Archùnedii  opéra ,  p.  33i. —  Ptolèmée,  compoMon 
mathématique,  Paris,  i8i6,  a  roi.  in-4)  t.  I,  p.  i53. 
—  Maeraiit  opéra,  laS,  iatoom.  A:^i«Mi.îib.II, 
«p.  3).  • 


(  ) 


NOTE  IV. 


.  Leasing  a  {lublië  nue  ëpigramme  médite  de  l'An' 
thologie  grecqae ,  rjuï  renfenne  un  problème  arith- 
mi!liquc  proposa  par  ArchimMe  â  Eratoaihène  (  Les- 
sing,  ziir  gcsc/iichte  und  Ulleratur.  Braunscliw. ,  i7"3, 
3  vol.  iii-8  ,  lom.  !  ,  p.  4^1  ).  Quoique  trèl  proba- 
blement celle  pièce  ne  soit  qu'une  production  de  l'é' 
cote  d'Alexandrie  ,  cependant  elle  me  parait  démon- 
trer qu'Archimède  s'dtait  occupé  d'analyse  indé- 
temiq^.  Aulnonent ,  A  une  époque  où  les  travaux 
d'ÀtGilîmide  étaient  li  connus,'  on  s'aorait  pas 
oboîsi  ce  gA>inètre  ptfUf  Ini  attribuer  do  Mctter- 
ohessumn  mjet  qu'il  n'avait  jamais  traité.  M>  tdeler, 
i  propos  de  ct:IIe  note ,  m'a  indiqué  nn  mémoire  de 
MM.  Siruve  p£re  et  Gis ,  sur  l'épigranune  publiée  par 
Lessing.  Je  regrette  bien  de  n'avoir  pas  pu  me  procurer 
ce  nënunre  dans  lequel  j'aurab  certainement  puiau  des 
renseignemens  utiles.  M.  Ideler  pense  que  peut-être 
l'épigromme  en  question  est  dW  poète  nommé  ^rchi- 
nùle,  et  non  pas  Arehiinède^  An  reste  on  trouve  dans  le 
commentaire  de  Procins  sur  la  proposition  quarante- 
septième  du  premier  livre  d'Enclide,  l'indication  des  le- 
cberches  faites  par  les  Pyibigorioens  sur  les  triaagU* 
ndanglet  arUAméligaet,  La  formule  dont  ib  se  ser- 
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Taient  pou  former  une  infinîtâ  de  ces  (riinglei  peut 
l'écriM  en  algèbre  do  la  màaUic  aaiwite  i 


Platon  âflenninaU  les  triingles  rectangles,  en  nom- 
bru,  k  l'aide  d'une  méthode  qui  peut  ëire  exprimée 
par  r^qnatian 
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NOTE  V. 

(  »«  3,.  ) 

Voici  un  passage,  relatif  au  ««'jOQr  d'Archimède  en 
Espsgne ,  que  j'ai  tiré  dei  manuKrila  de  Léonard  de 
Vinci  (t)  I  K  O  ritrovito  nelle  storie  delli  Spagnioli 
chôme  nelleBuenre  dalloro  «vnte  coUi  ingileti  fa  d'Ar- 
chîmede  uracuMno  il  quale  in  quel  tempo  dimoravA 
in  compagaia  di  Gliderïdes  re  de'  Girodssiii.  H  quale 
nella  pugna  maTiltima  ordïno  che  !  navili  ftusino  con 
Innglii  albor!  e  Eopta  le  lor  gagie  collochà  una  anteu- 
netta  di  lungbezia  di  40  piè  et  i/i  pié  di  gcosseiu. 
Helr  un»  SI  rem  i  là  cra  una  antora  piccicila,  ncU'  al  Ira 
un  conlcappeso.  Ail'  ancora  em  appiccato  13  piedi  di 
catena,  l-  dopo  t^ssa  chatena  laiita  corda  che  perveoiva 
dalle  calena  al  nasclmento  dclla  gaggia,  e  da  esta 
nsscitnL'nto  n'andava  in  bnsso  sino  al  nascïmento  dell' 
albore  dove  era  collocato  un  albore  argano  foclisaimo 
e  li  era  fermo  il  noscimeiilo  d' cssa  corda.  Ma  pcr  [or- 
nare  ail'  sffitio  d' essa  macchiaa  dico  che  sotto  a  dccta 
■ncorn  en  uno  faoco  il  quale  con  gran'  strepido  get- 
tava  in  bsuo  e'  sok  rani  e  pioggia  di  pegola  infocaU. 
La  quale  ^oveudo  lopra  la  gaggia......  cbe  V  enno 

abbandonare  delta  gaggîa  onde  colatt.  »  de 
Uonard  de  Fînei,  vol-  B,  f.  96). 


(r)  N«(it  nppdkmu  ici  ce  que  imai  mu  dii  dut  VAnràaauia  1 
c'MJedirt  ^  nna  doauu  toijoim  b  cafl*  cucli  dc>  nuMcrili  i|iw 
Rsu  piiUiaiii,HU  T  (lire  Mcan  dangwanU. 
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NOTE  vr: 

C»"  J7-  ) 

peuples  An  Hord  n'ont  pa«  cooiribui  li  l«  fe- 
oaÎKance  dti  lettres  m  Italie.  Lei  Ilalieni  sont  ]e» 
b^rilien  des  LatÏDS  et  de»  Gtixs  )  et  ils  doivent  beau- 
coup nux  Arabps  et  aux  l'rovençaux.  Quant  aux 
iirttlon.t  gerTii.iitiques ,  leur  inllucnci;  littiir.iiri.'  a  ùtiî 
presque  nulle  dans  le  riidî  de  l'Europe. Quelques  [■tu- 


dits 

,  qui  ont  voulu  soulenir  le  eor 

LtiMlre,  oiH  lorm,!. 

pou 

r  appuyer  leur  opinion,  une 

ii,LL'  de  iilii^kiirs 

taincs  ili;  moL>  italiens,  qui  ri'oi 

latii 

ae  ,  el  dont  rctjçaologlu  pai- 

aile 

m  and  :  mais,  à  mes  yeux,  cet 

argument  n'a  pas 

grande  valeur.  Car,  mËme  en  : 

admcllantque  tou- 

tes 

ces  étjmologies  fu»ent  parfa 

£iudiaît  lemonter  plut  haut,  et  recourir  à  l'Inde  et  i 
la  PenCi  oùl'ontcoiiTO  les  origines  de  la  langue  alle- 
mande. Ces  mots  cm!  pa  anpTer  en  Europe  avec  lei 
colonies  orientale!  ;  colonies  qui ,  à  nne  dpoque  très  re- 
culéei  ontservià  modifier  presque  toutes  les  langues 
de  rOcddent.  Petaoïine  s'ignore  d'aîllenra  que  le  latin 
ii'tîtait  que  la  langue  des  conquârans,  et  qu'il  exis- 
tait ancienitemeiii  en  Italie  une  multitude  de  langues 
et  de  dialectes,  qui  ont  concouru  puissamment  Â  la 
formation  de  la  langue  italienne  moderne.  Pour  dé- 
montrer donc  la  réalité  de  ces  étymologîes  germa- 
ni(|p>s,  il  faudrait  prouver  que  les  peuples  arien- 


taui  n'ont  jamais  pcîni'trt  en  Tlalie,  et  que  les  mots 
Jonl  il  s'agit  n'cïistaitnt  pas  dans  les  anciens  ilia- 
lectci  italiens.  Or,  je  crois  qu'il  est  impossible  d'é- 
tablir ces  deux  propoiitioni  ndgatives.  Au  reate  , 
même  ea  admetta^  tout  cela ,  je  ne  sai*  quelle  ia- 
fluence  lea  nalioiu  gcrmaniqoes  auraient  pu  exercer 
sur  \ci  progr^  de  la  littérature  dans  la  p^ninaule,  en 
donnant  aux  Italiens  un  voeabulairc  doilt  les  motl  Ica 
plus  aignifitatifs  se  rapportent  à  la  guerre  et  an  >y*- 
tème  féodal.  Les  Âllemauds  qui  voyagaieot  alors  n'é- 
taient ni  des  Nicbubr  ni  des  Humboldt.  Userait  mal- 
heureusement passible  que  scMag  devint  un  jour 
un  mol  itaiieu  ;  mais  les  crudits  de  Vienne  des  siècles 
futurs  auraient  grand  tort,  s'ils  voulaient  conclure 
de  ce  mot,  et  de  quelques  autres  mots  semblables 
qui  pourraient  s'introduire  dans  la  langue  italienne  , 
que  les  Autrichiens  eussent  coulribuii  au  dis-neu- 
ricme  siècle  à  répandre  les  lumières  en  Italie.  —  Un 
mot  qui,  dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Enrope , 
a  une  origine  commune,  et  qui  est  sorti  d'Italie  avec 
l'idde  qi^il  exprime  ,  ett  le  mot  qui  îndiqtte  l'atitioii 
d'ëciire  ( neriben  );  et  il  en  vtut  à  lui  seul  Inen 
d'autres. 

Les  Crpcs.  Arabfs,  les  Provcnr.riui,  sont  par- 
venus tour-à  tour  .î  lendœ  leur  langue  populaire  en 
Italie.  Ce  fait  est  attesté  par  un  grand  nombre  de  mo- 
nument divers.  Mais  on  voit  Thcodoric  écrivant  ses 
lettres  en  latin  ,  et  les  rois  lombards  dictant  en  latin 
lenrs  capilnlaires  ;  et  l'on  cherclie  en  vain  des  traces  de 
l'infloeDce  germanique  dans  les  lettres ,  les  sdcnce* 
on  les  art*  de*  Italiens  au  mojen  âge>  ** 


INOTE  vir. 


■(iMllofi.) 

PIusIluis  urk'MUlisU';  l'I  pliilolugucs  dislirigui's  onl 
rcjclt  11-  rtclt  (le  l'hicfiiilLc  de  la  bibliolhrqiie  d'A- 
Iciandrie  par  les  Arabes  (C/Wfl;,,  ilic  Inslon' of  l!w  <k- 
cA'I£,etC.,toin.IX,[).  — R<:rn.nir!iy:./ii>l'jr/i  iialriar- 
charumaUxandrinonrrii,  l'ai  i*. ,  1- 1 J.  iii-4 ,  p.  i-n. — 
Auemaniù,  discorto  inaugurale,  ni. — Sairtu- Croix, 
dans  ]e  Magatin  Mej^clopédiqua,  v*  ann^,  tome  it, 
p.  ij33). Pendant  loiig-teDips,«tiu'avaîtque le  témoi- 
gnage d'un  lenl  auteur  pour  allribuer  à  Omar  le  di- 
lemme ^ne  tout  le  monde  connatt  {jttul-Pliarafil , 
hitt,  compend.  dritast. ,  p.  ii4}(i)-  L'autorité  d'un 
éréquc  chrL'tïen,  qnï  vivait  plusieurs  siècles  après  l'iÎTi- 
nement,  ne  paraissait  pns  assez  forte  pour  balancer  le 
silence  d'Euljcliius  (/s'n(/c/iuaii/ui/ej.  Oïonii,  ifîag, 
avol.in-^,t.U.  p.3ifiet3i^9),  ui  k-  t<™oLgnag,- d'O- 
rost{Orosii  hislorir.nim,  l.a'^à.  BaC,  i;(;7,  m-4.  p.  4ai , 
lib.  VI,  cap.  I  j),  ijui  jissuniit  c[ue  les  chrétioMS  avaieiil 
dirji  ié\.7\sn  les  liiTes.  et  im'il  ne  resHit  do  son  Irmps 
que  [les  armiiiros  vkles.  O'HiIleurs  si ,  comme  on  le 


[i}Oa  uilaii  tat<:  que  It  |>it.<.ige  rdilif  II  riuaBdle  dehldUia- 
ih«|ni<l'AlcuBiIri«uEuirautcquediiuli  wnloB  inbCiM  qD'Iln'ui 
!>*■  dm  II  Iota  ^risi)M  i'AifAJiKajii  {GrtgtiV  AUJpkintg'd,iln 
âtrSiinii,  ehrominm  rnwn»,  lip».,  (789,  1117  il  lot;, 

14. 
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croil ,  Jean  Philopoiius  a  M:  lYlève  d'Ammonius  an 
cini]uiéme  sièck-,  il  ne  pouvail  pas  ,  en  64^1  deman- 
der n  ÂmrOD  la  conservation  Ati  bibliolbéqucs  d'A- 
,  leiaadrie.  Enfin,  l'ëvéqae  Abnl-Farage  s'était  déjà 
inontn!  trop  disposé  à  parler  d'incendies  délivres,  datu 
son  récit  des  mannacrits  d'ArcUimède  brûlés  par  les 
Romains.  La  que>tion  ea  éuil  resii'e  là ,  lorsque  M.  de 
Sarya  ruj'euni  ce  problème liis torique, en  entrant  dans 
taliceavec  son  immense  érudition. Il  a  réuni  plusieurs 
pasMgu  d'Abd-allatif,  de  Makriti,  d'Uadji-Klulfa, 
de  Doidetschah  ,  qiy  parainent  confirmer  le  i^t 
d'Abnl -Fange.  Haï»,  nonolMlant  notre Tâiéralion 
pour  tà  patriarche  de  la  {dillologie  orientale ,  noua 
notu  permettrons  de  Ikire  remarquer  qn'Abd-allatif  «t 
Hakiizi  ont  écrit  trop  long-temps  aprii  U  plîse  d'A- 
lexandrie ,  pour  qu'on  puisse  leur  accorder  beaucoup 
de  confiance,  et  que  de  plus  le  récit  d'Abd-allatif  a  lout- 
à-fait  l'air  d'un  conle  populaire  ,  surtout  lorsqu'on  y 
voit  Aristote  enseignant  la  pliîlosophie  à  Alexandrie, 
où  il  n'alla  jamais  [Abd-atlalif,  relation  de  tEgypte, 
p.  i83).  D'autre  part,  l'aiitorili;  d'Ibn  -  Kaldoun , 
rapportée  par  Hadjï-Klnlfa ,  et  le  passage  de  Dou- 
lelsclinh  {Md-aOatif,  rtlation  de  l'Egypte,  p.  a^a, 
'343-  5xB)  combattent  le  récit  d'Abnl-Faragc,  puis- 
qu'ils transporteut  en  Perse  l'incendie  dcUlnbliathè- 
que  et  même  le  dilemme  d'Omar.  Il  est  sans  doute 
prdMbleqneaonsIe*  califes  Onmiadec,  les  Arabet, 
dans  Ibuis  premières  conquêtes,  aient  hiùM  par  &na- 
lisme  quelques  livres;  c'est  ce  qu'avaient  iiit  et  ce 
que  continuèrent  i  faire,  long-temps  après,  les  chcë-- 
liens.  Mais  il  j  a  bin  de  quelques  livres  de  mape,  ou 


d'un  romsnibrûlL'sparun  ^mic  fanu  tique '^/W-n^/n^i/, 
ivlalioR  de  {Egypte^  p.  5a8),  à  une  duslruclioii  sjjti-- 
maiique  telle  qu'on  la  suppose  communément.  Ou 
retrouve  celte  InidhioD,  mxu  différentes  foroits^  chu 
beaucoup  d'mtrea  peuple*,  et  elle  lert  toujours  A  ex- 
primer la  bùne  de*  raïncus  contre  des,  vaioqucun 
moïn»  policéa.  Hais  si  la  perle  d'un  tcè«  gitnd  nom- 
^■bt^|de  \clBS9llniMlatiiu  a  pu  donner  qiielijne  poidi 
i  l'oKnMtion,  lauc^  par  lean  de  Salisbury  et  par 
d'aiiti^t'^écTi*aini  .  i^ntre  saint  Grégoire  ,  d'avoir 
brùIiS  les  cbers  -  d'tauyre  de  la  litlcjrature  païenne 
[Joaimis Saresheriensii ,  policmticiis ,  p,  io4et  SSj,  — 
Fossùis,  de  hisrorkis  tatinii ,  p.  768),  les  Arabes, 
ijui  riTil  nu  coulniiic  pit'MTn;  \;i  plus  grande  partie 
(les  ouniiyes  (jifts  ipie  nous  posséduiis  ,  devraient 
£lre  absous  entièrement  de  l'accusation  portée  cou- 
tre  eus.  Dans  l'histoire  de  l'dcole  nlexandriiie,  on' 
a  l'habitude  de  s'arrCtcr  i  la  prise  de  cette  ville  par 
Âmrou  ( JUatter,  ettai  hûtoiiqae  lar  tècole  iC Alexan- 
drie, Paris,  tSao,  a  vol.  ia-8,  tom.  Il,  p.  3o8  et 
«uivOi  mais  il  serait  très  important  défaire  l'histoin 
de  l'àxile  atabo-alexandrine,  qui  a  en  tant  d'in- 
fluence sur  la  renaissance  des  sciénces  en  Occident- 
(BeruamùiCt,  a  Hidela,  itiaeno^uni,  p.  I3i.  —  jBw-f 
nage,  hitudre  de*  Juifs,  tom.  Xm,  p.  a;^). .  . 


(  ) 


NOTE  Vin. 

{  »>u  loi  «  iK.  1 

Parmi  le»  inatramens  qac  les  &iahm  avaient  pet^ 
fectÎDnnâi  le  pin»,  oD  doit  câter  spfnalemetit  les. 
horloges  mécaniques,  dont  plusïetin  MV*ns  célèbres 

s'<?tflii  nt  occup.^s  en  Orient  (GoftW,  Mlœ  ad-^^mga- 
num,  p.  a),  l'i  fiirrtit  appoi'lrc-s  en  Europe-  dtl 
temps  de  CliarL'niagnp.  Itenjamm  lie  Tuilela  {Itine- 
mriiim ,  \>.  55)  a  di'crit  la  grande  horloge  de  Damas , 
iiiaU  ail  avilit  supposi'  qu'il  y  avait  beaucoup  d'ifxsgù- 
ration  ilan.^  !>a  description.  Maintenant  ou  possède  la 
duscripliou  qu'E^n'Djobeira  donnée  de  cetd.'  horloge  : 
noua  la  reproduisons  ici  pour  montrer  combien  les 
Arabes  avaient  perfcctiouui;  ces  instmmens  i^Ahd-at- 
latif,  Ttlation  de  l'Egypte ,  p.  S77  et  S j8  ).  m  Quand 
on  tort  de  Bab-Djiroun ,  -oq  voit  k  droite,  dans  la 
inurùUe  de  k  gilerie  qti«  l'on  s  en  ftuw  de  m ,  une 
MirtiideMHe  ronde  en  forme  de  grande  voûte,  dans 
laquelle  îl  7  a  deux  diiquu  de  cuivre  percés  de  petites 
portes,  dont  le  nombre  est  égal  à  celui  iat  henres 
du  jour,  et  deux  poids  de  imivre  tombent  du  bec  de 
deux  éperrien  de  cuivre  (dans  deux  tasses)  qui  sont 
percées.  Voiw  voyez  les  deux  éperviers  étendre  leor  ■ 
con,  avec  les  poids,  vers  les  deux  tasses ,  et  jeter  les 
poids  avec  promptitude  :  cela  se  fait  d'nnc  manière 
M  tnerreilleuse ,  qu'on  croirait  que  c'est  de  la  ma^e. 
Quand  les  poids  tombent,  on  en  entend  le  bniil }  ptiis , 


ils  rentrent  par  1m  trom  (des  (uiseï)  dans  l'iDUrieur 
[lu  mur  el  relotirnent  daoi  la  saUe.  Auultûl  la  porle 
«e  referme  avec  une  petUp  ^blette  délivre  :  cela  >c 
conimne  aiiui  joMju'i  ce  que,  tonte*  les  béant  dn 
joaràint  panées,' toutes  les  portes  soient  feimées,  et 
qne  tout  KHt  revenu  A  son  état  primitif.  Pqfirln  iraili 
c'est  nn  autre  mécanisme.  Dans  l'arcade  qui  enveloppe 
les  deux  disques  de  coÏTre,  it  y  a  douze  cercles  de 
cuivïe  percés ,' et  'daiia  chacun  de  ces  ccfvk*  Int  un 
vitrage.  Derri^ic  ie  rittage  est  une  lam^c  que  l'eau 
fait  louraer  par  un  inouvenient  proportionné  à  la 
division  drs  heures;  qn.ind  une  heure  est  finie,  la 
lut'ur  (le  la  litnipe  illumine  le  verre ,  el  les  rayons  se 
projoUuiil  sur  le  ci-rcle  lie  Luivre ,  qui  paviiît  t'clairi' 
tt  ruuge;  i^tisiiitt-  l.:  nikmr  iliose  »  lien  pour  !e  etrelc 

un  homme  cliargi;  de  diriger  eetle  mtcaiilque  et  de 
remettre  les  poids  à  leur  place.  On  nomme  cette  ma- 
chine l'horloge.  Voilà  ce  ipie  dit  Ëbn-Djobeir  :  Dieu 
seul  est  paTrsilement  savant.  » 

_  -;il>  nous,  reste  naiotenint 'i'  dîscnter  itU' pdtot  fort 
'  InïétatMnt  daus  l'hiiitoire  de  rostronomïc,  savoir,  si 
les OrienUîbi  ont  connu  quelque  instrument  propre'à 
faire  mieiui^roîr  les  objets  éloignés.  D'après  une  tra- 
dition masulmane  très  répandue,  il  y  aurait  eu,  sur  le 
[iliare  d'Alexandrie ,  un  grand  miroir  au  mojen  du- 
qui'l  on  aurait  vu  les  taisiieanx  sortir  des  ports  de  la 
Cicc.  Ce  miroir,  cité  pafHafiz,  décrit  par  Abd- 
aUatif  (  Belalion  de  fEgyple,  p.  a^o),  par  Masoudl 
(Kolica  des  maniacnlede  la  bM.  du  io£,  t.  ï;  p.  aS-ad), 
et  par  Benjamin  de  Tudela  {Uinerarittm,'^.  xti),  d'une 


("■«) 

m  initie  «mm  détailKe,  «e  retrouve  dû»  ÏJd/à^ 
JilMdaa  de  JUewùiî  ,  qai  aîste  en  lOBiitucrït  daut 
k  bibliolliùqiic  da  roi  (MSS.  arai/et,  w  ig,  p.  89}.  Pin» 

récemment  Schoit (^Magia  i^W»a/ù, Bamb. ,  1677, 
in-4i  p-  443)1  Kircher  {ylrs  magna  /ucii  et  umbrw , 
Amslelod.  1671  ,  in-fol. ,  p.  790)  ,  Monlfaucoii  {Mé- 
moires ,!,■  raraâèmic  dt:  inscript,  cl  LcU.-lctt.,  t.  Vl, 
p.-  5j5),  c-I  Kuflb..  «-.f«/>-//,-.  >uj,,./ci»M, 

cld'Herb'lot  a  r.'uiii  .'!,•,  jM'.^.ijic.  .d.ilif.  ii  rÀïiiuh- 
IskanUeri  s.l  BiiliofAcqiie  olicidah- ,  l'nrlitle 

/tffnar.Plus  rtctiiiiiieiil  tncoic,Uiiglùs(clans  sci  i.oles 
au  y<yagciIeNorJei,,PaT\3,  1795-58,  3  vol.  ia-i, 
tom.  111 ,  p.  i63-i66),  et  M.  Re'vaaud  (  Mt/nuToeiu 
amies  du  cabinet  du  duc  de  Btacus,  Paris,  1838,  a  Tcd.  - 
in-8,  tob.  n,  p.  118),  »e  sont  occupti  du  roSniS. 

ce  talimun,  qu'une  iaUe  dJgtw  dei  Mille,  et  jutiè: 
Nuit«. MaiatenaDt,  ludocumeut  orignal,  que  nons 
avons  découvert  daus  la  correspondaiice  de  Boullial^'j^; 

paraît  il  timon  Ircr  qui?  plusieurs  si  <.-oIl'5  avHnI  Newton  et 
Z.Ui:i:)ii  connaijsaient  mie  espèce  di;  li-lescopc  à  tér 
flexion  dont  ils  se  servaient  pour  voir  les  vaisseaux 
de  loin.  Ce  document  est  une  lettre  inédite  de  Bu- 
rattini  (auteur  de  la  Mesure  univeraelle  et  nidcanicieD 
très  habile),  (écrite  en  167a,  c>  adressée  par  lui  à 
BouUÎBU.  BuTalllDÏ,  répondant  à  l'altTOnoinc  français,^ 
qui  venait  de  lui  annoncer  la  découverte  du  télescope" 
à  rtBeiion  de  Newton,  lui  dit  qu'il  cxisloit  à  Ragnse, 
EUT  une  tour,  un  instrument  du  même  geure  fàTaide^ 
dni{uel  les  habitani  de  cette  ville  voyaient  les  Y^i^r^ 
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■euix  à  U  dûtaiice  de  aS  i  3o  milles,  et  ([u'il  y  ^laii 
UD  gudien  (i)  de  cet  inslrument,  iluiii  on  aiin  ■ 
boait  la  cooatniclioa  à  Archimède.  Ce  fait,  alleslû  pur 
pliuieiira  penonnes  (entre  autre*  parGisgonï,  premier 
médtàu  de  l'imp^rairiice.  Élconore))  à  Bnrallîiii,  et  à 
Paol  del  QuODO,  membre  de  l'ÂcadJmie  del  Cimente^ 
prouve,  ànotreavis,  d'une  manière  inconlestablci l'an- 
cienne existence  d'inslrumciiadcslincs  à  rapprocher  let 
objeti.  On  sait  qn'ily  a  plusicars  irudi tion«  romBacaques 
distinctes-sur  lavie  d'Ajgxandre  :  les  traitions  orien- 
tales parlent  do  miroir,  mais  les  traditions  grecques 
rt  latines  n'en  parlent  p»s.  {Historia  Alexandri Magni, 
MSS.  latins  de  la  MM.  du  toi ,  ii"  85oi,  in-4,  cap.  17. 
—Juin  Fakrii,  Tes  gestii:  Alexamlii  Magiti,  Mediol. 
idi?,  iii-8,  p.  Z'i  —  llincrarium  Akxaiulri  Magm, 
■Mediol.  1817,  in-8,  p.  3o.  —  Strabo ,  rer.  geog. , 
p.  ttio,\ib,  XVII). 'Gela  nous  paraît  démontrer  ijue 
le  miioîr  d'Aleiandre  ^tait  oriental  et  de  beaucoup 
post&ieur  an  siècle  de  ce  conqaàant.  Dca  recherches 
qu'un  de  nos  amis  a  eu  la  boutd  de  faire  faire  A  RagUse 
ne  nous  ont  rien  appris  sur  le  sort  de  ce  prAdeux  in- 
strnmeut.  Voici  la  lettre  de  Bnratlini ,  dont  l'original 
se  conserve  1  la  bibhothàque  du  n>i  (  Coire^omlaaee 
de  BottiUaa,  tom.  XXVI,  Ktpplémtnt  Jranèaû,  • 
"■'^7)1  et  que  nous  reproduisons  avec  la  tra4iictioh. 


(  "8  ) 


Virmlt.  Il  7  tlî  Mlubrc  i6ja. 

Muluicnr,  (sic)  > 
Dalla  gentilezia  £  V.  S.  mio  lignon:  ho  oUentUa 
non  lole  il  (litegno  ma  ancora  la  dichiaradooe  del 
4ibo  catoptrico  inveulato  dal  Sig.  NewUm  dii  dic  glï 
ne  rendo  viviEsime  gtutie.  Y'inveDtione  è  beUissîiiia 
è  di  grau  gluria  u  qucllo  che  l'iia  trorata.  Id  BagUM 
ohe  aDticnmciiIc  era  Epitiuuro  anticliissima  at  famo- 
aiaaima  cilà  dcli'  Illinu  palH;.  d'Esculapio  conjcrvavo 
siuoal  giorno  d'ogei  un.i  t^l.-  iikl.IiIiij  (il-  peti>  l'ulliino 
lecrcmoto  non  l'iiii  iuiu.ila)  l;oii  l.i  (|u.ilc  ïpdooo  in 
distania  di  a5  in  3a  miglia  ilaliuui  il  vaselli  cbe  Iran- 
sîtano  nel  mare  Âdrialico  cou  la  quale  li  approiïmano 
tanto  che  pare  apopto  obe  num  nel  pocio  dî  Ragiin. 
L'anno  ,  mi  trovavo  in  Yieuna ,  ora  da  un  Bo- 
gtueo  mi  fu  parlala  dî  queiu  machina  in  presenia  H 
Sig.  Paolo  del  Buono  conoscîuto'da  V.  S.,  il  quale 
diceva  che  era  fatla  oome  ma  mîsura  di  muarafe  il 


i'ti  ™^  Iv  iam  que  vint  tm  eu  U  bonté  de  m'envoyer  itcc  ru- 
plitaïuDdii  inlK  calopiriqoe  bnaali  puU.  rlcwli»,  «t  j«  tmii  ta 
roHrcÏB  ïpfinïiKiiIp  L'inriDlian  lOt  li^  bdfect  faonon  bcunop  un 
■Hloir.  A  BapiH  (qui  éliil  IWlcnni  ^duin  f  nllB  Inctlcbrad'U- 
l)ileel  {■■1ri«d'Siculipc],iiacanMrn«Be(irc,i'ilB^|iu  piridiu  li> 
deniilr  tremblvincnl  da  letre,  liD  ïiibniownl  du  mime  genn ,  ane  l«- 
qml  on  «pvfnl  Imuiiia  dm  tt  onr  Jdintiqna,  1 1>  diituicede 
>I  à  30  ndlki  dlliUe,  «nu  aViAuBilduii  lapwt  nènN  de  Xa- 
gsu.  LarH|iM]'£iiUiV[eniw,Ea  (aMrfmttDdli  pirierda  otiulnh 
»nt  pv  iiiK  penmiM  d«  Biipiw  :  H.  Piul  dil  Buon  qugTouan- 
naiiKi,  ^Ho'nHHir,  tuil  priicBli  licDaimiliDfl  :  d'iprit  Mqtu  Ton 


grano ,  ma  pcichù  dtUo  lUgusi'u  non  s.i|ii,v.i  reniit-ri! 
rasloni.-  fomu  L-ra  falla  ,  il  Sia-  l'aulo ,  .1  iO  gi-iili- 
casiimo ,  clic  (usse  uoa  favola ,  et  io  mai  più  ni  pcn- 
■al.  Doi  annî  sono  fu  qui  in  Vamvta  il  Kg.  Poltlte 

'  Aurdio  Giegoni ,  primera  vedÎM  Mi»  magetià  de))- 
imperatrice  Leouora,  che  otto  o  dieci  mmi  -conlinni 
lu  fatto  el  eBsercita(9  k  ina  profesnone  nella  cîlii  dî 
■lUgtiSBi  il  quale  djsçorrcndo  met»  dd.  Iretncndo 
tenemoto  teguilo  ^  delta  àtHSf  mi  toggloiue  poi 
(!oppo  un  luiigo  itiscorso  qurste  formali  pnrolle.  «  Dio 
sa  ii:  fra  tanlc  rarïlà  elle  crano  In  Elagusa ,  non  ïi  lin 

^  [HTSa  (jutlla  maravigliosa  m^cliinn,  che  pt-r  Irndilione 
hflïevauo  elle  fusse  fait»  li'Arollimede ,  con  la  quale 
vederanoli  vasclli  in  mare  iu  aistanza  <li  a5  ii.  3t> 
miglia  ,  e  ton  lanta  esallezza  cotnc  ae  fusseru  liifl 
porto  »•  Io  U  demandai  corne  eia  faila ,  et  esso  mi 
ràpcMe  cbe  era  &Ua  come  un  tamtmto  senu  nu  foudo, 
Relia  qtiale<i  gnardsia  da  un  Ia(o ,  e  mi  «aggionteclie 

m'cii  Salit  aTiin,  l'îiatraiBeiil  aniit  la  tome  d'an  igSa^^li  dbukt 
h  Ni;  naît  GoaiBU  «Us  paioantJI  at  lal  pti  nout  ta  dnratuaup, 
omucrdaiM  alon,  H.  PMlilniriiqinctHiluicoaW.  et  Jeu'}  iob- 
ge*l  ;liu.II]r  ■  uaiittiDul  douau,  qu  H.k  JMUnr  AonlaCMi- 
SaDi>pmaiirditdeCÛidnS.IiI.  l'iiBFiralriMËlioiHra,  tint  kiiTar- 
totie  :  a  taUtela  aisil  txtni  ta  piafaMiiui  l  Raenn  ptadint  hïil  ou 
du  >nt.Un]onr  qa'il  rautiil  aiec  moi  ia  terrible  Ircmbltmant  d«  l«rn 
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per  tradilioue  havevano  che  fa  «se  data  falU  d'Artbi- 
mede.  A  me  venue  in  memotia  il  diacono  faltomî  in 
Vienna  dal  Hagiiiearaiinii,S6i'percItë  daima  misma 
dd  gcano  et  an  tatnbnn)  lenca  un  fbndononnièdife- 
renia  «e  son  nelU  nomi.  Vive  imconi  il  Sig*.  Dottore, 
et  è  corne  in  pauato  al  servido  délia  Maestà^ell*  Im- 
pératrice; ma  quello  di  che  io  mi  maraviglio  è,  che 
luia  machina  cosi  mantvigliosn  non  sia  slata  propalala 
slno  al  giorno  d'oggi;.  e  pure  di  Hagusa  sono  uscili 
matheinalici  illusiri ,  conte  iii  passato  t  slalo  Mariuo 
Gfaellaido,  e  molli  altri,  et  à  Unipi  noslri  ^fons^ 
Gio-Ballâ  Hodierna  (i),  dic  credo  vivi  ancora,  u 
dimora  in  Sicilia  nclla  cltlà  di  l'alermo ,  e  pure  muno 
di  qucsti  infaKomenlioncdidcUa  machina  pcrquanlD 
è  a  mia  notitia,  e  pure  Mon»''  Hodierna  ha  scritto 
■■opra  Âruhimsde ,  et  sopra  li  Telescopij ,  et  Microi' 

jrr^vdiil  deeâli,  (l  qae  Toa  créait, par  vS&m,  qui  «t  ioilni- 
mnl  ^'  Ardiiinwle.  la  na  uuTini  de  a  qin  ToD  n'anik 

boni  i  Bn01  ftii  h  diftcrMice  Jaiii  1.^  mois.  M.  Gi>EUDi 

eu  «an»  ta  li»  Él  II  tu  toujours  m  ler.ict  ,1e  S.  M.  YLapi-iunce. 

iMBi|ué'iriJlMitre>  BulbÉoulicimi  :  il  y  ■  eu  «uinluli  MurtBDGhetuMo 
MpUiuHin  aulmgéi]diètni,cl  ddutu  jounM.  JuD-BB|i1iile  HodienU 
qui,  Inque  ja  CTaii»ateiicot«  tïvuu,  et  èab\i  4  PiLfliM,  en  SicUo, 
Aiiedn'd'«ii,queje  tidia ,  n'a  hit  anntini  d*UB.td  iulruneal;  cs- 
pundanl  U,  ITodicnn  ■  tait  inr  ArdÙDàls,  it  wr  let  iSoeagn  <l 


(0  fionllailic  innpe  Irijtellodiaiu  fluldBKigdnco Sicile, 
n  ivo  ^  ds  Bi^iw  ta  iHytit.  , 


( 1 

copij,  lo  non  faccio  qucsio  racconW  per  levare  U 
gloria  b1  Sig^  Newloii ,  ma  mi  maroïiglio  sumroa- 
ineiile  coiiid  una  înveationc  cosl  maravigliosa  sia  slata 
occulla  Innti  anni,  tt  b  credo  nncora,  chu  unit  laie 
macbina  fuise  quella ,  clic  si  Icggc  in  divers!  aulori , 
liavev.-ino  il  Rl'  Tolomci  snpra  In  torrc  del  furo  posta 
sopeu  il  porlo  d'Alcssaiidria  ,  con  la  qunic  ycdevano  li 
.vaselli  in  marc,  in  distanza  di  cioijUauLa  e  eessaota 
(niglia  ,  persa  poi  nella  declinnlione  dell'  Imperio  ro- 
inano,  ma  manlcnula  et  occultala  ndia  citti  ilï  Ra- 
giua ,  havpDdomi  dello  il  Sl^*^.  DoKore  Gîsjjoni  elle 
eru  custodila  da  un  taie  magislralo  sopra  una  torre. 

Quesla  d'Iugliillcrra  lia  la  propnrtiuitc  più  sirelta 
elle  non  é  od  tiai[uellii  di  Ragusi,  e  pfrclii>  per  prova 
vedliimo  i:\ie  li  sptcclii  ualorij  fatti  di  melallo  soiiu 
(anlo  migliori,  ([uanlo  più  sono  larghi,  come  per  prova 
si  vede  di  qucllo  falto  ds  M.  ^'illetlc  in  Lione,  che 
leolo  hora  csacrc  ncllc  mani  dcl  Rc  Christ  In  nias  imo, 

dt  M.  NewIdd.  idiU  jeiiiii  rDriFtDDné  qu'une  iaienliansi  idiainblr 

l'en  Kriilcul  pour  vùr  \rs  tuvirû  à  li  ditlaDce  de  5o  «i  60  mitta. 
_  E^rê  [Val-^h-E  b  U  ièarimeo  Vempire  nmj'm  .il  fut  C4chà  el 
rDiucnÉ  daut  I*  «ille  de  lUgow,  air  M.  lednElf  ur  Gùgqnj  m'a  dit  Epi'il 
i\ù^  pluè  [Hir  udc  lour,  rl  gordi}  par  où  magiiUit 

LlniInmwDt  faïl  fin  Aa^eXarcaune proportion  plut  tiroilr-  i^lle  criiii 
qqi  vitauquiGIliLi  Raguie^ol  commeDDUiuvanapBruipcritDrcqucIcf 
birain  ardeoB  nélilliquci  sont  iL'iulaut  a»itlciirs  qu'tlïHQl  pliu  gnodi 
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cosi  io  credo,  che  quanto  lo  s|ic;ci:hio  obiecliro  ricp-- 
vrà  più  rnggi  (anio  ssri  più  tccellc-iiie.  Ho  scrillo 
i|ueslo  niio  pensicro  al  Sig'.  Hevclio  'che  ne  fabiica 
prcseniemeuU  uno,  el  euo  «ncoTa  UiMb  che  lî  |»ù 
krghi  siano  li  migliori.  Polu  £  fatoe  d'tqtfKitetlid;! 
e  lie' pnrabolîci,  ma  îo  credo  che  l^aferil)i■a|tcâno^mi9' 
Bliori  de*  tulti.  Fa  aneota  il  signor  Heveiio  la  tronitiy  - 
jonora  inTOnteta  rimilmeate  in  iDghillen»,  e  iîijaetitf 
ancora  ne  attenderô  la  rluacita-,  sapsndo  io  bene  cbé  ' 
il  aignor  Ileïciio  la  fnrà  esquisitamenle. 

Consc-gnai  al  Sig'.  Des  îVoyars  il  ïc:lro  ohicctivo  di' 
braccia  35,  che  sono  a  punlo  yo  piedi  romani  capito-^- 
lini.  Li  ocularl  sono  riuscili  impcrfclti;  cïoè  con  Ior~ 
iiglioni,e  perà  ne  convengofare  delli  altri,  corne  tarb 
subito,  che  io  sia  un  pftco  libcro  dalli  arfar!  prêtent!, 
harendonii  la  HaestÂ  Ser™  del  Re  mio  Sig"  dato  in' 
{[tieatî  tempi  co«i  calamiloii  la  carîcê  commaodante'di'' 
Vanavia,  niollo  a  me  grave,  ma  biaogaa  obedtre  al  Ptfi^ 

dirtttiiiin),  la  mil  d«  aS«  qu'un  iaii«r  ol>t>^f  H  d^lml  mcll- 
leor  ql/il  rctotl  rlin  da  n^wu.  JV  «MnanUqui  MlwiUï  t «.  HM- 
Um  qrint  atiîuMMBt  occap*  i  m  Sir*  ui|  ullpnrup  ma^nÏHi. 
Il  tau  an  hire  dTijpn-boIiipie»  al  i»  parabollqna  |  mit  ja  cro'u  qui 
Viifithfq/m  mat  toiJoiiRlia  i^lenn.  M.  Hivaiol  a  ctuora  «n- 
nrfirii  da-kira  h  <>«iy«K(  Mmw  ipi  cm  taiil  aia  Intamira  «h 
eIiik:  j%nutaiditair«tiilu«,uFjaidi  biMqa*  H.Htoilluiam 
nue  choie  «calicnle. 

Jii  rca'a  î  M.  Des  Hojan  l'abjaclïf  da  ÎS  lirauai,  qui  (cpiinlml 
pTRUémenl  î  70  picdi  ramuu  apliaUnt.  Lu  mriairu  n'onl  |wi  bivn 
TTUui  ^  il  jf  a  des  Uriai;  Diiidt*  qaaj'ami  on  pas  da  impifB  Io 
RfETii.  3.  H.  a  mita  me  tonfier  dna  eei  mpt  ri  vMi(uei  le  <■■»- 
mndniinitdiVini»lB;ce  toat  det  IBmIId»  qd  ne  ptMUllMnRnp, 
Buii  il  Ini  aUlr  ni  BuJlre.  Sajai  donc  libr  qultn  pWwlir  ioMut  da 
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tronc.  Qu:in<la  dunquc  suro  uu  poco  più  libi'ro  non 

qucsii  se  ne  trova  ila  pur  lutto,  non  essendo  diOicili 
da  fars!  quaiido  si  lia.bnoD  velrOj  ma  i  iiiiac(M>,iob)(o 
deigusLevole  doppoobeùé  fattonn  laweocoatoùàia 
liiligeium  Irovarlo  poî  tmto  di&ttoici  ecmé  a  ihe  MiC^ 
cède  moltevolce,  perché  mollej[etripîiHiipaicitio  hà\i^ 
tna'poî  (jubihIo  tono  odcfti  tilU  eonveuïti  lafiiio  ve-r 
bere  di  loio  difetti ,  cli»;pliiiia.teneTiit)aî:occultï.  Ila.- 
vevo  li  annî  passalî  nii  belUuiiiio  pezio  di  christallp 
de  monte ,  largo  în  diamctro  trc  oacit.',  o  lïaao  polsî, 
e  grouoiino;  di  queslo  mi  vcnnc  voluiitù  di  fiire  une 
tente  convessa  da  tutle  doi  \r.  parti,  e  doppo  htiver  lii 
perfetlîonata  con  non  poca  fatita  vi  irovai  dmtro  un' 
infinità  de  tortiglioni  tanto  per  il  lungo,  quanlo  per 
lo  traveno  come  a  panto  nn  graiicola,  et  havcudoio 
oppUcato  «d  nn  obiectïvo  iatto  di  vetro  oomime  di 
Venetia  vadevo  li  Oggistd  tntti  ^ticolali,  b  OOti  la 


ItotiqMfaani.jsmiatmîauiNlMBcidainf.  IlMmlqoclte 
«  InDtB  porfMI,  puA  qall  «t  tM  âtftt  Un  lOn^D'on  a  dubon 
tan;miàa'(M™dlB|nMlquiiirufnebûniaonaUfl)ii(,  daUn 
no  «HOgaaKDkiilMpiitduin.clde  IdnNmroMdM  [dijDdW 
pKtBHkOH  (tr  Jl  r  a  plini 


j'ifitfadiDiBM  fMnnaciafiaiUilailrîuqu:  wcraiiûnii,  cbuube 
a»t  giBI»,  duutoiw  laHu  Ajnl  idaiiU  u  kiHilla  k  un  o^MIif 
•TdoaiM  d*  Toriia .  ]B  iBjaii  tou  !■>  dilili  «owM  i  innn  «M  (rilk; 
■WB-mmll  (i.l  dooe  pddiL    «  st  dantm  da  mra  ovdtawai 


mia  falicB  fn  fatt^  iuvaao;  OMis^pie  hkotb  tidli  tc- 
tricomnni,  lî  qaaUqnandosottO  pïani  non  moitnnp|i;^ 
(lifetli,  ma  poi  qiuudo  «ono  lavorali  coDveui  ti  Axn^' 
pro^o  tntti,  e  ii  qnesti  io  ne  h6  ima  gtm  quantlii. 

'CircB  poi  îl  discono  da  me  faRo  a  V.  S>  dellâ  *à» 
p^rfieie  pinna  ,  che'  mi  pemude  di  dare  in  luce,  U', 
dirà  baverlo  già  tcrillo  in  una  mia  opereltc  délia 
Dioptrica,  claque  in  aci  anni  sono,  nella  quale  mosin) 
il  ntoiln  di  fare,  tanto  le  forme  piane,  quanto  le  5fe-' 
ricliK  scnzn  1'  niulo  di  qnal  li  voglia  stTomento;  dico 

.in^or.i  i  hc:  pr>r  farc  una  supcdïlie  piana  non  si  pnà 
perrollionnrn  non  se  nefotrenelmedesitno  (empoj 
e  lullc  pcrfetlissime,  e  qneato  beitad'accenace  adnh 
gran  inadiemalico  come  è  Y.  5,  Le  afericbe,  tanto 
concave,  quanto  conveue  «ono  inGnilunenle  jiù  tààll 
■a  fini,  ma  le  pane  lono  auaî  jûù  difficilî,  ma  pftA 
non  impouibile  a  fani,  ma  g&  che  «iamo  eatrati  ïa 

i4Pt  qu'ik  Hinl  pltiii  Ton  n'y  iTouie  aucijiiff  iaiprrfecliaQ  ;  dés  qn'iU 
«oDt  Iraifullpï.  \li  ta  lonl  remplù;  l'I  yen  pn^sède  un  graDcL  Datnbn 

■iKBtàlaHirlKe|iIinc,  et  que  hjdhouIh  que  j'imprime,  je  vousdir»! 
fpi^il  m  (Tonn  lUji  fuin  pirlLe  d'un  pelil  ntivrjgc  cur  la  dii'plriquc, 
qo*  l'ai  èeril  il  *  ànqmi  ni  ini  cl  où  je  mnlrc  la  muiiiTcile  iiin 
kl  ntru  à  rarbce  pluo  on  ■phè'iiiiH  uni  le  iHnnn  d*aiiaiD  iulnt- 

il*  nsMnitwrqiiB,  pour  Ihsd  Uit  ON  niftot  |i1hm,  il  IMl  a>  Un 
Inign  ibIhh  Ignpi,  tODlra  jpluMnl  pnUla  i  d'oc  aaqnija  mk 
caattiled'iDdlqHtr  en  piriul  1  un  cnnd  Dathésitidni  tamu  mia, 
la  ur&caipUriiBK.qa'dleiioienl  «odom»  on  «mna  •  rionU- 
HDtbita  pb>  WkwnlqBelcanrCKB  phn;  il  n'ai  ponrMDI  fin 


(  "5  ) 

queilo  iliscono  Julli;  superRlie  iiii  [wrdoQerà  M  Mr6 
un  poco  longo  in  signi&carlï  qualche  accidentu  da  me 
ouerralo  in  materis  délie  gnperfiUe,  et  è  che  quai  ai 
voglia  inperfilie  fatta  con  U  maggior  diligenia  del 
mondo  i  ad  ogni  modo  tottoposta  a  guattani  da  se 
medesima,  o  per  caïua  d'un  calore  troppo  grande, 
OTero  perça  osa  d'au  troppo  grau  freddo.  Li  vetriancoim 
qnandoti  laronno  con  troppa  velociU,  ritcaldandoii 
perdono  la  figura,  e  sopra  questi  acxidenti  polreî 
GOmponere  uu  grouo  Itbro.  Concluderà  queala  ni 
longa  leltera  con  darli  notitia  d'una  macliina  che  fa 
in  Viloa  il  Sig',  Colonello  Fridiani  benisaiino  conoa- 
ciuto  da  V.  S.  che  «tava  meco  in  Jaïduwa  quando  lei 
tra  in  Poionia.  Queito  Signore  per  la  sua  peritïa  nelt* 
Ailiglieria,  è  gtato  falto  Colonello  di  qaesta  nel  Gran- 
dncato  in  Litliuania  ove  ha  buon  Elipendïo  et  ivi  & 
la  sua  dimora.  Vicino  a  Vilna  pMM  au  finme  molto 
ri|ndo  e  pruTundo  ohe  ai  chiama  Wilîa,  il  qnale  ha 

«■fiiinfali  di  Um  (un  niiai  BS  darniint.  Hù>  puhqos  ooui  pBrioiu 
do  nriii»,  nu  nodiB  bica  n  pudmiir,  «Muinir,  ai  je  ma 
rend*  raaipM  ticc  qndqaa  dtuil  da  earMina  paiticaUriU»  qH  j^i 
nwfolat  M  njM.  Tnatenirhtt,  quel  ipH  nll  It  Min  anc  Itqnd 
clbiMtnnUUa.palMdMrioca'DitBtdliBÉiit.ioitiaiiKd^iiu 
{nadadalnr,  mli  omad'VD  trtààacaiit  LOTcrrawdéfànMal 
bnqD'oilMtniilIbDt  ibw  ckiadtnt.lcpoun^filreuagrailhienn' 
iiailiinii  li  InrriiiiiiiiiririiilliiTimiiii  Tiitlni  ■■  nu  Uont  conudm 
nna  couInKlian  dooi  ^scnips  nnotoiuit  1  Wilni  H.  le  oiloiwl  ITri- 
d<al>i<pi*  «OUI  canMuia  pwhiMBm  :  c'at  la  aiémi  qu'  »  irannIliTce 
moi  à  Jtrdon  hmqoe  mot  Miai  «n  KiIoeh.  II  ot  li  biblla  dnu  ra- 
tilkrta  qa'il  ■  M  Ut  nrinwl  d«  «t  arnH  duule  granUieU  (k'u- 
iliauiia>  ail  il  a im  bon  miunKnij  d  o4  il  )'cn  taHL  Uji  ptéi  da 
Wiloa  UM  riticra  d^in  comnl  1rs  npida  il  prnTowl  :  oa  lïpptlla 

I.  i5 
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le  ipoail«  aoBi  alte,  et  i  \ai%o  quaUrocnto  piedi.  So- 
pra  qne(b>  quasi  ogni  auno  f>c«Tano  nn  puote  di 
l«giio  losleutalo  da  groHUsimi  palli  filli  nel  letto  di 
âetlo  fiume,  ma  délia  Prirnaveia  e  per  l'escrcacema 
dcll'  acque,  i!  per  la  vlolcnza  del  giaccio,  quasi  oga' 


anno  era  porlalo  via. 

era  di  cïrca  ci n quanta 

milU  florini  aiitiuL  T 

es90  m  Vilna  l'anno 

passato  el  lutvendo  co 

a  largitexza  del  liume 

con  altre  circostamt;. 

1  Magisiralo  di  quella 

ciltï  di  farne  uno  co 

ifla  mede, 

lima  speiB ,  e  cbe  sa- 

rebbe  duralo  cenlo  e 

più  anni; 

;  cîoè  quanlo  poUiie 

durare  il  legname.  Pu  anceltato  il  partito,  et  havenilo 
fallo  conduire  malerîa  l'ha  fatlo  fare  tutto  in  un  arco, 
scnza  niun  susLcgiio  ni:l  meizo,  non  regendoti  chs  »o- 
pra  le  (loi  estrcnillà ,  la  quai  machina  rende  màlMfr- 
glia  a  tulli  quelli  clic  la  vcdono,  cosi  per  la  inr  nnînf- 
rata  iougheiia ,  come  ancora  per  cmctb  lavtricalo  di 
picirae  tutto  coperto>  Esoto  nngran  danno  cheitpn 

Wilia.  S«  liorditonl  (uttMUpfagl  dit  aquiln  «ou  picdi  da  bi^ 
f/m-  Prei|Da  UHU  leiuu  00  lunitwr  oMierilière.  un  puai  eb  buû 
DIT  pilotit:  Oàu  au  ininloipt  In  cran  <t  ta  dèîilcla  l'mportiiani 

foii  i  So.ooD  [lorin>.U.  FHilîiDl.  qiû  (L4il  i  Wiliu  l'annte 

derDiÈn ,  ajaiM  euDiïné  la  largeur  da  li  riiièn  et  d^anlrat  drconiUD^va 
IKopaai  aux  anlorilà  tomla  d<  oiiutniin  ua  pont  qnî  ne  cadtenil  pu 
pluiquels  iulro,ït  qui  duTEralt  cent  au  et  plut:  Cui-^i-dire  loiu 
Iraig-lCBIpi  quB  le       Bi4iM  dorenit.  Ll  pnifiHÏlion  fut  UKpIée.  Il  fit 

n'aanennuiUHaBD  milieu,  ii  qui  ne  s'ippuie  que  nu- lu  àcia  aiti- 
ailtd  Col  uB  moDnuKnt  qui  fail  l'adminiiiui  de  tout  la  nuida,  M 
M  fasnM  dii)«nin>,at  parcs  qall  al  pavé  at  MU  nttRit,  C'aM, 
Un  dBaoïgt  q>a  tt  pa»  m  m  traon  pw  dau  oaa  vilk  oA  il  )>  idl 
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•wiaqilakheciUâ,tttlUquaJemanoliiuHnitiiingegn*>i 
cl>epMriiioammirarel'iBgegiiod«U'in™iiiore.  lonon 
credo  che  in  lutto  il  motido  w  iie  *ia  nn  simile  d'an 
«ol  «rco,  né  che  mai  *i  tia  ai.io.  lo  loconiigHodi  Une 
il  d^egno,  e  di  Tarlo  «tampaie,  acoèrtutte  Je  nationi 
.  pouiou  godere  di  una  cosi  bellaertcilïisima  imentionc. 
Won  coslarà  che  ïenli  cinque  in  Irinla  millu  fiorÏDi  che 
prima  ogn'  anno  na^pendevano  quaranla  cin.jue  in 
cioquanta  mi  liai 

nSig'.  Gran  Tl.esoriere  dd  regno  Morsli»  fa  lib- 
bricarc  qui  in  Varsavia  un  bellissimo  paW.T  , ap- 
prewaqucsto  ha  un  giacdiBocoti  pianle  mollo  rare, 
mn  non  hs  acqua.  lo  per  mio  paaialempo  ho  fatlo  un 
moddettod'anamadiiiMLyarauliticapersolevarel'ac- 
t|m  a  foEza  di  vento ,  vind  oinque  in  trenla  bracda ,  et 
bavendola  feduta S. E.  mi  ba  pregato ,  cbegli  la  ftcd 
/are  laBnnde  corne  hofàtto.  Qneata  machina  lU  daîum 
înnnaloiTeetècopertafetMTCilla  sempre  pernn  mta 

dn  hanaocipaUn  «TapprMer  te  tileaidc  l'iiivaiteur.  Jt  ne  mit  ,at 


[*  HCOM  d-topgo-  H.  ftidiiol.  a  h»,  le  JaiD      t*  publie,, 
lU  l'on  puiue  proCicr  parloul  d'una  iuuliiui  li  balk  d  li  iia(it,.  n 
«Ûié  q,i»  .idgi-cinq  1,  mol*  ailla  Oari»,  ludk  stfaar'nnDla 

!u  dépendit  tant  la  aot  -■     '  ■■ 

Cl  i  V4rsQvie,  un  pilaii  iMgnlftiM.ane  m  Judin  tnrfib 

naliqw  pou  «««       i      buMr  4, 

unE'-'^ii.q  g  irenie  brausl  fudadi.  m«i.Su  BmllaM  ijntwn 

^  «ilouMlBiJamdo  ntaMettf. 

■r  ïi  ginnitllB  hi  le  rig«hl.nrd« 


qBdkqaeBiDadincUaa  d«n 
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fia  il  venio  o  da  letlentrione,  o  da  meno  gionia,  o  da 
levante  overo  da  ponente,  peccbè  la  ginndoU  o  fia 
banderolU  è  quella  che  rcgola  (utfa  U  macliinB.  L'sc- 
qua  non  viene  condotta  alla  lommità  délia  torre  con 
le  Pompe  ma  con  serchidiî,  perché  quelle  facilgiente 
si  goastano,  e  qucsli  durano  molli  anni,  e  se  qualche  - 
d'nno  n  guaaU ,  li  altri  no  mancano  di  fare  l'offilio 
loro.  Con  queala  macbiua  c<^  pochissimo  Tcnto  si 
«mânce  di  snpra  n«i  recetacolo  nel  tempo  di  34 1><><^ 
qoattro  în  cinque  railla  bolle  d'acipia,  c  la  superflua 
cade  nel  po^.  Non  occorre  che  niuno  vi  assisti,  per- 
ché da  se  fa  tulle  l'operalioni  neceAarie  e  farsi,  I» 
ipial  coea  topra  tulle  l'altre  viene  alimala.  Prego  la 
bonti  di  V.  S.  di  perdonacmi,  m  la  Iratlengo  in  cote 
di.ceai  Hev^  maleria,  ma  la  ana  hntnanjU  me  ne  dà 
l'atdW. 

Finîaco  ma  pregarli  de  Dïo  il  colmo  d'ogni  mag- 
{iore  fclîcîti,  e  me  confemio. 

DiV.  S.  mioSig".  DeT-etObb""  Serv". 

Tito  Liïio  Buraltini, 

U  aidiiH.  U  ny  a  pu  da  pompa  da  loul  ;  l'on  cal  élnte  par  des 
•ctnii-ur  la  panpteMdérangailficileiBeai,  et  la  iMitidiimi  plu- 
BotninDiai  e1  l'il  y       pirfbu  qui  ae  dâruicenl,  1rs  tutns  ne  hh- 

Kdt  pu  de  produire  leur  aclion.  Il  aulfil  d^up  vcn\  1res  modère  \ioiit 

ai  heiira  :  l'raa  qa'il  y  a  de  trop  lombe  dKU  le  pniu.  Celte  mtchiav 
M  dmindc  ruûUm  depenaana,  ai  éle  bil  eUe-ntma  tools  In 
■fhatioQi  nienubo;  sa  ^  la  Ul  Mima  bcucMpi.  Jb  naipris. 
■oariMr,d»  D'œuMr  ilja  notai  coMtoiD  di  «tpatiUi dMMCi; 
aab  <M  nlM  ImbU  s»' •"Mi- 
fa  Bah  «B  pioit  Diaa  dBnu  aeccfdcr  lonl£  Ira  ftSdlbpoidiIa. 
M  {•  ndi,  HaariMr,  Tain  (>4t  dMoaé  «1  trti  nUltj'Mrrflcai' , 
Tnadii»  BoBiLmai. 


NoiU ajouterons  ici  un  fail  qui,  peut-flre,  jiourrait 
faiiecroire  que  lea  Chinois  aussi  ont  connu  ancienne' 
ment  quelque  moyen  pourvoir  de  loin.  Dana  ta  grande 


I*',  f.  16  recto),  on  voit  ta  figure  de  Jupiter  accom- 
pagné de  deux  petits  corps,  de  la  manière  suivante. 


Ce  fait  extrêmement  eurieni  (et  dont  je  ne  croîs  pa^ 
((u'il  ail  clé  fait  meolioD  nulle  part)  prouverait-il  que 
lesChinois  aussi  ont  euantrefoïs  des  espèces  de  télesco- 
pes(i)?  oubiencepeupleaurait-il  reçu  celle  oolion  des 
Européens? Mais  dans  l'uncet  dansi'aulre  hypothèse, 
coqiment  n'aD%iit-on  connu  i  la  Chine  que  deux  des 
qiutre  MteDites  de  Jupiter?  Pcut-£lrc  csl-il  possible, 
dans  le*  tif/mu  trbpicales  d'apercevoir  quelquefois  i  la 
vue  simple  les  satellites  de  Jupiter.  Au  resle  on  peut 
voir  par  te  texte  cbintns  qui  accompagne  la  figure,  et 
que  nom  reprodiusoiis  ici  avecnne  traduction  littérale, 
que  rien  n'indique  l'origine  europ^ne  des  deox 
satellites  représentés  dans  l'Encyclopédie  Japonaise. 
La  partie  astronomique  de  celte  encyclopédie  (où  Voa 
voit  le  lapin  qui  pile  du  rii  dans  In  lune,  les  neuf 
routes  que  suit  cet  astre,  et  les  neufcienx  au  milieu 
(lesquels  est  située  la  terre)  ne  donne  aucun  indice 
d'infinenoe  européenne.  L'édiUon  de  l'Encyclopédie 


d'AkuDdric,  diiqa'il  iuii  fuit  Je  niOi^l  chinoii  {AbiJfiJm,  4acripHt 
J'tJfH,  Co«t  <7)6.  i»        ;  du  lue  >rj«.) 


e(  ff'a-kan-MK'taï-Uourye,  liv. 


l  >3o  ) 

Japoniiae,  que  doui  txtoiu,  poitârieare  i  l'autiâ: 
1713  de  l'ère  chrétienne.  Dau  une  édition  de  la 
mGmc  encyclopédie,  <pu  paraît  avoir  été  publiée  i  la 
Chine  eu  1609,  iiouj  n'avons  rien  trouvû  sur  Ici  sa- 
lellilcs  tli:  Jupîlcr  (yuyez  San  iksai  llioit  hoei,  liv.  I). 
Toute  lu  partie  aatronomiijue  para!^avoir  été  cutière- 
meot  refondue  dans  l'édition  japonaise.  Yoici  le  pal- 
aage  original  sur  lus  satellites  de  Jupiter  qui  le  trouve 
dam  rEncyclopvdie  Japonaise  (l). 


jlU    «,m^,  ^  «1,. 


C«st-à-;dire 

«  Il  j  a  près  (de  Jupiter)  deux  pïtib  aïtrei  qui  sont 
«  comme  dripendan»  de'la  planète,  n 


[,)  Ce  n'nl  TU'.u  mpn^m  de  nietlre  I 
apprit  (|D'ua  habile  gtavcur,  M.  Marcc 
la  p<Tore  nr  poïa^ni  dWer  cl  la  fonte 


is  presse  cale  Ceuille  qoe 
n  Legmd ,  ivàx  enlrepria 
i  types  DWbila  cTod  cwp* 


«lUpaiiIUitpiHititcMiu  qBclLj4ffndaili|igntTé*.alJteae 
■^rii  plu  ih  l'eaklHiea  de  ca  caiulint  J'en  auiaii  pnifilt  pournpts- 
doira  dau  Kl  ooirap  nn  pliB  tnad  nomb 


el  ]n  dilGcullit  unt  uoolire  qira  j) 


NOTE  IX. 


.<4  »T  .iS.) 

Le  niaiiuJCrit  n"  lOa  daSapp/émcit  lalm  Jt:  )a  biblio- 
thèque du  roi(iDlîluléiVàvje,  diverses  langues,  M  l6a] 
appartenait  i  Ugrande  collection  dePeirtsCf  dont  une 
partie-K  conserve  encore  à  CarpratrasvAt  dont  on 
auppoMÎt  que  le  re*te  avait  été  perdu.  Nous  btou*  r«- 
trouvë  presque  tons  les  volume»  de  cette  collection, 
qui  sont  à  piéseut  dispersés  dana  différentes  biblio- 
thèques. Lorsque  nous  parleron»  de  Peiresc,  ile  l'in- 
fluence qu'il  a  exerci-e  au  commenceinent  du  dix-sep- 
tième siètlf,  ni  du  ses  efforls  g^ntjreui  pour  arrachci 

ses  iiianuscrilB.  Maintenant  nous  avons  pensi:  qu'il 
•.'tnit  utile  de  faire  connaître  le  catalogue  suivant,  e^- 
'.rait  du  volume  déjà  cité,  à  oause  des  faits  curieux 
qu'il  renferme  relativement  aux  traductions  de  livres 
.ecieulifiques.  Gei  diverses  traductions  noua  Toontrent 
la  roule  qa'ont^nivie  les  sciences  et  les  lettres  pour 
arriver  Jiis^'à  nous.  Outre  les  ouvrages  d'Âristote 
traduits  en  chaldéen,  eu  ijriiqne,  en  arabe,  eu  persan 
et  en  hâmn  ;  outre  les  traductions  d'Hippocrate ,  de 
Ptoléraée,  etc.  i  il  fantremarqnec  l'Homère  en  persan, 
et  les  Dogmata  pMoiopiorum  {ndonim-  tradnits  dans 
la  mËme  langue.  On  verra  |iar  ce  atalogue  com- 
bien d'ouvrages  importai»  auraient  été  publiés  par 


(  a3s  j 

l'inipriiiierie  oriciitBie  des  Mfdicis  n  Bome ,  à  dca 
circoqitiiices  malheDrenses  n'avaient  pas  arrtl^  1h 
tnvatix  de  ce  bel  ^tablisiement. 

Bibliatheca  arabiem  manutcripia  Scaiigeri 
iiedieea  Romm. 

Hliulritsini  Jotephl  iealigài,  liàri-arabici  M3S. 

Novam  iMiammiuia  integrum  icriptnm  in  deanto 
Tbebudî»,  ^regio  charactere,  in  magno  4*  obloi^. 
Lectiottoîn  Geneaîm,  rfaaisctere  africana,  in-fidio. 
Hore  baimaboc  in  Habanticharactere  jndaico,  folio 

Nomocanon  seu  praxis  Icgalis,  clisractere  africano', 

in  iDagno  4*  oblongo. 
(^uatluor  Evangclia  descripia  !□  monte  LibaDo  lacn- 

Icnlissimo  cliaraclcre,  qua;  suiit  paraphrastcc  aliut 

ub  illo  snperiore  lestatncnll  inltgri,  in-'4''  oblongo. 
Rursus  qualtuor  Evangelia  alius  paraphraSU-R  a  sape- 

riMibiu,  vettulissimus  liber  in-ij"- 
I  Dictionarium  arabicum  crassum,  luculcnLi&sinio  cha- 
'  ractere  enm  explicalione  turdcn,  in-S"  magna  ant 

Ulio  parro. 

Aatt^gia  Abdalbc  de  aptuen ,  cam  eeregio  et  loai- 

pletiaaïmo  commentario,  charactereafricano,  in-4'. 
Tei^um  penUIeucbi  anonymon ,  characlere  jndaico , 

in  parvo  4°, 
Leclionarium  grxco-arabicuin,  in-4> 
Evangelia  aecunda m  Lucam  et  Johaunem  cnin  apici- 

bat  vocaliboi,  est  alîtu  parapbrost». ab  omnibnt 

«uperioTibui. 


(  ■>Si  ) 

Cliroiiicum  3,iTïi,T[il,iiiLiiii  .-J)  tNCfssuMiisid  stu  ducalu 

JoauiL'  ail  U'infiur^i  Aiiloniiiorum. 
Apocalipsis  manu  Ignatli  PaCriarclia:  cicscripta  :  esl 

alius  paraphrastx  ab  eu  qui  totuta  nuvum  leila- 

mentam  convertil. 
Alconniuelegaiitiuimocfaaractere,  in-8°  parvo. 
Alconmiu  turcîcb  ctiaractere. 

Litni^îx  très  Ignatiî,  Cyrilli,  GregoriiT  cnm  iotcTpH»- 

Llhellus  Sa  ma  ri  In  nus  inifuo  brere  chronicot(abA(Um 
adannum  Cbristi  i584-  Item  typns  Boni  wniari- 

Commeatariiu  in  qtuttnor  Evangelia  es  Chritostotiio 
*  eicerpttu. 
Dnce  epislote  lou^uimœ ,  instar  doorutn  librorami 

Ignslïi  PalriarcluE  ad  loa.  Scaligcrnm.  . 
Haïti  libri  ac  laenin  {tiecum  Mahomedicanim. 
Kalendarinm  Elkupii. 

Thetaumsarabictu  complectens  pluiquani  xxiij  millia 
vocum  a  Josepho  Scaligcro  digGïlua. 

Lièri  hebrwi  et  alii  êcripH.  ^ 

Lezictm  penioo  tardcmu,  hicnleniiaiimuiu  vdnmcti, 

dlendariam  ajriacnm  Ecduix  Auiiocheo». 
Apocalypiii  «yriaca. 

P9alleriiuiiœibiopicnmciM>i|nedbii>,idMlbtev)snim  . 
Âbjr»innm. 

Ingens  volnineD  commentariorâm  D.  R.  Sabnnonû  in 
Bibliti,  nbi  mulla  snnt  tpM  «liter  vulgo  édita. . 


(  a34  ) 

Biul'  Aruch  itK^niii),  atite  diiaeiitot  aDw»  Krij^lum  ; 
nam  rolgo'  editnm  cM  cntiBtuni,  um  cnm  «gregio 
dictionaiio  hebraico  Rnoniino  .  ingens  et  cnHUm 
volumen. 

Duo  ingentia  volmnina  laltmid  Hieruialcm  ante  CC 
BUBoi  leiipta.  '  _ 

Rnbl  Mosc  de  Caio  di  Riete ,  diacorsi  Ai  pliilosophia  ; 

liber  ilalicus  totus  charactere  judaico. 
MediCsIionea  excellcnlistimi  Kulonymi  ûlii  Kalonynii, 

scriliebal  anno  judaico  5o83  ,  CbrlsU  l3a3. 
EpUtola  loQgiisima  magistri  Bonet  Beniorii  Avenio- 

ntnsis  ad  amicum,  de  abjurando  judailmo  apolo- 

g«tica  pro  crisIIanÎMimo  advenus  Judsos  :  Kiîbe- 

bat  Papa  Avenioae  «edmte. 
Kabbi  Levi  egregii  philouphi  de  (nethe<»i$,  iti-4*  ob- 

lODgO. 

Liber  mediciniD  aium^i,  is-4'> 

Cotninciitwîni  brcfti  Aben  Vfam  in  Duieleint  qui 

nihil  babet  commune  tant  eo  qui  éditai  wt. 
Eioei^rtaei  tilnili  de  fnnoniicmibiùi  et  euqnii*. 
Liber  Amin»,  aliur  tîbet  ponderia. 
t^creta  nominitin  mekaba  R.  bmaËHs. 
Viiio  rotamm.  Ita  Toeatnr  «pbiBra  lobannit  de 

SacrobcMco  oonvova  in  bdinuHniim  a  R.  Sato- 

mone  f.  R,  Abraham  Alngedti  Bononîense  ,  ante 

«pnoi  ce. 

Abi^ii  Eira  iriilium  snpietili^i'  île  jisliologia  jiidiciaria. 

Kjusdeni  libei  iiujniiiiini.  l.ibcr  aslrologicus. 
Ejusdem  de  muudo,  abus  iiber  asiroingicui. 
Albnmaiar  de  uleclionibiw. 

Ccntiloquitini  Plolemeéi^ttm  commentario  Abtigafar 


(  »35  ) 

arabit ,  non  atilcm ,  Haly,  ul  e«t  ntenuiUDi  <{nn 

ediiio  in  mnltis  ditFert  ab  hebraico... 
Culegoriœ  Àiislotelis  cum  egregio  commentario  Rabbi 

Leri  ben  Geaon. 
Lectionarium  rulenicum  sine  moscoïiticum. 

Libri  imprimendi  in  lingua  arabica , 

Ronus  in  ifpographia  Sereniiuimi  Magnt  Daeit 
Hetmriœ  cui  prœesl  Jo.  BaptUta  Baymandia. 

GronuiUltica  arabica  tt  luIiDa  i^ollucla  ex  vatiis  auclo- 

Liber  secrelorum  artis  graœmalicE  Abilfali  otlimanL 
niii  Eramii. 

Liber  de  qualilate  nominis  declinali  omnibus  modis. 
EiposiliDsuperlibrumCiiphia!,qui  e&tde  grammatica. 
Liber  de  verbo  cum  eipositione  ami,  qa»  estSaadÎDi. 
liber  de  grammatica  Mabmedfilii  Sadecperegriai. 
Liber  Seitu  filn  Alphuani  fiUi  Ahmed ,  Glii  Banad , 

de  grammatica. 
Liber  Abu  Mahm«d  Aloatan  Glii  Abi,  filiiMalinied, 

fîlii  ÂlbariniBafraaide  grammalîca. 
Liber  vocatus  ialimenlum  arabicum. 
Liber  Abu  Mensur  dedoclrina  lingue  arabîcai> 
Liber  paradigmatum  tecborum  arabicorum ,  cum  px- 
^poiitiouc  tnrcica. 
Lexicoq  arabicum  per  clauea  Terbomm  ordiiutum 

cum  expositioue  peisîca. 
^■pyïf^Ti  fhn)"*^^  "^i"'^^iniTnt^^nfl^  ordiiutuiiiy  cum 

expmîtione  liitnn. 


(  «36  ) 

LexiconaTabioniniiugtMim  vocaltun  t«iniu(t)> 

Liber  hûtorianun.  làher  de  imperk»  truulato  «d  di  - 
veni*  lutionec 

Liber  \ùf\cm  cam  versioiie  syriaca. 
Liber  logiiK  dictas  Sciamsia. 

ScienlÙB  naluralis. 
Liber  de  lapidibiu  prêtions  i  doctiHiroi  Alinied  filiî 

Joseph  Tipbisïi  Ausîi> 
Liber  de  fodinis  metalloram. 
Liber  dfulililate  membrorum  aQimtilînm. 
Liber  de  proprielatibus  boroinû. 
Liber  de  vîta  animalium. 

Geometriee, 

Euclidi* clemenlonm geomelricorom libri  iÇ,  ex  Ub-- 

ditione  Theblt. 
E^nidem  liber  datomm. 
Ubri  Ire»  Tkeodoiiï,  de  ipbnm. 
Liber  Henelai,  de  %iiria  apluBricii.  ' 
ApoUonu  Pergeî  libri  8,  deConi**  ' 
Ijuidem  liber  de  ■ectionUma. 
Aichîmedi*  libri  dno  de  apluma  et  c^indiv,  fradi- 

lions  Tb^ît.  * 


(1)11  ottridcnl  qu'il  bot  11k  ici  Xamuf, 


C  »37  ) 
Ejludrm  de  fntclione  circuli. 
E^uidem  liber  leoiinalain,  ex  Thebit  (raditione. 
CommenlariR  Eatocbii  ÂtcalonitaliB  ia  libro*  Aruhi- 
medU  de  aphnia  et  cylindro. 


Traclatus  de  «cie 

Indsorum,  auclore  Iimele. 
Liber  algebrs,  abtqne.noiiiuu 
Liber  Alvalifilii  Alktleoi, 
Liber  dâ-Kientla  mn^m 


Sîbee  Hahamed  filii  AUdi ,  fiBi  Tabari ,  Glii  HaUd  - 
dini  Abhagumd  de  sdentia  «quatioDii. 

jlitTOnomits. 

CommeDlatiH  sapientiuiini  Muhamed  lllîi  Maaud, 
super  libnim  Tapphatis  Sciahiah  de  ai 

calis  TboaricU  Ae  igf 
oqliiin.  .:.s..v"."'i*[  '^îiii 

Libeg.Antolici  de  sphicni  qiue  montiiri  -^MidÛt^. 

EjiudemdeAflbtufltuoctibtu,  Hb(|r.  '  -•■prui 
Phxnomeiia Euclîdiii-:  i  ■:•  <  'i«*i',''i!fîi  (' 

ArisUrchi  liber  detinobu^riMlilmiluilliMIifl''^  ^ 
Liber  de  ascentione  é^  tMiUaW  fiMN  'Ukk 

Baalbacbij.  '  m'-    r-:  '  /■ 

Liber  Sdamaddin  et  gntmnu  it'âe  iMtfperibw  rt>BW- 

tibtti  cccleilibna. 


(  =38  1 

Almagesium  Cl.  riolecici  ex  lr.i<litiove  Mobimedis 
nlii  Aloliamcclis,  filii  Alliasuni  Tuscim. 

Liber  de  astrolabio  absque  uumine. 

Liber  ÎDiipiisCothid-dini  aciaraxeni,  de  aalioiiomii. 

Liber  ejnidem  de  cogaitioiie  orbinm  cl  aecretoram 
■tellarum. 

IdberHaMendini  Tusini ,  qui  voeatur  decem  capitula 
de  Mnentia  aal^olilbîi■ 
/'e^Jp^o^(ra. 

Penpeciiva  Endî^ii- 
PenpecliTB  Alpbarabii. 

Metap/ixsica: 

Lïbfir  Domini  Sciariplii  <lc  divinlUili'  ul  <-sseii)i.i  Dui 
et  tiinpliàtale ,  ct.trinitate  ejus  ,  ei  de  iiominibus 

Medicàia. 

CoquiienUria  Senîi  AWdîiû  filii  AtharooiCoraiinî, 
medià  pecitiinmi,  super  libn»  canomiin  tn«dîcins 
AwîceniuB. 

GommentariB  periotecrc^ticmes  et  reiponsiooei  anper 
librum  cauonniu  mediciiuB  ÂTÏoeDnx,  Flocîani  filii 

Liber  vocaliu  suiHcïenlia  de  confereiiliis  niedii;amer.- 
toninLsintpliciuni  et  nocumentis  eonimdein  secoo- 
dom  membra.  eiccllcntis  Ahdilla  filii  Ahmed  lîlii 
Mobamed  Malacbini,  api  vocaïur  Alunelgintal. 

Tnctatu*  N«pha*  âlii  Aafcd  sapietMÏMiDÛ  inedià  de 
dhinonemonbionim  ex.  Hippo(r«tË. 


(  »39  ) 

Lîber  Duahava  Canotnii)  île  canuii  et  ligni*  mï- 

(licinie. 

T.îtw  mediciiue  tapientis  AB. 

Liber  Said  fitii  Abebzn,  in  cnmmenlaria  Galeni. 

CommeDUiM  in  libnun  Ebri  Napbis  vocata  solutioD^ 
difficullalum  ei  libro  latuiiium,  ex  libro  Camel,et 
ta  Alhaino,  et  ex  GDmpoiilioae  îfaiigibbiditii  Sa- 

.  marcadAni. 

Liber  de  pneparandis  loedtcinù  «b  •romalariia ,  ei 
libro  cBnonnmAvicennx,  ex  libro  horror  Motclacb, 
ex  libro  Minhaot  Docan ,  ex  libro  Raiii,  et  ex  libro 
Acanii  Samarkadinï. 

OmniaHippocralïs  opéra. 

Acta  aiMMtolonin). 
EpistoloePaulî  omnra. 

Commentaiins  in  ejHilolMPaali,  JoannisGhrisoitoini. 
Apocaljrpsîs  Joannii. 
PenUteuchon  Moysis. 

Sermoncs  Joannis  Chrisoslomi  in  feslivitales  sanclo- 

nim  pertotuin  annum. 
ArgnmeDta  in  14  epislolai  Panli,  iocertoancthorc: 
Diipnlalio  habita  ïntei  christianom  quandam  et  ma- 

htunediannm. 

LUri  imprimenéi  in  Ht^tia  pwtiea. 
Grammatica  peiùca  latîaa,  colleda  esplarihiu  ântho- 

Gnmmatica  petMca  cum  expoMlmiie  aiabica. 
Graminalica  persica,  cum  expositione  tnrcica. 


(  "io  ) 

Daniataii  Hbtr ,  qui  est  li'xicon  purvum  vorum  peni- 

LexicoD  magnum  persicum ,  cnm  «xpoùtionE  tnroica 
etUtiiu). 

bexicanperrictUlijastBordinemCamiiiMabîci  laid. 
QuaUuor  erangeUa  cum  expMitîooe  Utina. 
Ariibmelica  înceno  andbore. 
Almagettam  Glaudiî  P(i>I«nei> 
Liber  de  ciicaU  qoedrante. 

Libri  imprintendi  in  tingua  aj/riaca. 

BMÎlii  opéra  tlieologica. 
DyoDÏsii  opéra. 

Marine  Jacobî  Seagi  opéra  theologica. 

Petnu  Antiocbenui  et  Cyrîllui  Alexandrinns  conira 

Âiinm  et  Ennomium. 
Theolo^  naturalia  tractatnB  omncs  juxla  ordinem 

Aritlotelîi. 
LogioB  tracta ttu  omnes  eodem  modo. 
Melaphjricc  tractatiu  omnea  eodem  modo. 
QnaUoor  concilia  magna. 
Cerimouiale  Basil  ■!. 
Anlon  Ititua  Ae  muiica. 
Norat  Cocii  F.  aex  dies  Baailii, 
Ignatin*  de  tilnlia  epistolamm  ad  divertaa  pcrsonas, 
Gbtoi^CB  patriarcbarum  Eiuebii  CtcMnensis. 
Baptiaterinm  Dîonirii. 
Abul  Pharag  Ben  Ebri  poeU. 
Joaime*  BenHadoni  poêla. 
Abul  Pharag  liber  de  aitronomia. 


C  »4i  ) 


LiM  tmprimtnâi  in  lingua  agipliaea. 

Rudimenia  grammalïcœ  cum  expontionc  arabica  el 

Lexicop  vocum  eccleaiasticamm  cum  ezpoiitioiie  «ra- 

Aliud  lexicon  vocum  ecclaaiasticarurn  cum  «pori- 

tione  arabica,  grscca  et  lalÏDa. 
QoBttuor  evaDgeliatx. 
Acta  apoatolorum. 
Epïatols  Panli  et  alioram.  ' 
^lOcalipsii. 
Vetn*  tettaineiitnm. 

PenUtenchiim  Hoysîi  t^ptîaoi  «un  intmpneUtione 

Qtuttuor  evangelù  Kgîptiu»  cum  interpreMiione 

^littolœ  Pauli  et  alim^m  cum  interpratalionearabîcal 
Aota  apoitoloruDt  cum  eadem  interpratatione  nra- 

Apocalipais  tegiptiaca  cum  eadem  interprietatione 

arabica. 
ilibUa  »cca  tota  bisce  lînguia  : 
Latina  Vulgala.  ' 

Gneca  c|un  inlerprfetatîone  lalina,  propri«  c  repone. 
Habraicacuoi  intprprxlatione  latLna. 
Ghaldaîo  Urgum  cum  iulerprxta  tione  k^na  e  re 
gbae. 

Sjriancam  inlerpvlationelatiiu  ne  r^ïone. 
Arabica  cnm  iâterpnelatione  laliaa. 
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PersicB  cum  intepiatalîone  latïni. 
JEpplw»  et  latiaa.  . 
£tiopica  et  lalina. 
Armena  el  latiaa. 

Cum  apparala  grammalicarum  etleiicoruni  onminm 

praidictarum  lioguarum. 

In  lingua  eyriaca. 

Grammatica  magna  cutn  ioterpralAtionelalina. 
Gcammalica  métro  conicripla  «un  inl«rpixtetÎQiie 

Grammalica  alia  pam  corn  «poiitione  latint.  -  ' 
Grammalica  alia  cum  expositione  arabica  el  Utina. 
Leiicon  aliud  per  materiïs  dispnaidam  cuni  «xpoai- 

Dioscoridcs  runi  commentatiia  et  line  commeottriis. 

Fabularum  liber.. 

LcKicon  parvum  peraîcnm  cnm  tnrcica  îottKpnBla.- 

Lexicum  parvuai  arabicutn  cmn  tniejc»  interpCMt»- 

Poela  persiciu  quidnm. 
Alia  quinque  leiica  liujusmodi. 
Ghronicum  magnum  penicum  nb  eiocdîo  miindt. 
Alia  mulla  opuscula  et  prassertim  poetîB  in  varïis  lïu- 
gi^antuit  qui  brevïtalis  cansa  omîutuitnc. 

Li^i  tyn^aUœi  mmu-âcripii. 

Vetns  estamcittgn  ïn  a^ro-chaUso. 
Noïmn  tcalamenlniB. 
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Baailii  opéra  iheologiea, 
Gr^orii  Aviiatiî  opéra  theologîu- 
Grrgorîi  ben  ElebrI  pMt». 
Aristotelis  opéra  omnia. 
Ceremoniale  Baailïl. 
DIoniaii  opéra  théologies. 
D>  Ephrem  opéra  omnia. 
Marife  Jacobi  opéra  omnia. 
Canones  omnium  syaodonidl. 
AntoT  ritiu  de  mnticat 

TagiatD  Seltii  Kulifb  Mbliiiet  logict  Ht  tne* 
taplijricB. 
Novaa  Codi  sex  diuBiialIfi. 

Ignatini  deiitnlû  pnwnamm  mniiclUia  ^verus  ptt- 

sonai.  -  ' 

Chromu  palriarchanmEiuebïiQftiArieit.fa.  * 
OrBiione»  dînnulei  per  lotum  annumi  ' 
Orationea  dlemm  feïtiviiannn. 

Baptiaterimn  pyoniiii.  ' 
Âbulphanig  ben  Ebri  poela. 

Lihri  arabici  manuraer^ti. 

Costa  ben  Luca  pocta. 

Cadi  Abnl  Asan  Anefri  de  litulû  pcnonaruOi  wnin- 
dnm  qnalîtBtea  et  ^adli«  perSonarnm. 

Cbronica  phtfrA&diâ ...  Androaici. 

Chranicq  KGchaelî»  pabnarcbitf  Antlbcblie. 

Omoiiea  omniam  gynodof  itm. 

IoÉepfaiu,qniante  convenioneiU  JiceWnr  Cajrphat, 
de  liu  Cbrùli. 

j6. 


(  ) 

Qualtuor  Eyangelia:  Apocalypsis:  Vetas  TetUmea- 

Ârtaierxis  régis  de  admirabilibiu  dritatiun. 
ArislotelU  opéra  omnia. 

Acbaid  hoc  est  tnatematica  casa  espoaîlîone  Avenris. 
Avicennfe  metaphisica. 

Prodiiiidion  Basi  super  meUphjnca  Saleli  Altendî. 

Andronc^  metapbysica. 

Abdal  Âbnlph  jamg  metaphysica. 

Porphyrii  aceiuia  hoc  ot  logîca. 

AlpturalHÎ'COffliiieBtarïa  mper  lopcun  Por^yrii. 

HoKn  Sphubtiiïi  de  Buimalibiu. 

PboKm  Giildsiu  ie  «nîmalibiu. 

Ailei  de  gennûg. 

Adiclam  Egîli  de  geniinis. 

Gebe»de  alchjmia. 

Rases  de  fllchytoia. 

AvicennEE  opéra  mediciiulia. 

Hippocnitis  de  tnetahaba. 

Hippocratù  apborimù.  * 

Hippoeratïi  prognostica. 

Uuer  Gectua  Boni  medicina. 

SUeh  Benabel  Indi  medidiu. 

ALonl  BieMnimagislri  ATicemuemedACtiM. 

Crammî'  medicina. 

Migiddini  Semucindi  medichia. 

AI»en  Bwlam  eipoaîtio  in  ntedidiiuiiiii  Gmnmi. 

Ali  ben  Abastnedïcina. 

Eipositio  multoram  doclocnm  ivpec  niedidnaiB  Ali 

ben  Abbu  romuii. 
Piitriarch[B  Aleiandnm  iiiedicii>a. 
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Abu)  Parcal  Ângli  mediàiu. 

Saed  benThoma  médian». 

Cubmat  île  nniplieibiu- 

BaMi  de  rare  muUn^.' 

Coata  ben  Éucn  de  Venenia. 

Eudidei  gebmetricratun  elemenlturum  liliri  tex, 

Ejudem  geomelrîconiin  elementonim  librî  (puiuor- 

detnm  ex  B.  Cuïridin  (  Sie  )  Ton. 
Apolloaiiigeiftiâ  de  Gonî»  ^ibe^.  ' 
Theodosins  de  «phterii.  , 
Archimedig  opéra  geometrica  in  compcndium  redacla 

per  Albeltain. 
Allen  Naplah  AngUriu  dt  nrilmelica. 
Auiolicus  de  spbasra  qua:  muveiur. 
£lphed  Gica  correcliones  iu  almagestum  Ptolemra. 
E^scenie  anpet  almageiluin  Ptolemxi, 
Alboiphaïag  niper  uUcHioituain  Alchindï. 
Agatadïnan,  ïd  cal  BermelU  asUoiMniiia. 
Mofia  Baccbi  pba  MtronomÏGa. 
Asironomia  elaboraU  t  compinribna  docloribns. 
Ploiemni  lïber  Astnkigic&a  dictiu  fnctna. 
N  icolù  Balnlonià  astrologia^ 
Heimetia  aatrologïa. 
EDDOmiciu  de  pi^tigiis. 
Thconia  Alezandrini  aslronomiisc  taliutic. 
Mobamc  Hoarzînai  correctionei  in  labulaa. 
Nembrot  tabula;  arabica:. 
Plolonueua  de  aaliolobio. 
Thconia  initrumeDlum  astroDonijciim. 
DorotbKua  de  quadralis  Almicintwne. 
Habeic  Sbuça  de  quaduate. 


Digilized  by  CoOgle 
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AlphiagoniM  de  fiailnu  re/OÂ*' 
Semre  Sehoth  àe  Gfiibiu. 
Andnmici  penpectîrti. 
Cheot  Alhena  miuica. 

Libri  f«rtm  manM^eripti. 

Gulslan  |)Oela'  Sagjctliii. 

Liber  de  superfîciebus. 

Tbeon  de  astrolabio. 

AriMarcli'i  astrologia. 

Rste»  (le  modo  comcdcndi  fruclus. 

RsEM  de  aquB  hordfocsa. 

Telectimo»  de  aptiauv.  , 

Cl.  PioleniEel  cdm^etlnin. 

Alchindi  astronomie^. 

TheodMii  annwamica. 

Hehedin  aittologi*. 

M«ndiila  régis  Mamoii. 

ZoTOBstia  asbrologia. 

Enocb  de  domibiu  itellarmn. 

Prucli  lafaulx. 

Tbeoria  Alexandrini. 

lîloi;  bcg  Caui  Ubulie. 

Tiinucarts  de  Hsirolfjiio. 

Cleo  pair  la  de  astrolabio. 

El  Scerasi  de  {{uadrante. 

Jo.  ûliui  Maiimii  de^nibuf. 

AvtcennoB  perapedMi. 

Abbai  Abnl[diBrag  perspeotiM.- 


(  al?  J 

ConglieoDi  régis  Catiij  geoenipbîa. 

Costa  ben  Lues. 

Homenu. 

Cleopalra  de  aatrolàbio. 
Dogmata  plii)oso|)hoTiim  Indoron. 
Qualtuor  evangelia. 
HoMani  poeta. 
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NOTE  X, 


On  a  aunrë  récemmeiit  {'/oumal  jttiatiqite,  Mai 
i836,  p.  43^)  Anbet  avalent  connu  la 

géométrie  de  potiUonj  jnaii  c'eat  nne  erreur.  L'ourrage 
de  Haasan  hèn  Hàilhem  (ou  pour  mieux  dire  de  Has- 
tau  bert  Htusaii  ben  Haithem,  car  l'auteur  de  l'article 
iiuéré  dans  le  Journal  Asiatique  n'a  pas  bien  la  le  nom 
de  cet  écrivain  arabe,  quoique  ce  nom  x  trouvit  mfime 
imprimé  dans  le  Calttlogui  codicum  maïuacript.  bihlio- 
theem  regiœ,  Paris.,  i739-44i  4  to^-  iu  fol-t  U»n.I, 
p.  aiS-aig,  MSS.  anb. ,  n*  1104)  nir  ]et  eoome» 
gdom^triqaa ,  âii  comme  exemple  des  recherdu» 
faites  par  les  Ârabe*  dans  cette  branche  des  matbàna- 
tiques,  ne  contient  pas  nn  Kul  ntot  sur  ce  qne  lea 
g^mèlrea  appellent  géométrie  de  position.  En  effel, 
déterminer  d'après  de  certaines  conditions,  comme  le- 
fait  Hassan  ben  {bssan,  les  propriétés  et  la  position 
d'une  courbe,  c'est  chercher  nu  lien  géométrique,  et 
non  pas  faire  de  la  géométrie  de  position,  telle  que 
d'Alembert  et  Ounot  l'ont  entendue.  D'ailleurs,  le 
iDOt  tvaia  (poution)  n'appvtient  pas  ciclusiTement 
à  Hassan  ben  Hassan  j  il  se  trouve  employé  par  d'au- 
très  géranèlre*  arabes,  et  n'a  ancone  signification  ipé- 
dale.  Lea  Grecs  anui  ^éluenl  lervû  dn  root  posi- 
tion en  gfomélrie  :  l'uprecHon  dmmé  m  pondeur  11 
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en  position,  ou  limplement  donné  dâ  poiitioit,  k 
trouTe  ttéa  fr^qnenunent  daxu  Pappiu  (  Pappi 
AUxandiùti  math,  colleet.  Pi*.,  i588,  in- fol.,  lib.  IV, 
th.  8)  pTOp.  8{ lîb.  TV,  pr.  6,  prop.  3i; lib. IV,  th.  aS, 
prop.  43S  lib.  tV,th.  36,  prop.  43;  lib.  VII,  prop. 5, 
prop.  85;  lîb.  Vn,  p.  7,  prop.  io5,  etc.,  etc.)  Â  qai 
cependant  penonne  a'a  jamais  longé  à  attriboei  la 
découverte  de  la  géométrie  de  poiElibn.  Gei  moti  : 
donaèidà  pofUioA,  doimi'da'.gnntiaa' êt  i^MMùn, 
ne  «ffimieatjâhin  let  Gtect  qn^  '^te  léit^j^ilae 
cnUou  et  \  abxiia'ia  iéiMtMofAtlM 
•'en  sont  KTrit  esactemefat  dam  le  même  bal. 
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NOTE  XI. 


Les  Arabes  oui  traduit  les  ouvrafiei  d'Aristole  à» 
Thtopluasit  tt  de  Dioscoride  :  pput-Élre  aussi  out- 
ils connu  le  gruiid  ouvruge  de  Pline  {Abul-Phartgii, 
hisC.  compeiui.  dynast.,  p.  6i.  —  De  Sacy,  ekfMtom. 
arabU  lom.  II[,  p.  Abd-allaUJ,  relation  de  l'K- 

SXpCe,p.4Q6. — IHiili/c/doiphiicommentalio,elc.,p.6S). 
Mais  ouire  ce  qu'ils  avaient  appris  des  Grecs  sur  l'his- 
toire iviurelle,  ils  aoiu  ont  laissé  un  grand  nombre 
d'observations  curieuses  ipi  \eat  tout  propies.  Ainsi 
Abd-ilbtif ,  par  exemple,  pn^e  de  Ih  ttimettr  qnt  «e 
trouve  sont  le  ventre  du  crocodile,  et  dont  Sonoini  a 
depuis  constaté  l'existence  [JbJ-allalif,. relation  dt 
VEgypte,  f.  i4i)  I  cl  il  assure' que  l'action  da  mIuic 
ëleclritiue  du  Nil  se  (raiumet  mime  par  le  contact 
médiat  {^Àbdallalif,  relation  de  VEgjjAe,  p.  lâj). 
L'Adjnïb  almakhloukat  de  Razwini  (dont  C\ih.j  a 
donné  un  extrait  très  dclaillc  dans  le  tr^ième  vo- 
lume de  la  Ckreslomatie  arabe  de  M.  de  ^cy)  con- 
que ligues  -  uns.  D'abord  tous  leii  êlrrs  y  sont  disppiés 
dans  un  ordre  prop'eisif  depuis  les  minéraux  jus- 
qu'aux anges.  C'est  ce  que  l'antenr  appelle  chaîne  de* 
itrex  {pe  Saef,  ehreslom.  arabe,  tom,  IIT,  p>  Sgo). 


Si^n  Kaewiiii ,  la  chaleur  intérieure  de  U  terre  Ht 
le  pripwpa  qui  produit  le  dëvplopp«niGiit  des  pUnUii 
et  dn  animaux  (  ibid.  t  p-  389),  et  celle  chaleur,  comv 
hin^  avec  Ip  tonîn  et  le  tnarcucef  ianoe  les  mdum 
(ihid. ,  p.  3gi}.  On  troure  d»as  cet  auTiage  un  apo^ 
lo^e  SUT  le  passage  «ticcesiif  de  l'Ocdan  sur  la  terre 
(ihii].,  p.  4l9> — Jnna/ei  des  tciences  naturelles,  tom. 
XXV,  p.  38o)  ,  lesw.-  <ks  |...li,.icrs  (,/eSncx,c/ireslom. 
a.t,be,  tom.  m,  p.  3j)6)  <■!  Itiir  rreondiilion  artiCelelle 
(ibid.  p.  481);  la  cQiis(fiv,ilL(m  ries  fleurs  pendant 
l'biïtr  (ibid. ,  p.  4H,()  tt  les  dLvi:iscs  couleurs  qu'on 
peut  faire  prendre  aux  pi:l3les  <-o  arrosant  les  plautei 
avec  des  solulious  di;  diffi'reiiles  substances  (ibid.  , 
p.  484)1  la  remarque  (un  peu  trop  généralisée  cepen- 
d»nl)  que  les  plantes  herbacées  et  les  animaux  sans  os 
meurent  en  hiver  (ibid.,  p.  3g7),  et  ce  fait  cuiieui  que 
le*  oiseaux  qui  boivent  sans  a'inierrompre,  comme  les 
pigeons,  donnent  la  becquée  aux  petits,  tandbqueles 
poules  et  les  oiaeaux  qui  boivent  à  plusieurs  reprisest 
ne  la  donnent  pas  (ibid.,  p.  Oa  trouTe  aouî 

chez  les  Arabes  rnsage  de  l'aconit  en  médecii»  contre 
les  maladies  entants  (ibid.,  p.  BpS],  et  même  quel- 
ipes  idées  sur  le  lilbotrilie(Cfwn/e,/cffre  à  M. de  Kern, 
Pari».  1837,  in-8,  p.  i3).  Ils  connaissaient  l'attrac- 
tion qu'exerce  l'ambre  [appeléi  en  persan  iy^lS*,  de 
•tf  paille,  el  de  ly ,  ïoler,  d'où  l'on  a  Tait  carabe)  sur 
les  pelils  Corps  {iIe  Sacy,  ckrestom.  arabe,  tom.  III, 
p.  4'>8},  et  la  chule  des  aerolilhes  (ihid.,  p.  437-44l| 
— Ahttifedce,  annales  muileni.  tom.  111,  p.  55  el  9S. — 
Mul-Pharajii,  liât.  campeniC  dynatt.,  p.  9S. — Etma- 
cm,  hùl.  taracea,,  p.  i5i . — jinnalerdettcieneuna- 
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tiavUet,  tom.  XXV,  p.  379,  et  (om.  XXVI ,  p.  3fô- 
367).  On  peut  voir  dans  le  ^yiu^it  ti^Sâiakt^nibtm, 
publié  par  AbralumEcdielIçniit  mi6^x,  va  exposé 
mcdnet  de*  coontiiitiiGe*  icienlîfiqiua  et  [dtiloMiphi- 
quet  det  Anbei. 


NOTE  XII. 


Afin  qu'on  puisse  comparer  le  texte  de  Mohammed 
ben  Uiisa  qoe  M.  Hosen  a  pnbli^ ,  arec  les  ancieiines 
tTadnotioiu  latine*  qui  HtroOTent  panm  ]et  manut- 
mta  de  la  bîbliothiqae  du  roi-( AtfytfiàitMt  lalin,, 
D>  49,  r.-  ïio.  — XSS.  /ofùw, 0*7377  A.  —  Jlét^ 
Saùa-Gmtaia,  rtcuail  dê  phytiqae,  tutronomù  et  géo' 
mArie,  paq.  11,  n  7,  in-fol.),  nons  publionr  ici  U 
partie  de  l'onnage  du  géomètre  erabe  qui  est  coQ- 
tenne  dam  ces  mannicrila, 

Libtr  AJaumeti  filii  Moyti  alehoariami  dê 
algebra  et  aknvekabala  ineipit. 

Hic  poat  laudem  dei  et  ipsiua  eialtationem  inqnit  : 
postqoun  illnd  quod  ad  compntationem  est  necesaa- 
num  conaidenvi,  repperi  totsm  illnd  ntunemm  forei 
Omhemqne  mnaamm  ab  ono  compoaitiim  «Me  in- 
veni.  Uniu  itaqueïnteromtMS  conriilitiKUnenim.  Et 
inreni  omne  quod  ex  amnetii  veriiii  exprîmittir  eme 
quod  unns  nique  ad  decemperlmiait.  Decem  qnoqne 
ila  uno  prc^redilnr,  qui  poiteBdii[dîcataa  et  triplicatt» 
fet  cetera  quemadmodiiiu  fit  de  uno ,  fiunt  ek  eo  ri- 
genti  et  trigenlB  et  céleri  uique  qoo  conipleatur  een- 
tnqi.  Deinde  dnpKcalnrcentnm  «t  iriplicalur  quem- 
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admodum  l'i  dect'm.ct  iiunt  ex  l'o  iluccnUct  Ircci-nEs, 
et  ïic  tuipii;  ad  mille.  Post  hoc  siaiiliter  rcïtcralur 
mille  npud  unntnquemque  arliculum  usque  ad  id 
quod  comprebendi  point  de  numeri*  ultime  ;  deinde 
repperi  nnmerorquî  anntoecMHTiî  in  oompntaUiaw 
■IfidweetaliiiiickBbalBKcundiun  treimodoifore.Qni 
annt  radicnin  et  ccdïu*,  et  numeri  liiupliàa  non 
lelatiadiadicem  neoad  ceiinun>  BadîiTetoqiw  ut 
untu  eorum,  est  quicqnîd  îd  m  milItiplioatDT  sb  tmo»! 
etcjuod  est  super  ipnua  ex  numerii,  et  quod  eit  prtU 
cum  ex  fraclioDibus.  Causas  aulcm  cal  quicquid  ag* 
gregalui  ex  radiée  ia  se  niultiplicala.  Sic  nnnidn» 
simplei  est  quicquid  kx  Dumerls  verbii  expiiiDilat 
absque  proporlionc  cjus  ad  fadicem  et  ad  cersilm. 
Ex  bis  igituF  tribus  mctdii,  sunt  qui  le  ad  inficcm 
equaniur.  Quod  est  sicut  si  dicai  :  censua  equalnr 
radi<nbiis,  et  censua  equatur  namero,  et  radiées 
eqaBTitur  mimeM.fCensut  anteta  qlii  radicibos  equa- 
tur estac  si  dicaa  :  centot  equatur  quinque  radie!  bur. 
Radis  eigo  cens  us  est  quinqne.  El  censui  est  vigintî' 
qoîuqiie.  Ipaeumqna  quinqne  aaii  ndiciba*  eqtulâ  ' 
eùitit.  Etùcut  ai  dïeass  lercû  Canapï  eqn»iarqni>r 
luor  radîoibui.  Totu  i^lvt  census  est  ânodetàm  n«- 
dices  quÏMt  Ceutum  qiiadragiata-qaattnor>  Et  nmU^ 
ai  dicas  *  qninque  cenaaa  eqnantiir  drcem  ndîdbnti' 
Unna  ipinr  cemus  duabui  iquitur  radîcibns.  Erg» 
ladû  cennu  eat  duo,  et  oeuaut  est  quatluor:  aimilitar' 
quoqne  qnod  fueril  majus  oenan  «at  taitnuitA.mutt- 
redticetDt  cenaum.  El  eoden-modi)  fit  «»qau»od> 
îpai  equatur  ex  radidbna.'  (^"•m' Wtttùi ^^ltf^i^fllS^l il 
eqnalnr,  est  sicut  eu  ni  dïcilur  :  ccnaiM  éi^aaua'Smeitu: 


Ipae  igitiu  eal  censiu  et  railix  cjus  cit  lies.  Et  lïcul  ai 
diras  :quipque  ccnsiu  equanturoclogintn.  Uniuigitur 
census  est  (juicla  octogiDta  qui  est  sedecim.  El  slcut 
li  dicas  :  modiïltis  cciisui  equalur  decem  octo.  Ergo 
ccniui  equalur  triginla  sfi  et  ïiniiliter  oninis  ceiiîu» 
augmenlatus  et  dimioutus  ad  anum  rcducîtur  ceu~ 
êfoa,  Eteodem  modo  fit  de  eo,  quod  ei  e'iuatur  ex 
eqnantur  .-■nut 
tï(Ml-d  iUmt,  mdl>«qtntiirtritNHy jadis  *^Mvr«< 
GeDMW  qui  «st  n  ca  Mt  noven:  Et  «icnt  inrjfitfltljlUtL 
tour  ndiceseqQanturriBiiUii  Dtn  îgittK  liUiitsqtM 
tùi  quinque.  :  «t  «imiliter  «i  dicaïf  medieUs  radidi 
«(Ualiir  drcein-  ladii  esl  viginti.  Et  censiu  qni 
ettn  eaett  quadraginta,  bos  ptct>:rea  très  motloi  qnï 
auni  radiceaet  cenana  etnumerus  invcni  compoiii.  El 
ïicDt.ex  eia  tria  gencr-t  composila.  Que  sutil  hec  :  cen- 
■us  namqne  et  radices  cquantur  numéro  ,  el  census  et 
numerus  equantur  radicibus,  et  radie»  et  numcnis 
equaiilur  censui.  Census  autem  et  radices  que  ntunero 
equantur  smic  eicut  û  dïcai:  censui  et  décent ndibea 
eqmDlur  Iriginta  DOTCin  dragmU,  cnjiu  beo^^ignii» 
fiCBiio,  ex  quo  ceDso  cai  addilur  eqn^  deoriB'cUt^ 
euni  ejus  aggirgatur  totum  quod  est  ttigein»iH>«eAiil 
.  Cujoi  legnU  est  Dt  roediet  ■raâtcea  que  in  Iim  ^hm" 
lime  simt'qiiîiiqiie.  Mnltij^ica  î^tnreai'iii'Metfiiuit 
ex  eis  TÎgiDlrqinnqiie;  qoos  Iripnla  norem  addc,  et 
enint  sewginta  .qnaUnor.'  CnjiM  ladieem  acdpias  qoe  ^ 
est  oclo.  Deicde  nâmie-  «i  ea  'medietatnn  ndiem» 
que  est  quïnqne.'Itenianet'îgitnr  tret  qui  esindii 
cenuis.  Et  cciisiii  est  ■vmeai.  Et  si  dno  cchb»  «M 
irea  ant  plures  sut  panàMci  iiomiiientaii ,  linnUler 
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reduc  eos  ad  censum  unum.  Et  qiit>d  ex  radicibiu  aul 
iiumeris  L't  cum  c'a  reiac  ad  aimililudinem  cju»  ad 
qood rediuîstï  ceiunin.Quod  «tnt  dicas:  dno  ccdiui 
et  decem  ndicet  eqiuntur  qnadraginta  octo.  Cujus 
«•t  ugnificatïo  qnod  cnm  qiiibiulib«t  dDobui  censîbua 
■dditirr  eqaale  decam  ndienm  nniiu  «anim ,  aggre- 
ffntai  inter  quadngiata  octo.  Oportet  ittupie  ntdno 
ceniiHBd  nimm  lednamtnrGenmm.  Nonmu  mton 
jam  quod  nniu  ceonu  dnorara  cennintii  eit  medietaa. 
Reduc  itaque  quicquid  ett  in  qaestione  ad  mediela- 
feoi  tai.  Et  est  sicut  ai  dicatnr  cenitu  et  quÏQigue  ra- 
dicea  equales  auntviglnti  quatluor.  Caju*  est  inteotio 
(|uod  cum  cuilibet  ceasuî  quiniiue  ipsiua' radiées  ad- 
dunlur,  Bggregantnr  in  vigioli  qualtuor.  Media  igitur 
radices  et  sunt  dno  et  semis.  Multiplïca  ergo  eas  in  se 
et  fient  sex  cl  quarts,  adde  bis  viginli  quattuor  et 
eruut  trigcnla  et  quarta.  Cujui  accipias  radicem  que 
Kil  quinque  et  acmis,  ex  qua  miuue  radicum  medie- 
lalemque  est  duo  et  semis.  Remanet  ergo  tres  qui  est 
ladixceDinielceiuiu  est  novetn.  Et  si  dicatnr  medietu 
cenMUetqoinqae  radices  equantur  vigintiocto.  Gnjiu 
qnidemïtiten^oeil  qnod  cum  cujuslibetceiiiiii  medîe- 
tatî  addhnc  «quale  qninqae  radidbni  ipùt» ,  perre- 
aiunl  înda  vïgînli  octo.  Tn  antem  tîs  nt  rem  toam 
reintegrea  donec  ex  ra  unni  pervenîat  ceosus.  Quod 
est  ul  ipsam  duplices.  Duplica  ergo  ipsam  et  duplica 
quod  est  cum  ca  ex  eo  quod  equntur  ci.  Eri(  iUrjUL- . 
quod  cenaus  et  decem  radicca  equantur  quinquagiula 
tes.  Media  ergo  radiées ,  et  emnt  quinque,  et  multi- 
plica  eai  in  se  et  perrenient  liginii  qninqne.  Adde 
autem  eai  qninqiugîj^B  m  ot  fient  octoginta  nnnm. 


l  "7  ) 

Cujus  accîpïos  radie L'Qi  ijue  est  novem,  tl  miuuas  ex 
eti  mcillatem  ra<]ii;um  que  est  quini|ue,  ë1  rémanent 
cjualtuorqui  csl  ratïix  leiisus  queiii  voluisti.  El  ceii- 
Bus  est  setlecim  cujus  medielas  est  oclo.  V.t  Einiiliter 
facias  (le  uiioquofpe  ccnsuuni,  et  île  eo  quod  equnl  ip- 

rus  qui  radiclhiis  eijuautur,  siinlsicut  si  dlcas:  ct^risus 
el  viginliunadcngma  ci|iianlur  deccni  rndici  bus,  cujus 
signillcBtio  est  qnod  cum  cuilibct  censuî  addidoris  fi' 
ginli  unum,  crlt  qiiodaggregabilurequble  ilecemradi- 
cilius  illius  censos.  Cujus  régula  est  ul  medirs  radiccs  ; 
el  ei-unl  quinque.  Quas  in  se  mullipliea  el  pervenict 
viginli  quinque  :  eo  itaque  iiiinile  viBiuli  u.ium 
iiiekit  quattuor, 


,,lic,i„,,„,.,l  .ko 


cum  mcdiclatc,  que  tsl  quinijue,  miuue.  Hcmauebit 
ergo  Ites  qui  esl  riidlx  oeiisi:s  qufin  voluisti,  et  cenaus 
eit  noTem.  Quod  si  vnlueris  addes  ipsiim  mcdielali 
radîciun  et  erit  scpteni  qui  est  radix  ccnsus,  cl  ccnsus 
cstquadragcntu  novem.Cum  ergo  questioc  voue  rit  lilii 
deduCL-DB  te  ad  boc  capitulum,  ipsius  vcrltalctii  cum 
ndditionc  Diperïre.  Quod  sï  non  fuerit,  luut  procul 
dubio  ciit  cum  diminutioiie.  Et  lioc  quidem  unum 
trium  capilulorum  in  quîbus  radicum  mediatio  est 
iieccssaria  progredilur  cum  uddïlioue  cl  dïmioulione. 
Scias  aulem  quod  cum  médias  cnJiccE  ïn  boc  capi- 
lulo  et  multiplitas  cas  in  se,  el  Gt  illud  quod  agfjrega- 

estiniposailiilis.  Quud  si  fuL-rileisdeui  drnguiiscqunlit, 
tuiic  radix  census  esl  cqualis  medietali  radicum  abs- 
que  augmenio  et  diniiiiulione.  Kl  uinne  quod  libi 


(  -SB  ) 

evenicE  ex  duobai  ceosibus  aul  pluribiu  aut  paucio- 

illud  <]uod  in  primo  oilcndimua  capitulo.  Hadicea  vlto 
et  numenis  ijui:  ccnsui  cqiiuimlui,  aiuit  slcalsi  ilicas; 
ircaradiccset  quiiCluorL'i  iiumeris  njanturcctieui  uni. 
Cujiu  rcgula  est  ut  mcdies  radiccs  que  crant  uuus  et 
semia.  Maltiplica  ergo  ipsas  in  se ,  et  pcrvenicnt  ci  ch 
duo  el  quarla.  Ipsum  iluqiic  quatluor  ilragmis  ndde  el 
liunl  SCI  et  quarts.  Cujus  tadicem  que  (.'Ht  duo  et  se- 

semis  adde;  et  ertt  qualtuor  qui  est  radix  ceiisua.  Et 
ceniu»  esl  seJecini.  Omne  buIcdi  quoJ  fuerll  majus 
ceiisu  iino  Bill  mÏDua  raduL  ad  ct'tuunj  uiium.  Hii  ergo 
sunt  Bti  modi,  quoi  in  hujus  iiostri  libri  prïnuipio 

et  diiimiu  quod  corum  très  modi  sunt  in  quibus  ra- 
dicea  non  medinnlur  ;  quorum  rt-gulas  fl  neccssitalcï 
in  precedealibus  osleudimus.  Illud  vero  quod  ex  me- 
dinlionc  radicum  iu  tribus  aliis  capiiulis  est  accutsa- 
rium  L'um  capilulift  vcriGcalin  pu^uiniuii.  Deinceps  veto 
unicuique  capitulo fomiamfacjemua,  perquain  iwrïe- 
tiilur  ad  causam  mediatiooïl.  Causa  aulem  est  ut  bic 
cuiiius  Bl  decem  radices  cquanlur  trigiuta  novcm 
dragmis.  Fil  ergo  illi  supurlîuiea  quadrata  iguolortiDi 
lalerum  que  esl  ueuius  quera  et  cujus  radircs  scire 
volumus  :  que  sit  sU|ierGcics  a.  h.  uuumquodquc  au- 
Icra  lateruDi  ipsius  est  radix  ejus.  Et  uuumquodque 
lalus  (jus  cum  in  aliquo  numicorum  multiplicalur  , 
luncnumerus  quiiudeaggregaluresliiumeriuradicuni 
quarum  queque  esl  sicul  radix  illius  «upcrticiBi.  Post- 
qunm  igilur  diclutn  est  quod  rum  ccnsu  sunl  decrm 


radicM,  accipiainquaiLaDi  decum,  que  esl  duo  etumis. 
Etfaciam  unicuique  quarte  eu  m  uno  lalmini  super- 
ficiel au  pcr&cics:  ru(.'rinli'r);ouu[U»u]ierricic  pnmn  que 
esl  superGeirs  6.  qualluor  EuperGdes  equalts  cujus- 
quequamni  loiigîludn  esli:qualis  radici  n.  A.  ellalitudo 
est  fluo  et  siîmîs.  QuL'  auiit  superfîirii's  g,  h.  I.  k.  Ita- 
dlri  igilursuperliriirï  i'qu;iliuiii  lalerutn  esl  ignolorum, 

unicuiquv  aiiguloruui  duest  inultiplieatio  iluoruinct se- 
mis in  duo  et  Bcmis.  Quod  igiturei  umnci  ia  ncccssa- 
rium  est  adhuc  ut  superficiei  quadralura  oompleatur. 
est  muUiplicaCioftnorum  et  semis  in  sequaltuor.  Etag- 
gregaturexsumnia  illîustotius  vlgintiqtiinquc.  Jamau- 
tetnscî'inius  quod  prima  superficies  que  est  superficies 
eensu],  et  qualluor  su  pu  rlîd  es  que  iplamcircumdaul, 
quesuDl  dpcem  radicea,  sunten  iiumerls  trigiulano- 
vem.  Cum  trgo  addideriinus  ci  vigiiili  quinquo ,  qui 
suntenquattuorquauralis  quîsuntsuperangulos  super- 
ficiei  a.  b.  complebituc  quailratura  mnjorii  luperficici 
que  est  superficies  d.  c.  îfos  aulem  jam  novimus  quod 
lotum  illud  est  sci:agiiiln  quatluor.  Unum  igilur  late- 
rum  ejus  est  ipsius  radix  que  est  oclo.  Minuas  iliqUG 
quod  est  equalu  quurte  decem  bis  ab  exlremitalibus 
duahus  lateris  supcrGcici  majoris  que  est  superfi- 
cles  d.  e.  El  remauebil  lalus  cjus  très  :  qui  e^t  equalis 
laleri  superrieiei  prime  que  est  n,  b.  et  est  radis  illius 
ceuius.  Nos  auUmmediamus  radices  decem}et>iiulti- 
plicHinus  eas  in  se;  el  addimuieaj  uumrro  qui  est  lri~ 
gïiilH  noyemj  nisi  ul  complealur  noiiis  figure  majoris 
quadralura  cum  co  quod  dcest  quatluor  aiigulïs.  Cum 
eu  cajusque  nunicri  quarla  in  se  multiplies  tu ri  et  de- 
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iaceps  qnod  iiide  perrenii  .in  qiultnor,  etît  qaod 
penreniet  niuhipUcationi  medietali  t^a»  îu  se  eqnde. 
Snffidt  igttnr  nobii mntdplîc^tio  inedieUtù  radicnm. 
îu  te,  loco  moltiplicandî  qoanun  in  le  qnaltnor.  . 


Esl  cjus  pic'ltit-a  formn  altéra  ad  hoc  idem  perdo- 
cciis:  queestsuperâciesa.  !i.  queetl  ccniai. Volnmtu 
Butem  uC  adJunui  ei-  eqnate  decem  radicib»  ejiu. 
Mediabimiu  Igitnr  deecm  et  enint  qninqiw.  Et  iàde- 
mai  eai  duaa  superGciei  super  duli  parte*  a.  6.  cjae 
lïlit  due  superGcies  g.  et  li.  quarum  cujusquc  loiigî- 
Indo  sît  cqualîs  laleri  superficiel  n.  i, ,  et  latitudo  cjus 
sît  quinqne,  qui  eiX  medielas  deccm.  ttemanebit  crgo 
QobU  super  superGciem  a.  b.  quadralura  quod  (it  ex 
qtiinque  in  quinqac,  qui  est  mcdielas  decem  rndicum 
quRS  addidimus  super  duas  partes  supcrfiniei  prime. 
Scitaus  autcm  quod  superficies  prima  est  census  et 
quoJ  due  superficies  que  sunt  super  duas  ipsius  parles, 

-  sunt  deccm  radiées  rju^.  Et  lioc  tolum  est  triginla  no- 
vent.  Adhoc  igitur  ut  majorïg  superficiel  quadralara 

'  c6IÉ[(îféâb1iiçrit-totuni  illnd  quod  sggregalxir  sexapnta 
q^lt^i^Aujëqiciergo  radicem  ejtu  qae  est  qtuttBor,' 
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uiiuni  lati-riun  auperficlui  mu|oriâ  quoi]  est  oulo.  Cum 
trgo  miiiucriruus  eu  equale  ci  quod  auper  ipsain 
addidimus  quoil  est  quinqui; ,  rtmaiiebit  uei  ijui  est 
laliu  superGciei  a.  b.  que  est  ceusus.  Ipse  nunqiie  ut 
radîi  ejiu,  etcemus  til  novum.  Ccnsus  autein  et  vi- 
ginti  uniun  equantur  decen  radidbuj. 


Poium  îtaqud  cemum  superficiem  quiiflr^iiiiui  ignota- 
rum  Utcram  quesil  superGciesn.  b-,  di^iiiilc  ailjuiigatii 
ei  superlidem  «quiclislantiilni  laleium  cujus  Uliludii 
sit  equalls  uni  laleri  suiicrlielei  a.  t.  (jlioilaît  lalus^'.  (■', 
eisuperficies  sit^.n.  et  ponamlpsHmi-sseviginii  uiiuui; 
lonpludo duanim  soperncierucn  siinul  Lilus  e.  d. 

Cem  ex-nnnuria.  Oomù'nunqucsupetficici  quadmle 
eqnBUam  lateram  et  angulonun ,  «i  iioum  Utus  mul- 
liplicatiii  ÎD  UHuni,  Mtndù  illinssaperfideij'ei  ri  in 
daoendoc  radiées  pjiîa.Poïtqtiiini  îgiturjamdiciuinmt 
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quod  CKDiiii  et  viginti  uns  dragma  equantur  decem  ra-  . 
(licibus,  eticimusquodlongiludoklïmf.f^.eMilecem, 
(juonism  laluiA.  est  radixcensus,  rrgo  dividam  latui 
e,  d.  ia  duo  metlia  sii)ier  panctum  /'.,  et  erigam  snper 
ipauni  lineem  A.  t.  M^nirealum  est  îraque  quod  h,  d. 
est  eqoiilis  h,  c.  »ic  jam  fuit  nobis  manifettiiin  quod 
linca  A.C.  est  equalis  eyaddum  it.iquc  lïnce  h.  t.  quod 
lit  eqUEiIc  supcrûuo  d,  h.  Eupuc  A,  I.  ut  quadretur  9U- 
ptriicics  quod  sil  lïntaA.  k.  Fit  ergo  t.  k.  equalis  t.  g. 
quoiiiani  il.h.  fuit  equaKs  t.  g.  et  pervenit  supei&ic* 
ijuadriila  i|ue  est  superficies  1. 1,  Et  ipM  eit  quod  ig-: 
gregalur  ei  mulliplicationemedielatM  fadicamiDSCj. 
(jue  eii  quinque  in  quinque.  Et  illud  est  vigînti  qnïn- 

'que.  Saperfide»  TCTO  a.  g.  ftûtjam  vîgioli  unumqiù 

jun  fuît  adjnaolnm  ad  cennini.  Post  faoc  faciamiu  su- 
per A.  h,  super6ciem  quadratam  cqualium  latenim  et 
angulomm,  quesît  supifrGciei  ni.  h.  Et  jam  acivimus 
quod  k.  I.  ettcqiuWse.i;  sice.  b.  est  equalis  n.  e.  Ergo 
h.  t.  <M  equalis  a.  e.  Sic  (.  Ii.]sm  fuit  oqualis  h.  e.  Ergo 
k,  u.rcliquacstcqualis  reliqu  k.h,S\c.h.  est  equalis 
;)(.  II.  ei%a  m.  n.  est  equalis  A.  a.  Sic.  k.  a.  fuil  equali» 
k.  l.  cl  h.  k.  est  i^quaiis  m.  i,  Er£0  la.  l.  rvliqui  est 
«qnalîs  h.  U  relique,  Ergo  luperficie»  l.  n.  val  uqualis 
aupeifi^ei  (.  a.  Jam  ^utem  novimtia  quod  superlicies 

■  £.  est  vigiuti  quinque.  Nobi»  ilaque  palet  quod  su- 
perficie^, h.  addtla  siht  superficie  /.  n.  est  equalis 
foçeiGâag.  a.  que  lal  ligitUi  uouiu.  Postquam  ergm 

-ininueriiniu  Hsupaifîâet/.  (.  superikieni  Â.at«»-v 
}i*rfiiBÎeiii  n.  L,  que  est  vigin^  nnum,  remanefefeji^w» 
inperficies  paiva  que  est  mperficies  n.  k,  jg^^^'est 
'  inq>e^uBi..qiiod  est  inler  TÎgtBtï  unum  et  ti^Mi 
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qninque. Et  ipM  e«(  qnaltnor,  cdJds  radix  eal  h.t.  Sic 
ipM  e»l  eqnalù  A.  a,  et  illnd  eU  dno.  Sic  A,  e.  etl  me- 
dielu  ndicnm  qne  cm  quinque.  Cam  e^o  mioDeri» 
mus  eseaA.a.  que  est  duo  remanebil  tre«  qui  ist  lî- 
nea  a,  e,  qne  est  radïi  cenmu.  Et  ccmus  est  novem. 
Et  illud  est  quod  demotutrare  fcJuimus, 


DiQtuni  eit  Hutem  très  mdices  et  quittutçr  dragme 
•qnantnr  ceiinn*  Pouute^o  eeilsHm  snpckfidan  qw- 
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dTaUmigaotarum  laleriun  suiUçeteqiuliuiD,  et  equt? 
lïmn.Bngalorum  ^nâ  lît  superficiet  a,  r/.  Tola  igïtu 
heo  superficies  conipregBl  très  radîcet  et  quottucnr  quof- 
libi  nomînavi.  OmnisaateiDquadnitetnperfîcieiiniiaii 
lalui  in  Dnuni  mulliplîcttum  est  xaAxx  qnfc  Ëx  saper-' 
fide  igîtnr  a.  d.  secabo.  nipetfieîeni  «.  d,  et  ponuo, 
untun  latiu  t^Vi  quod  est  «.  ^ .  ires,  qni  est  Dumenu 
radicoin..  Ipsum  veroiestequaie    d.  Nobîs  îU^Mi^aèi 
tet  quod  superficies  e.  &  eit  quattuor  qui  radtnBnrf 
est  additus.  DIvidani  crgo  Utus     ^r.  quod  est  très  ra->. 
dices  in  duo  itiedin  super  punclum  /i.  Dciride  faciaiq 
CI  eo  sujicriicïcni  qundratnm  que  fil  superfidei  e.  t. 
Et  ipsa  est  quod  fit  ux  mulliplicalione  mcdietsti*  rà  - 
dicuiti;quc  csLunum  c:(  sc-mis  ItiSE^iOt  L'st  duoelquaita.' 
Posl  lioc  addiim  lin™  /;.  f.  quod  fil  tquale  a.  e.  que 
sît  liiica  (.  l.  Fil  crgo  linea  A.  l.  tqualis  a.  A.  et  pei^. 
venit  superficies  quadrata  que  est  superficies  A.  m.  Jau;,, 
antem  manifestum  fuit  nobis  quod  liuea  a.  g.  estr,. 
equalise.  z.  et  a.  A.  est  ecpialis  e.n.  Remanet  ergo^*  £>4 
eqnalis  n.      Sic  g.  h.  est  cqualis  k.  t.  Ergo  k.  t.  <Bs^, 
eqnalis  n.  s.  Sic  m.  n.  est  equnlis  t.  /.  Superficies 
turnt-  3.  fit  equalis  superCciei  i.  i  Jam  nntem.sci^^ 
mus  quod  superficies  a.  =.  est  quatluor  qui  est  additinât 
tribus  radicibus.  Fiunt  ergO  superficies  a.  n,  et  supeç^ 
ficits  A.  /.  siniul  iqu.il  superCcici  a.  =.  que  est  quat^" 
tuor.  MauirL'sUim  f,l  igitur  quod  superficies  A.  m.  est], 
niedielas  railieom  que  csl  miuin  et  semis  in  se,  quo^ 
est  duo  et  qimrta ,  t[  quatluor  Hilillli  qui  suni  supel^ 
fici(;s  H.  n.  etsuperfîciis  L  /.Quodvecoexeo  aggregS^ 
tjir  est  scx  et  quarla,  cujip  radu  est  duo. et  seraiS}  qiip; 
est  btiii  A.    Jamjinleai  reio^niit  nobis^es  lat^e  qna-j. 
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druti  priiiti  ijuuil  est  anpfirfiùes  o.  d.  <]Ul-  csl  lotus 

est  linea  g.  h.  Cura  addiilerimu]  super  lintaro  a.  h. 
que  est  radix  superficiei  h.  ni.  (juod  tst  duo  A  semis 
lineam  h.  g.  que  est  mcd'ictas  r.idicuni  irium  que  est 
unum  et  semis,  pcrvcnit  illud  lotum  i|mtluor,  quod 
est  linea  a.g.  El  ipsa  tsl  railii  tc^nsus  qui  est  superfi- 
dea  a.4.  Et  ipae  est  sedecim.  El  illud  i-st  quod  demon- 
«Irare  voluîmus..Itiveiii  aalem  orane  quod  fit  ex  coQtr 
putatioue  in  algebra  et  Bfpucll«b^«jisf)Wiibîl«vatl* 
quia  perveniat  ad  ^nnaOdfioxiiaf^IlloniIdrq^niiulî 
itbi  in  priiici[ûo  hujiu  tibç»--  '  <  ■     -  '  . 

.  CapUubm  muùipiùmtianit. 

-  Nnncqnidein  Tcfferaintibiqualilerres  muUiplicen- 
tnr  que  lunt  radices  alie  lunt  in  alias  cum  fuerint  sin- 
gulares,  et  cum  nnmerus  fuerit  euro  dis ,  aut  fîierit 
eïtpptus  fx  cis  nuraenis,  aut  ipe  fuerint  excepte 
ts  amiicro,  il  quitlilL-r  nlie  aliiï  aggregetitur,  et 
qualilur  alii:  lï   idiis  iiiiiiuanlur.  Scias  itaque  im- 

FOrom  quorum  udus  in  alterum  mullipticalur,  du- 
|Jioetur  seciuiduni  quantitatem  uuilatiim  que  est  in 
alteco.  Si  ergo  fueril  arliculiu,  et  cum  eo  fuerint  iioi- 
tatei,  aut  fuerint  nnittilet  excepte  ex  eo,  impcutibils 
erit  qnîn  ejtts  moltïplîcaiio  qnatlnor  fiât.  Videlicet 
articnli  in  articulum  et  unîtalum  Îd  mûtalei ,  et  nni- 
tattoa  m  ailictdinM,  et  arliciiti  in  nnilate».  Qood  ù 
«mnea  nnîtatei  que  jnnt  cum  sEtionlo  fuerint  addite 
aut  dintiiiate-OBUKt,  ttuM  quarta  nmliipItcRtio.eril  ai- 
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dita.  Sin  autem  une  earum  fuerial  additc  et  alie  dimi- 
nule,  (une  qoarta  iiiiilli|i]icaIio  minaetur.  Quod  tn 
(iciit  decem  et  unum  in  di^cem  Kl  duo.  Ex  mulliplics' 
lionc  crgo  duccm  in  dec^m  Hunl  ccnlDin.  Et  ex  uinl- 
lijilicatiane  unïas  in  dcceni  riunt  dcccm  addîta.  Et  ex 
mulliplicatione  duonim  in  deccm  Quoi  viginli  addita. 
Et  ex  mullipticatioae  duoruin  iti  unuDi  Hunl  duo  ad- 
dilQ,  Tolum  ergo  illud  est  ccntuin  cl  Iriginla  duo. 
Et  eu  m  Tuerint  decem  utio  dimiuuto  indécent  uno 
diminulo  multiplicnbic  decem  in  decem  et  liem 
ceiilum ,  et  unum  diminutum  In  decem  cl  fient  de- 
cem diminuta.  Et  unum  diminnlom  ilerum  in 
deCEDi ,  et  flenl  dvcem  dîmiiiuta.  Unum  (funijui-  di- 
minulum  muhiplicabU  in  unum  diniinuluni ,  et  lîel 
unum  nddituin.  Eri[  urgo  Inliim  illud  ocloginta 
unum.  Quod  si  fuerint  deccni  et  duo  in  decem  uno  di- 
minulo ,  mullipUaibis  ilecem  in  dtcem  et  fient  ccn- 
timt,  et  niium  dïminutuni  in  deceni  cl  eninl  decem 
diminulB.  Et  duo  nddita  in  decem  et  erunt  viginti  ad- 
dita,  quod  prit  ocnltim  et  decem.  El  duo  addila  in 
unum  diminulum,  et  erunlduo  dimlnutn. Tolum  ergo 
illud  erit  centum  et  octo.  Hoc  autem  non  oalendi  tibi, 
nisi  ut  pce  ipum  perdacaria  ad  mulliplicatioDcni 
rcrum  nlianim  scillfct  in  alias,  quiu  cum  cis  fucrit 
nunierus  nul  cum  ipic  excipïuntur  ex  numéro,  aut 
cum  numéros  excipiluc  ci  cia.  Cumque  libi  dicluui 
fuerit ,  decem  dragme  re  diminuta  ,  est  cnim  reï  sig- 
nificatiu  radix  mulliplicole  in  diccm,  mullipliobis 
decem  in  decem  et  fient  centum ,  et  rem  dimiuulom 
in  decem  ,  et  trunL  decem  les  diminulc ,  dico  ergo 
quod  auot  centuni ,  decem  rebna  diraimilit.  St  aulcni 
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dùeritaliijuis,  decem  et  re»  in  decein,  mullipliu  dcp- 
oem  in  dccemet  eruiit  centum,  et  rem  aJdile  in  de- 
ixta  ,  et  eruDt  dccem  res  addite.  Erit  ergo  lotum  ceQ" 
lum  et  dGcem  res.  Quotl  si  dixeiil,  (iccem  et  res  in 
decem  et  rem  :  dicdccem  in  dcceinfaciuiii  tentuni.  Et 
res'addiCa  in  decem  facit  decem  rel  addila^ ,  et  res 
acLdiU  ÎDiem  tkdditam,  facit  oensum  additom.  Erit 
ei^  loiUiU.  Cflntnm.  et.  vigiuti  res  et  ceuitis  additiu. 
Quod  «ihipiii^dixMijt  decem  re  dùniimts^i»  d«cejn  n 
'  dîiiPtuitiL».tfal»da»^.,i^^eçtw.fiM4  i«yftf<tift^(Bt 
-pgf.-4HpjiH»t».iB-w 

E)M^  iUttd  centm  et  cenNu  addtbudîmiiuitii  ri- 
giuti,  rébus.  Et  similiter  si  dixerit  dragtaa  miiuiB.aexU 
in  dragmam  minus  eexta,  erit  iUud  qBiiu{i«  USH 
multiplicate  ia  se,  quodcst  vlginlicpijiqae  parte*  tri- 
ginta  sex  partium  unius  dmgme.  Régula  vero  e)us  eat 
ut  mulliplices  diagmam  in  dragmam,  et  eritdragma, 
et  sexlam  dragine  diminiitam  in  dragmam  ,  et  erit 
Mata  dragmc  diminula  :  etaextaïudimiuutam.in  drag- 
mam ,  res  eril  sczla.  dîminuta.  Fit  ergo  iUud  tertia 
dragmedimiitula  ,«Imlam  dimÏDUIamio.texUmdi- 
miniitam,.  eieritiexta  seite  additi:.  T«(nmergoiliud 
eritdmterlieBtseilB  texte.  Si  vero  sliigais  dixeriL, 
deccnkf  re  dimîiuila>  in  decein  elrem:  dïees  decem  in 
decem  centMin  fiuot ,  et  res  dimiiiutaija.defieiafitâfr- 
cem  res^diminnlepOtMiito  decun  fit  decnn-rviMkUlfb 
Et  rw.dimiimi.i»*iB&A»im^toiB^ 
)UndceiiliimdEBgmeiiittinidi9ÛBB(6i  SteUtunditt* 
rit,  decem  re  dinûnntain  rem,  dices  decem  iv,mia 
Gnnt  decem  res.  Et  rea  dinunata  ia  rem,  fit  cenins  di- 
minntas.  Sunt  ei^o  decem  res,  censu  diminnto.  Et  ai 
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Il  <:tr 

ce  in  rem  deixm  dioiitiulb  ,  diccs. 

lUs  In  Jcccn 

ifird 

ctm  rts,  el  rca  in  rem  fit  Cfrism,  cl 

dea:m  dimi 

decem  ,  lluDl  ccntum  dragntc  di- 

ralnulc.  Die 

sigilii 

quod  est  CGDSiis  ccntum  diniiriutis. 

opposituiu  fuerit.  Quod  idcci  est 

(jiicm  projic 

deccm  les  dimiimtns  cuni  deiïetn 

rébus  ,-iddil 

s,  et 

entanebit  censns  ccntum  diagmis 

dimLiimis.  b 

dixerilifuis,  (lecemdragineet  mc- 

atem  dragme  quinquc  rebiis  dimi- 

tas  dragme  in  dccem  dragmas  facit 

dngmai  quiaque  :  et  medieiaa  dragme  in  mcdietatem 
rei  &dt  quartam  rei  addite ,  et  quinqae  res  diminute: 
îndeéem  dra^u,  fiiint  qmBquagiiita  ret^d^^jrf|^ 
El^nque  tM  diminute'  tn  medielatein  Kî^^ara-; 
ccnans  et  lemis  diminuli.  Ett  ei^o  itlud  quinque 
dragme  dirainntis  duobiu  censibus  et  semis ,  et  dlmU 
nlilis  quadmginla  novem  ra^icibiis  et  tribus  quarlis 
radicis.  Qaod  si  aliquis  diicrit,  tibi  decetn  et  res  in 
rem  dimînutis  decem  et  est  quasi  dicat  :  res  et  decem 
in  rem  decem  diminulis ,  die  crgo  res  in  rem  facit 
censum ,  et  dccem  in  rem  fiunt  decem  res  additc,  et 

prelermitlantur  itai^uc,  addilu  lum  diminulis.  et  re- 
manebit  census.  Et  decem  diminiita  in  dcccra  Cuut 
centum  diminu  ex  censu.  Totum  ei^o  iUudcsl  census 
ditninutii  Renium  drigmh.  El  omne  qUod  est  es  mlUiy 
.  tiplicatione  aâdîti  et  dîminuti ,  lant  res  diminnte  iit^ 
additam  rein,1"  postrehu  mol  ti  pli  cation  e  sem^c  mi, 

■«»><*■•;  •  ■.'M-<.-"ai»i!iPt'!' 
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Capttidum  aggregationis  et  ilmimoionis, 

EadiK  dnceDtotum:  diminalit  decem  adjniicta  ad 
TÎginti  dirainalB  radîce  '  dncentomm  est  decentcqtu- 
titer,  Et.nd»  dncenforam  exceptta  decem  jlmiantO' 
ex  TÎgînti  excepta  ndic&.dl^|toruiii,  est  trigiota  di- 
mïnutû  duobuB  radîqbMMMWRÏPru  m  ■  Ët  duc  i^dïcc5 
'duceutorum  aafcyja^SHjflp'i 'tonun  :  sic  cenlutn  et 
census  dimïnutîs  ,T^DtL^^cnKU,  ad  qaem  adjuncta 
mal  ipiïnqnBgliiM'.'H^^d^  i^^^  dîminulis  duobus 
censîbiu,  snnt  oiÀitW  etqiiinqusgiiita  dimioutis  censu 
et  decem  radicibiis.  Y^o  vero  illius  causam  in  forma 
osleudam,  si  Deus  voluErit.  Scias  itai[ue  quod  cum 
quamlibet  census  ratlïcem  nolatn  sive  surdam  dupli- 
care  volueris  ,  cujus  dupllcatioiiis  signiricatio  est  nt 
Diultiplices  cam  in  dao,  oporletutnmitiplicea  dno.in 
duo,  et  deinde  quod  inde  pervcnerit,  in  eenSum.'Ba- 
dix  igitur  ejus  quod  aggregataT-eSt^diiplpii^!, radies* 
■llini  cemtu.  Et  cam  volnem  iriphim  ^as,  maltipU- 
jdiis  tm  în  très',  et  postes  qaod  inde  perrenerit  ht 
ceasum^  Elit  ci^  radîz  ejiu  quod  aggregatur  triplnm 
radicis  censw  primi.  Et  sirailîter  qocdadditur  Ox  dn- 
plicatîonilms,  anl  mimiitiir  erit  secimdnm  hoc  exem- 
phim.  Scias  ergo  ipsum  qttod  si  radicis  census  me- 
dietatem  acdpere  volueris,  oporlet  ut|  multiplicea 
medietatetn  inmedietatcm,  deinde  quod  pervenerit  iu 
censnm.  Erit  ergo  radii  tjus  quod  aggregatur  uiedie- 
tas  ndipia  census.  Et  similiter  si  volueris  terliam  aut 
qnartem  ejns  anl  minus  ant  plus,  osqaeqno  jwtsibilc 
est  coniequi ,  secnndum  dirnîmitionein  et  duplicatio- 
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tiEcn,  verbi  gratin  ;  ai  unini  volui-ria  uL  duplices  radi- 
cKTix  novem,  multiplicn  àao  in  duo,  ptistea  in  novcm, 
rst  aggregi  trigiiiU  acx  ,  cujus  radis  est  si;:( ,  qui  PSi 
dupluiu  radicis  novcm.  Quod  si  ïpsam  Tolueris  tri' 
piicaro,  Diulliplica  très  in  1res  ,  pOSlpH  in  nOTem ,  el 
eront  ocloginlannum,  cujusradit  est  novem,  qnî  est 
radis  novcm  Iriplinata.  5in  nutcra  mdicis  nOTrm  mc- 
dietatem  accipi're  volueris,  mulliplicabis  mcdielnteiB 
in  mcdiïlalem  cl  pcrveniel  ([unrla  ,  cjuani  ppslea 
muUiplicahis  in  novpm,  cl  eruiil  duo  et  rjuiirla  ,  cujua 
mdiTestnnua  cl  semis,  qui  Est  medit-lns  radicïs  novcm. 
Et  simdïtcr  quod  additur  ant  minuilur  e\- noio  et 
surJo  erit ,  et  hic  cil  cjus  modus.  Quod  si  volucris 
dividcreradiucm  novem  pcr  radicemqiiatliior,  diridcs 
novem,  per  qualluor,  et  duo  et  quarla,  cujus  rndix  est 
îd  quod  perveiiit  uni.  Quodm  unu^  est  si.'mis.  Quod 
si  radicem  quattuot  p*r  radiccrn  novem  volueris  di- 
videre  ,  divide  quatluor  per  novem  et  crunt  qualinoi- 
none  ,  cujus  radïx  esl  id  quod  perveitit  uni,  que  est 
due  lerlie  unius  .  Sîn  vero  duas  radiées  nnvem  per 
radiceni  qualtuor  dividcre  volueris,  et  absquc  bdk 
alioFtim  censunm ,  dupla  ergo  radiccrn  noïein  secuii- 
dom  quod  le  feci  noscere  in  operatione  muliiplicium, 
et  quod  Bggregalur  deinde  per  qualtuor  aut  per  quod 
voluerii.  Et  quod  ex  cciisibus  fueril  minus  aul  mnjua, 
sccundum  hoc  CRempluni  opernbcris  pcr  ipsuni ,  si 
Deus  volueril-  Quod  si  mdicem  novem  in  radicem 
quatluor  multipliciire  volueris,  mult'plîca  novem  in 
quattuor,  et  erunt  Iriginta  scr.  Acuipe  igilur  rddiccin 
ejna  qne  est  seit,  ipse  namque  est  njdix  novcm  in  ra- 
diccrn quattuor.  Et  siniiliter  si  Telles  mulliplïcare 


ndicem  qaiuqae  in  radicem  iecem ,  nollipUcB 
quînque  to  dccsm,  et  «càperet  radicem  ejns,  aqÙMl 
inde  aggre^iaTeUir  uut  radii  quînqne  in.raâio^de^ 
cezD.  Quod  li  volneris  inulliiiilKive  mdicem  tertîe  ûi 
radiceni  vedieutU)  mnltipliM' tertiun  ii»iBe4ieUr- 
tem,  fit  erit  teita.  Radix  ergo  leiu  e«t  ndiz  tertie  in 
ineilieUIem.  Sin  autem  duas  radices  noTem.  in  très 
radices  quatluor  raultiplicnre  volueris,  perducas  duai 
radicea  Qovcm  sccundnm  (piod  tibi  reluli,  àoaec  scias 
cOjiu  cciuas  tiU  Et  «imiliter  ficiaa  de  tribus  radicïbiu 
qiuttuor ,  donec  tàaa  cujus  ec^^  ai).  Detnde  ibulli' 
plica  onnm  dnoram  cemuum  is  allenim  et  BCCi{>e  ra- 
dicem C]us  quod  a^regalur.  Ipsa  namque  e«t  due 
radices  noïtm  in  très  radiccs  quattuor.  Et  simihter 
de  eo  quo<l  l>x  radicibus  additur  aut  nimuilursucUQ- 
dum  hoc  exemplum  facias.  Cause  aulem  radicis  ducen- 
torum  diminutis  decem ,  adjuncle  ad  viginti  dimi- 
uuU  radicc  ducenloruin ,  forma  eat  hnea  a,  t- 
ipsa  namque  est  tadix  ducentorunt.  Âb  a.  erg/>  ad 
punctum  g.  ut  decem  y  et  rBai4inun  Ti[duns  ineiQtO- 
napctt  Ktidumn  hnée  a.  t.  ifaa^^  line*  g.  KDe- 
ludelirotrahaa  m  ^àSe^t^ti  patKtaïaJ.  HatuBupi» 
ai^i)nf»jng!&^f&  >^f|oe  ctt-cbipla  linee  a.,  g. 
qne  càttbfkcm.  A^ù(do'&.  u^db  «^pnnotam  a.  qnôd 
nt  «jiiâe  lineB-of'i;  i^e! At  ndw  dncentontm:  Et 
residnnin  de-iTi^ntm^  punclo  «.  usqae  adptine- 
tum  d.  Et  quia  rolnmàM^r^ure-gtiod  remaoet  ex 
radiceduceiilonita^>6tt-pi«^DCtiottemdecan,  qoodest 
linea  g-  ^-  liaeam  tf.rf.-qnewrngeati  diminnla 
rfdice  ducentomm,^  ji)^.  fbit  nabis- luiiiictttmn 
^Bodlinfa  a.  b.  qiu-«itï*dix  dnomtonmiett  eqoalw 
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linee  è.  e,;  et  qnod  linea  a.  g.  que  est  deoem  cet 
equalU  linee  è.  a,  et  vesiduatn  lîqee  a,  b.  que  est 
liim  g.  b.  est  eqnile  reiidoo  linee  b.  «.  qnod  at  3.  «■ 
M  addidiimu  «oper  lineatu  0.  1^.  Hneam  i.  e.  ergo 
Runlfeslnm ett nolni  quod  jamnùmiitnr  es.\ineAh.d. 
qne  eM  Tigîniî,  ctjnale  lince  g.  a.  qui  ett  decém  que 
eït  llnen  b.  =.  et  remanel  n  obit  linea  i.  d.  que  est  de- 
cem.  Et  illud  est  quod  demonitrare  volnimas. 

CitusFt  Tcro  rnilicîs  ducenlorum  excepti*  decem 
<)imiiiiitcpxviEinli  cxcopt»  radiceducentorum,  estalia 
cujii.^  forma  i  si  ]irK#tf,  que  est  radix  ducentorum. 
Sic  ab  n.  iisqiic  sd  puncliim  g.  sit  deccm,  qui  est  no- 
lui.  Prolrahntii  iiulcm  a  puncto  b  lineam  usque  ad 
punctum  (/.  quam  ponam  vlginli,  et  ponam  ut  qnod 
«st  (I.  b.  iisquc  ad  punctum  c.  sit  equalc  rndici  du- 
centorum, que  est  eqaalis  linee  a.  b.  Nobis  vero  jam 


{bit  maaiCcttum  quod  linea  g,  b,  est  id  qnod  rema- 
net  ex  radin  dncentomm  poit  prajcclioucin  drcem  , 
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et  linea  e.  d.  e»t  ïd  quocl  remanet  ex  viginli  post  re- 
jectionem  radïcis  ducenlonim.  Volumui  ilaque  ut 
lÏDCa  g,  h.  mÏDDatnr  ex  linca  e,  d.  proirnham  ergo 
i  puucto  d.  b,  lineam  ad  punctnnt  s.  que  sït  L'tjualis 
linee  a,  g.  que  est  decem,  fit  ergo  linca  z.  d.  cijualU 
linee  s.  h,  et  linee  b.  d.  Sic  jam  fuit  Dobia  manifes- 
tum  totam  iilud  fore  triginta.  Secabo  ilaqae  ex  linea 
e.  d.  quod  «it  eqiule  linee  g.  h.  qnod  est  linea  k.  ». 
Pàtet  îgitur  nobit  qw>d  linea  h,  d.  ett  id  qnod  rema- 
nèt  ex.tota  .liiM^A.dl  qiie  eit  ^^A6r.  OitenntSi  ^ero 
est  qnodlinra'f.  A^iMdûfâ^diliDnlaietlïnèa-».  j. 
et  b,  g-,  cet'  radût-diiceatonnil.'  Et  qiùa  linea  «.  A.  est 
eqnafit  linee  t.  etgo  minifestmn  tit  quc^  îUnd 
quod  ftiinnitur  ex  Une*  »,  d.  qnod  eit  triginta  et  dne 


radices  doceutorimu  Et  due  ndïeet  dncentornm  nmi 
radix  octinpntonmb  Et  illad  ett  qnod  demonatrara 
TOhiimna. 

Centnm  ersoatqnecenntmceptiaTÎpiitîradldbns, 
qiûbnt  GonJnBgnutnr  qidnqaagînta  «t  decem  radicea 
oweplis  dnobn*  ceoiibni  non  confeniratï  auljiatur 
fonna  »  tribu  generibns  difisis,  Knlîcet  eeniiln»  radi- 
dbas  et  numéro ,  neque  cnm  eîi  quod  eis  equetur  ut 
fonncntor.  Nos  lamen  fecimut  eii  fbrmam  num  non 
I.  i8 
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aeDiibUcni.  Eorum  veio  necessiUi  verbis  manifcWa 
eit)  qaod  est  qood  jaia  scïvlmiu  ({uod  apuil  t«  lunt 
cealum  et  censiis  exceptis  liginli  radicibus.  Postqusm 
ergo  aililidisti  eis  quinijuagïtita  et  dcccm  radîces 
facla  siint  cciilum  et  cjuinquaginla  et  censos  exceptïs 
dcceiD  radicibus;  hac  namqne  dec£m  radices  addili' 
restaurant  figitid  ladicum  diminutarain  deeem  n> 
diccs.  RmiBDeiit  ergocentum  et  quinqua^nU-etlcen- 
«us ,  exceptis  decem  radidbut.  Sic  cum  MnMUt  fbh 
jam  cenaua.  Postqium  ergo  sùnaerii  duos  cennu  ex*, 
ceptu  de  qwn^Dapitla ,  pietelibit  AQtni  amrùdf^. 
sa,  etren»nebittîbiixiuiu,fieteieoeeiitiiiDetqdïib- 
«{naginta  escepto  cenni,  et  evoepto  decem  ndiàfailifi 
Et  iUud  eit  quod  demotutraie  voitlimui.      '-^  f*«^ 

Capitulum  qutstiomim. 

Jam  proccsicrutit  aiilca  capitula  miraeratiouîs  i;t 
eorum  modes  sei  c[uestiones  quas  posui  i  Jtnipla 
capîtulii  prccedentibui  in  priiicipio  liujus  librï  àa 
quibus  tibi  diii  ,  quoniam  impOMibile  est  qtiin  com-* 
puUtîo  algèbre  et  almaçliabaie  cvenial  tibi  ad  aliquod 
capilalum  eomm.  Poatea  secuttu  som  illud  ei  qoea- 
lionibns  cum  eo  quod  intellectai  propiuquiui  fuil, 
perqaoddiffîcnitai  allefïabitur,  et  sîgnifiuatio  fadlïor 
fietaî  Denivoluerit. 

Questïo  «arum  prima  est  :n(ait  ùdùecM)  ditide 
decem  îadiuw  partes,  et  multipUca  unam  dnarum 
pattinm  in  altecam,  drinde  midtiplica  noam  eanun 
in  se  et  ùt  multiplicalîo  ejns  ïn  se  eqnalîi,  multiplicft- 
lioni  uni  dnamm 'sectionum  in''alteram  quatlnor. 
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Eju9  vero  rcgu)a  est  ut  f  onas  unsm  duarum  sectio- 
uum  lem ,  et  Dltcram  scclionem  pnnat  dccem  exceptn 
re.  Mnlliplica  igitui  rem  in  dercm  excepta  n:,  at 
enmt  decem  ru  eicepto  cenau.  Dcïnde  mnltiplicabis 
lotnm  in  qnattnor  quem  dixîsfi.  Ed(  ergo  quod  per- 
veniet  quadruplum  multipUcationiB  udîub  dua'rum 
seclionum  in  alleram ,  erunt  itàque  quadraginta  re* , 
exceplij  qualtuor  censibus.  Poatea  mnltiplica  rem  in 
rcmijue  eatuDadumimaectiomnniiiM)  eteritceiuiit 
qû  «M  e^ulii  qaadngînu  nbùf  eneph^ipmWior 

tnor  eeB«tii.  Poit  hoc  addeaœimtt  ceiuai)  etcrit 
qnod  qnadiaginta  ttt  «ront  «qtulea  qniaqne  oenribna. 
Ec^  nmu  cennu  erit  octo  ndîoet  qnï  têt  aeiagiiiU 
qoattuor.  Radix  ergo  lezRgintt  qnaltnor  est  nna  dna- 
tnra  aectionum  multiplicau  m  se,  et  retidnnm  « 
decem  est  duo ,  qui  est  sectio  atlera.  Jam  ergo  pn- 
dozi  faano  questioDem  ad  nnum  lex  ca^ntnlomm, 
qnod  est  quod  cenins  equatur  radicibus. 

Questio  secuuda  :  divide  dccem  in  duas  partes  et 
maltiplica  decem  io  se,  et  ait  quod  aggregalur  ex  mnl- 
tiplicatione  dccem  iu  se  eqaaie  uni  duarum  aectionum 
moltiplicate  n  m  bi*t  M  teptem  uonii  ticî*  imins. 
GoDipnlationii  vero  liée  ragnk  est  ut  poua*  unam 
daarmn  tectionimi  rem.  Hnltiplica  ai^  eam  in  se , 
«tfiet  censBi,  deind«  in  dno  et  wpt«m'nonM. Erunt 
ar^  duo  cenms  et  «eptea  niniB  cennu  nnina ,  deinde 
multiplica  dAcem  in  sa ,  et  enint  ceatum.  Est  ergo  nt 
^ntqm  nt  equals  âuobus  cennbns ,  et  teptem  nonii 
Goitu*  imilU.  Eeduc  ergo  totum  Ulud  ad  centum  uni- 
dun^qnîettnovem  partes  vïgîniî  quinqne ,  quod  est 
)8. 
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i|uiiila  e\  qualluor  quirilas  miitilt;  uiiius.  Accijji!  ergu 
i|uiii[ai  CËtilum  et  {{UB  Un  or  quiiiCas  (|uinli:  ïpsiiu, 
ijui;  bunl  Irigiiila  se».  El  ipse  equanlur  ceusui.  cujM 
radix  est  se);,<jui  esl  una  iluarutn  setlionum.  Jam 
i^rgo  proiluximus  hanc  qucstioiiem  ad  uiiuni  sci  ca- 
pilutorum.  Qucifl  esl  quud  ecnsus  equalur  iiumero. 

Quesùo  tertia  ,  di.idu  decem  in  dui.9  sectiones  e( 
divide  unam  Huarum  parlium  per  alUcam  et  pecve- 
nient  qualluor.  Cujus  régula  est  ut  poiias  unam  itua- 
rum  iccliOEium  rcni ,  et  alleram  dccem  excepta  re. 
DciJidc  Jiïidaa  decera  excepta  rc  per  rem  uL  perve- 
uiaut  quatluor.  Jam  aulem  sciviili  qubd  cudi  niulli- 
plicaveris  quud  ptrvenit  ex  divisione  in  idem  pcr 
quod  diviïUDi  fuit,  redibit  ceusus  luus  qucm  divisisti. 
Sic  pcrveiiiena  ci  divisione  in  bac  questiouc  ,  fuit 
qualtuor  ,  et  id  per  quod  divisuin  fuil ,  fuit  res.  Mul- 
lipUca  igilur  qu.itluor  in  rem,  et  crunt  quatluor  rcs. 
Ergo  quatluor  res  equanlur  eensui  quem  divisisti, 
qui  est  dcccm  excepta  re.  Realaura  ilaque  detcni  per 
rem,  l-I addc ipsam  quatluor.  Erit  ergu  quod  decem 
equBlur  quiiique  rébus.  Ergo  res  esl  <luo.  Jam  ergo 
produxi  hanc  qucalioncm  ad  unum  sei  capilularum  , 
qnod  est  quod  radiées  equanlur  numéro. 

Qucstio  qunrta  :  multiplica  ttrliam  census  cE  drag- 
mam  in  quatlam  ejus  cl  dragmam  ,  et  ail  quod  per- 
ïcnilTiginli.  Cujus  régula  est  ut  tu  mullipliccs  terliam 
in  quartam,  et  erit  quod  pcrvcnïct  mediclas  scxtc 
ccnstis  et  dragmam  in  dragmam ,  et  erit  dragma  ad- 
dila,  cl  lerliam  rci  in  dragmam,  et  erit  tcrlia  radicis, 
et  quarlnm  rei  in  dragmam,  et  eril  (juaitï  radiuis.  Eril 
ergo  illud  medielas  sexle  ecnsus  et  lerlia  rci,  et  quarU 
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reijttdragma  que  equntur  vigînli  liragmis.  Projice 
crgo  drngmam  uaam  ex  viginti  dragmîs  cl  remane- 
bnnt  decem  et  novem  dragme  ,  que  eqnantar  medie- 
Uti  sexte  cenaus  et  tcriic  et  qnarle  radicea.  Beinlegra 
ei^o  censnm  tuarn.  Ejus  vero  reintegratio  eet  ut  mul- 
tiplices  totum  quod  habes  ia  duodecim ,  et  pervenlent 
tibi  ceiuua  et  sejitem  radicca ,  que  eruat  equalea  dn- 
centis  et  viginti  octo.  Media  ergo  radices  et  multi' 
plica  eas  in  ae  ,  que  ernnt  duodecîm  et  quarla  et 
addc  eas  ducentia  el  viginti  octo.  Erit  ergo  illud  dU' 
ceQla  et  quadraginta  et  quarta.  Deinde  accipe  radi- 
cem  ejus  que  eat  quindecim  et  semia,  ei  qua  minne 
TOedielaiem  radieum  que  eit  Ires  et  aemb.  Remanêt 
ergo  duodecim  qui  «il  ceiut».  lam  ergo  prodaximnt 
Imih;  qnestionem  ad  tiotiin  tci  capitulorati],  quod  est 
qood  cenius  et  radicea  equantur  numéro. 

Qneilio  quinlH  :  divlik  (leci^m  in  duas  partes,  et 
mnllîplîca  unaniquanique  earum  in  se  et  aggrega  eas , 
et  perveniat  in  quinquaginta  octo.  Cujua  régula  est  ut 
mulliplices  deccm  excepta  re  in  se ,  et  pervenient  cen- 
tum  et  cedana  exceptis  vigînli  rebua.  Deinde  multiplica 
rem  in  ae  et  erit  census.  Postea  aggrega  ea  et  erunt 
centnm  nota  et  duo  census  exceplis  viginti  rébus , 
que  eqnantur  quinquaginta  oclo.  Rcalaura  ci^o  cen  - 
lum  et  duos  census  per  res  que  fuerunt  diminute, 
etadde  eas  qainqnagintaocto,  et  diceacentum  et  duo 
crains  eqtutntnr  qninqnagîola  oclo  et  viginti  rébus. 
Boduc  ei^o  ea  ad  censnin  onum ,  dices  ergo  quiaqna- 
^ta  et  cetuui  equantur  vîgiali  novem  el^cem 
rebiu.  Oppone  ergo  per  ea.  Quod  ett  uttn  projîcïu 
ex  qulnquagintii  riginti  nofiin.  Remanet  crgo  viginti 
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uDum  el  centiu ,  que  equantur  ilccem  tc^bus.  Media 
ergo  radicet)  cl  pefvcnicnt  quiiiijue  ,  tas  igilur  in  se 
multiplica  ;  et  erunt  vigiiiti  quinquc ,  projicc  itaque 
es  ei»  viglnli  nmim,  et  remanebHDt  quatiuor.  Cujt» 
mdicem  ac^pU*  qiu  e>t  duo.  Uinue  eigo  îjiiain  ex 
qiûnque  rebnt  que  nint  medietai  radicum  et  renuuet 
1res ,  qui  est  una  duanim  «ectionutu.  Jam  ergo  pn~ 
duiimtu  hanc  queslionem  ad  unum  tes  capiiulomm, 
quod  estCïDMU  et  nnmenis  equaotnr  Tadicibiii. 

Questioseita  :  tertia  census  mtiltipUceluc  in  quar- 
tam  cjus  et  perveniat  inde  cenaus ,  el  sil  augnitntum 
ejiu  vigiati  quatluor.  Cujus  rcguln  est  quam  tu  noati 
quod  cum  tu  muUipUcas  tcrtiam  rci  in  quarlam  rei 
pcrvenil  medietas  sextc  cenaus  que  est  cqualis  rei  et 
viginti  quattuor  dragmis.  Multiplica  ergo  uediela' 
tcm  sexie  cciisus  in  duodccim  ut  ceusus  reiutegretur 
Et  liât  ceiisus  pertectpa.  Ëtmultîplic»  et  rem  et  viginti 
quatluor  iu  duodecim  flt  perreuient  tibi  dnoentuM 
octoginu  ocio,  et  dvodeiàiii  radîceaqne  nutecpulec 
ceoini.  Media  ei^  ndicei,  et  mullipUcB  eu  in  m  > 
qnu  aâdedncenliset  octoginta  octo,  etenmtoniiÛK 
trecenta  et  viginti  quattuor,  Deinde  accipe  redicem 
ejuJ  qne  eal  decem  et  ocIo,  cui  adde  medietatem 
radicum ,  et  fîet  cenaus  viginti  quattuor.  Jam  igitur 
produiimus  hanc  queslionem  ad  unuta  tex  capitu- 
lorum  ,  quoil  est  nomenii  et  radices  eqnantur  censui. 

Quod  si  aliquis  interrogang  qucsîvcrït  et  diicrit  : 
divisi  deccm  in  duas  parles ,  deinde  multiplicavi 
unam  i^mm  in  altérant  et  pervenemnt  yiginti  unom. 
^4  jam  advisti  quod  una  dnanun  secti<mim 
d^ni  ett  rcR.  IfMvt  i^tnr  ïn  decetn,  le  excepta^ 
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iiiultipliut ,  L'(  diijai  :  clccem  cxcepl»  re  in  ri'm  iuut 
ilfcem  res,  teiisii  diminulo,  que  equunlDr  ïigïutl  uuo. 
ilcslaura  igilur  dccpm  excepla  re  per  cunsuin ,  el 
addc  ccnsuni  vigiiiti  uni ,  et  die  :  decem  res  eqiiantnr 
viginli  uni  el  ceiisui.  Raâices  ecgo  mediabis;  etenmt 
quÎDque ,  quo$  in  ae  mullipUcabis ,  et  perveniet  «i- 
ginli  ^ninque.  Ex  eo  iCaque  projioe  viginti  nnam , 
et  nmauet  quâtlnor.  Gii}ui  aooiperadicem  que  e«t 
dno,  «t  nùnne  eaux  «xniedîebtte  vemm.  Benuiiel 
tr»  qtii  tttiuu  dnartnaparthliiti. 

Qiiod  H  dûcnît  i^viiî  decein  in  diliti  ^rt^'eL 
mnltiplicari  nDimqiumqiie  eunfi  in  se,  et  mlnui 
minoretn  n  nujore,  et  remaïuenint  quadragintas 
erit  ejiu  régula  ut  mutlipliiXB  decem  excepta  re  in 
■e,  et  perrenieat  centum  et  cennu ,  vigimirdius  di- 
minulii.  Et  multiplies  rem  in  cem,  et  erit  censiu, 
Ipanm  i-r^a  minue  vx  citntum  el  censu  eiceptis  vi- 
genti  rébus,  qne  equantur  qundrngiula.  lleslaura 
ei^ocenlum  per  viginli ,  €l  adde  ipsnm  quadraginla. 
Habebia  ergo  quadraginta  et  viginti  tes  que  erutii 
equales ,  censui-  Appone  ergo  per  cas  centum  ,  pro- 
jice  quadragiota  ex  cenitun,  rémanent  ae)[a^nta  que 
eqaaiitni  TÎgintî  rebôi.  Ergo  rc«  equatnr  tribiu,qui 

Si  anton  disant  t  divisi  decem  in  daa«  partes,  et 
ntnhipbcavî  anamqnamqne  pulem  ia  as ,  et  aggregavi 
eas,  et  insnper  addidi  eia  sopelflinuit  qnod  fuit  inter 
ntraïqne  seclionei  antequam  in  te  miltiplïcarenim' , 
et  petrenît  illnd  (oium  quiuqiugJntaqtiatluoT.  Ré- 
gala itaque  ^tu  eit  nt  mullipltce»  decein  excepta  re 
ÎB  le ,  et  erit  qnod  perreniet  centum  et  censui  excep. 


lis  viginli  rebus.  Es  deccm  vcro  remansit  rea.  Mulli- 
plica  crgo  ipsnm  in  se ,  et  erit  quod  pervcniet  census, 
dcinde  aggrega  ea  ,  et  cril  illud  quod  perveniet  cen- 
mm  cl  Uuo  census  exccptis  vigimi  rebus.  Addc  igilur 
iuptrfluum  quod  fuli  i„u-r  tas  nggregalo,  quod  est 
dfictDi  cxteplis  duabus  rebus.  Totuu,  crgo  illud  eai 
tenlum  et  deccm  et  duo  cepsus  ticeptis  duabus  re- 
bus, etcïceptis  ïiginli  rtbua  que  equanlur  quinqua- 
gmla  qualtuor  (Jragmis.  Cuin  ergo  restaura  bis,  dices  : 
cenlum  et  deceu,  dragine  et  duo  census  equanlur 
qum4uaeiula  qualtuor  et  Tlginti  duabus  rebus.  Reduc 
crgo  aJ  censum  suuni.  El  die  :  ccnsus  et  quiiiquaginla 
-  quiuque  cquaDlur  viginti  seplem  dragmis  et  uudecim 
rebus.  Projies  crgo  viginli  JSEptem  «1  remanebuul  cea- 
»at  et  viginti  oclo  qui  equantur  undccim  rebus.  Media 
igitur  rea  cl  ertiut  quinque  et  semis.  Et  mullipliea 
cas  lu  se ,  et  crunt  Iriginla  et  quarta.  En  cis  igitur 
miuue  vigiuli  oclo  ,  et  residui  radicem  sumc,  quod 
est  duo  et  quarta.  Est  ergo  unum  et  semis.  El  miuue 
eam  ex  medietalc  radicutn ,  et  reinancbunt  qualtuor, 
qui  est  una  duarum  parliutn. 

Quod  si  diierit  !  diviai  dcoem  in  duas  partes  et 
divisi  hauc  perillam,  et  illam  per  istam,  et  pervene- 
runl  due  dragme  et  seita ,  hujus  flulem  régula  est  , 
quam  cum  lu  mulliplicabia  unamquamque  partent  in 
se,  et  poslea  aggrcgabis  cas  erit  sicut  ciim  uua 
duarnm  parlium  mulliplicatur  in  alteram,  cl  deïude 
quod  pcrvenil,  mulliplicatur  in  id ,  quod  aggregalar 
ex  divisione  ,  quod  eM  duo  et  sexta.  Mulliplica  igitur 
decem  excepta  re  i„  ,e  et  erunt  centum  et  censu*  , 
exceplis  viginli  rebus.  .1  multiplica  rem  iu  remet 
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Eritocaunt>Aep«p«^iUud,  ethabebû  ceatum  et 
duo  cennu  «ueptU  rigintî  lebn»  >  que  eqnaninr  rei 
miiltîplîcate  itt  âeceiB.  minus  tei  que  est  3eem  rcs 
exceplo  cenw  mnldpUcalo  in  îâ  qnod  perrenit  ex 
dtiebu*  dirâionUnu  ,qne  est  dno  et  aexla.  Ërit  eigo 
illud' *ômti  et  miR  res,  et  dne  tertie  ladidii ,  ex- 
ceptli  dnobiu  cenaihiu  et  seita  qac  eqnantnr  centnm 
ut  duobiu  ceuaibus ,  ciccplù  rigint)  rebiu.  Kestaura 
ergo  itlud  et  adde  duos  census  et  sextam  centimt  et 
duobiu  cetuibus,  exccptU  viginti  rébus.  Et  adde 
viginti  res  diminntas  ex  centnm ,  vigiati  uni ,  et  dna- 
biii  tertiis  radicïs.  Habebis  ei^o  cenlum  et  qualtuor 
censni  et  sextant  ceosus  qui  equautur  quadragint* 
uni  rei  et  dnabns  tertiis  rei.  Rébus  er^trillnd  sd  cen- 
snm  umim.  Ta  citn  scirïsti  qoodtimu  censtu 

quattuoi  censuum  et  sexte  est  quinlà  qwnte.  Tdtius 
igitnr  qnod  babes  accipe  ^mtam  et  qtùUa  quinte', 
et  habeb^.censum  et  viginli  qnaltnor  diagmas  que- 
eqnantnr 'deeem  rsdidbus.  Media  ergo  ladices  et 
nmltii^ca  eas  in  se ,  et  eiont  viginti  quinque  ex  qqi- 
bitf  . munie  tiginti  quattuDr'qnî  sunt  cumceutn,  et 
remsqefcant  nnya»  Gnjns  assume  radicem  que  est 
nnnsi-I^sam  é^'biînue  es  medietate  radicem  qne 
qt  qninqne,' «t  remanet  qoatluor,  qui  eitnna  dna- 
ruin  sectionom.  Et  pervenit  ex  hoc  nt  cmn  illnd 
quod  pervenit  ei  divisione  quammlibet  duorum  rè- 
nim ,  qnarum  una  per  alternm  dïvidilur,  mulli- 
plicatur  înde  quod  pervenit  ex  divisione  alterlus  per 
primnm ,  erit  semper  <jaoA  perveniel  unun. 

Sis  feio  dixeiit  :  divisî  decem  in  dnaa  partes  et 
mnltipKcavi  nnam  duatum  pattium  in  quinqne  et 
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diviai  qnod  aggregatimi  fuit  per  alterani,  deioite 
projeiii  uieilitlHd'm  tjus  (juod  petvtiiil .  et  aJdicli 
ipsam  lnul(i[iIi::ato  in  quiiuiut,  el  fuit  quoi!  aggrc- 
gBlum  tsl  ijuiiiqUHginU  dragme.  Eril  liée  régula  ul 
ex  deccm  cmpias  rem  ,  et  iiiuUiplices  eom  io  quïn- 
quc.  Enint  ergo  quinque  res  divine  pcr  sccundam  i^c 
est  deccm  eicepla  re ,  accepta  ejus  mcdictatc.  Cani 
crgo  acccpetiB  mcditlattm  quiuquË  renim  que  est 
duo  el  serais ,  erit  illud  quo  J  vis  dividere  per  dcuem 
eiccptu  re.  Ile  ei^o  due  rea  et  sentis  divise  pcr  de- 
ccm ,  CKccptit  rc,  equantur  quinquagiiiUt  exceptis 
quinque  rébus,  quouiam  dixit  adde  ipsoui  imï  dua- 
rum  sectionuiu  multïplïeate  lu  quinque.  E^l  ergo 
lolum  illud  qtilnquuginla.  Jam  autem  scivisti  quod 
ciun  multiplicas  quod  pervcnit  tibi  ex  diviiioue 
in  îd  per  quod  dividitur  redit  ceiuus  tuui.  Tuiu  au- 
tem œnaus  est  due  res  et  semis.  Mulliplica  ergo  dé- 
cent,  excepta  re  ,  in  quinquiiginta  exceplis  qninqtie 
relius  ,  eril  itaque  qiiod  pcrvenîct  quiuquagînla  cl 
quinque  census  excepcis  eenluni  rcbus,  que  equaplur 
duabtis  rébus  et  seniie.  Réduit  ergo  illud  ad  ceosiuu 
uiium.  Erit  crgo  quod  cenlum  dragme  et  ceneiu  ex- 
r^ptis  vigioti  rébus  equantur  mcdictati  cci.  Restaura 
ergocenlum  ctadde  vigiuli  res  mcdictnti  rci,  habeb^ 
crgo  ccnlum  dragmns  el  ccnsum  cjuc  equantur  viginti 
rébus  cl  mediclali  rci.  Ergo  mcdi.i  r.idîccs  et  niulli- 
plica  cas  in  se  ,  et  minuc  ex  cis  centum,  et  accipe 
residui  radiccm,  elminne  eamcx  mediclate  radicetn 
que  est  decem  et  qunrla.  Et  rciuancbit  octo  que  est 

Quod  si  aliquis  dixerit  tibi  :  divisi  decem  in  du.-is 
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pane*  et  nmltiplioBTi  unam  duanun  {wrlinm  in  su,  ot 
fuit  qnod  -^emnit  eqiule  alteH  purti  ociiugisi  et 
setm],  erit  hec  ngnk ut  dicM  drâm  1  excepta  M  in 
w  fiiwtimtamj|lceiim'«aeiiiû'n9nULHiMM,i^^ 
cqnaiitUT.  octogîiita  mù.  xpi.  Eeitanra  eegamentniB', 
et  ad^  Tigîati  ndieei  octo^ta  nni.  Erit  etgo  cpuid 
cenium  et  «ntiu  emnt  equalei  centum  ndidbîuit 
uni  ndici.  Jbdia  e^o  nuUoes  et  enistqiÛBqDiigitila 
et  emiac  MiBltipIiea  eu  in  »  et  erantJùmiillfrlet 
qwtgentei  «t  quînquaginu  et  quarta.  El  ek  -iUjiw 
■minne  cenhun  et  retusncbunt  hh  mille  et  qoadr^' 
genlA'et  qHiuqllagiiila  et  <juarta.  Accipe  iEilni  tpft 
ladicem  qne  eatquadragi^UnoTemetsemi^etmÎBoe 
eam  ci  medietate  radinim  qiu  e*t  qninqoAglDla  et 
aemift,  et  remanebît  uniM  qui  est  mia  ânarnm  Mctio< 

Et  si  aliquLs  diierit  :  duo  ceasM  aunt  inter  quoi 
aimt  dne  dragme,  qnoTum  miuorem  per  n^jorem 
diviai,  et  petvenit  ex  divlsîone  medietas,  die  ecgo 
res.  Et  due  dragme  in  medietatem  que  e«t  id  qnod 
perrenit  es  divUioue,  est  medielas  rai  eldn^UBi 
que  suDt'  equales  reî.  tProjice  ergo  me^etatem  râ 
enm  medietate  et  remanet  dragma  que  cateqwlû 
medïobrti  iri.  Duplaocgoet^  ergeipod  leietf  due 
dragme,  et  aheraeetqiMttiior. 

Quod  u  dixerit  tibi  :  ditiei  decam  is  dmu  parte* , 
deiiide  multiplicavi  unam  eanuKÏn  alteram  et  port 
divisi  quod  aggregatom  fuit  ex  muhiplioatïono  per 
ai^er&nun  qnod  fuit  inter  dnaa  aectianca  antefium 
nna  in  alteram  mnltipliaietnr ,  et  perrœnmt  qidii- 
qae  et  qnaita.  Erit  ^ue  r^da  ut  accipiaaex  decein 
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rem ,  t;l  ri.'nianebunt  tlcccm,  eiccptii  re.  Unum  îgilur 
mulciplica  in  alterunf  et  crunl  decem  radicea  cxcepto 
ccuau.  Et  hoc  Fsi  quod  pervcnit  ex  mulliplicatione 
unius  eorum  iu  altenira  ,  deindc  divide  illud  per  su- 
periluum ,  jpiod  est  inlcr  ca ,  quod  csl  decem  eiceptïs 
duahiis  rébus.  Pcrvcuit  ergo  quinquc  et  ijuarta.  Cum 
urgo  mullip1ii:avcris  quinque ,  et  quannm  in  decem  , 
exceptis  duabus  rébus,  pervenict  indi^  ccnsiu  mtllli- 
plicaliis  qui  csl  decem  res  excepta  ceiisu.  Mulliplica 
ergo  quiuque  et  quarl.tm  in  decem  cxccplis  duabus 
rébus,  el  erit  quod  perveniet  quinquagïnla  due 
dragme  e(  semis  exceplis  decem  radicibus  et  semis,  que 
equantur.ducem  radicibus,  excepta  ccnsu.  Restaura 
ergo  quinquaginta  duo  et  semis  per  decem  radicen  et 
semis,  et  addc  cas  decem  radïcibus  exceplo  r£i>9ii , 
deinde  restaura  eas  per  censum  et  addc  ceiisum  qain- 
quaginta  duobus  et  semis,  et  babebii  Tiginti  radices  et 
semis  que  cquanlur  quinquaginta  duabus  dragmisel 

quod  posuimus  in  principio  libri ,  si  Dcus  volucril. 

Si  quis  vero  tibi  dixcrit ,  est  census  cujus  quattuor 
radices  multiplicate  in  quinque  radïcos  ipsi^ts,  red- 
dimt  duplum  census,  et  augent  super  boc  triginta 
SCI  dragmas  ;  bec  régula  est ,  quouiani  cura  lu  mul- 
tlplicas  quattuor  radices,  liunt  viginti  census  qui 
equanlur  duobus  ccnsibus  et  trigïnla  scx  dragmis. 
Projice  cr^o  ex  viginti  censibus  duos  census  cum  duo- 
bus  censibus ,  ergo  rumaneiil  decem  et  octo  census 
qui  cquantur  trigïnla  sex.  Divide  igitur  triginta  scx 
per  decem  el  octo,  et  perveiiiet  duo  qui  est  census. 
Quod  si  dixerit  ;  esl  census  cujus  lertia  el  Irrs 
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dragme  si  aufecanlur,  et  porte* nmltiplictUlT,  qood 
remanet  in  se ,  redibit  ceonu }  nït  ejnt  régula  quo- 
niam  cum  ta  projecerif  terUain  et  tiea  dngniai,  re- 
nianebtiiil  ejiu  due  tertie  exceptis  tribus  dr.tgmis, 
que  ell  radis.  Multiplia  igitiir  duai  tertias  rei  (id 
eat  censu»)  nceptii  tribiu  dragmis  in  se,  due  ergo 
tettie  nultipUcBte  in  dnu  tertiu  fiimt  quattuor  none 
oenstu.  Et  très  dngme  diiuînate  in  duai  tettiu  mi 
dtie  ndices  aimt.  Et  très  dimiuate  ia  dosa  tertiai 
facinnt  dnaa  radices,  et  très  in  très  fiunt  novem 
dragme.  Sunt  ergo  quatiuur  noue  ceiisiu  et  novem 
dragme  esceptii  quattuor  radicibus  que  equautnr  ra- 
dici.  Adde  eigo  qoattuor  radices  radïci  et  erunt  quïn- 
qne  ladicei  qne  cmut  eqnalei  quattuor  nonis  cesiiu 
et  uoTem  dragnût.  Cum  ergo  nia  ut  multîplicea  quat- 
tuor nonas  donec  reiulegres  censum  tuum,  multi- 
plies igitur  oniue  quattuor  iu  duo  et  quartam  et  mul' 
tjplica  DOvem  in  duo  et  quartam ,  et  erunt  viginti 
dragme  et  quarla.  Et  multiplica  quinqae  radices  in 
dtio  et  qnartun  ,|  et  erant  uudecim  res  et  quarta.  Fac 
ergo  per  ea  tîcut  eM  iUud  qnod  letnli  titu  de  medU- 
tione  ladician ,  si  Deiu  Tolaerit. 

Et  à  dixecît  i  dragmft  et  semia  init  dîvîtt  pet  ho- 
minev  et  paitem  honnoii ,  et  evenit  bomîm  dn)dnni 
ejiu  quod  acœ'dit  partit  'egnlo  Qt  dicat  : 

hotno  et  pan  est  tmnm  et  res.  Est  ergo  quasi  dicat 
dngDM  et  semis  dîvîditur  per  dragmam  et  rem ,  et 
pervenimit  dragme  due  res,  Multiplica  ergo  duaa  res 
in  dragmam  et  rem,  et  perreuient  duo  censns  et  dne 
ret  qne  eqiuntni  dragme  et  semîsi  Rednc  ea  ad  cen- 
snm  un  mm.  Quod  est  at  accipias  ci  tinaqtwqoe  re 
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ipaius  nodietatem ,  et  dim  ceutU  i  et  rts  eqnatitar 
tribu*  qDBrtw  dragme.  Appone  eCgo  per  ea  seinnSlAli 
quod  osleiidi  lïbi.  -■i>^i>. 

Quoi  si  diiuTtt  tibi  :  divisi  dragmsm  per  hotnine*) 
et  pervenit  eis  res,  dclnde  flUdidi  cla  hominera,  et 
poilo  diviii  dragmam  percoi,  et  pertenit  eù  mintu 
^MniiwdiTiaÏQiio  primn  Mwnnilfiiri  ^auititramxtt 
dtttgme  nDi».  Erit  (ju  oonridentio,  ttt  muldpHom 
hommM  prinun  in  dïmimitum  qaod  est  inter  eo« , 
deinda  multîplicet  quod  aggreplot  yet  illnd  «piod 
et  inttt  bnuiiA  plinM*  et  pottraw» ,  patvmwt  ego 
Monu  ttub  lUbilti^ica  igltui  niunennii  priiMnm 
liOBÛinBa'qDi  «at  TMintestunqiM  ettintèr  eba^'él 
aSto~Mgn«  TBdlfi»vDemde  nmlliplick  tUndîaHmM^ 
rMr-lipuiùnilli  pMteriorum  qui  ett  ra  et  niniDj  Eift 
ecgb  qnod  mta  cenitH  et  «cxta  radiàa  ibnwi  per 
cInginnasqBÉInr'dMgme.  Ergo  réintégra  illnd,  mul- 
tipl^ipaom  ÎB  t«c(,.et  erit  qnod  habefais  cennu et 
ilidiXf'''M  mnltipUca  dragmam  in  iex,  et  erunt  mx 
dn^e.  Cennu  eigo  et  radii  e<juaDtar  sei  dragmis. 
Media  «go  radïoe»)  et  mnItipUca  eas  in  se ,  et  adde 
ee*  anpcr  àes. ,  et  acdpe  radïcem  gai  qnod  aggregator 

misiie  ex  ea  medietotem  ndioii.  Qsod  e^ 
l^àunet  ett  sntuetas  hobinnm  primoram^  t^^aam 
duo  Itomànae. 

CtftCaiam-eeiimaiaum  ittgaeiMnm. 

Sàw  qnod  cOnventionn  negotialiotùa  homimnn-) 
que  ranl  Ao  muplione  et  i^enditîinM-  et  «anbiiio&e  et 
oondnctiotie '«  ceteria  rebna-,  lunt  lecnndam  dm»' 


(  »»7  ) 

modos ,  cuin  qualtuor  nuDietia  qnibtli  inlerrogfttor 
loquitor.  Quisunt  prcCium  et  appMlialiaiiMGUndiim 
positionem,  et  prelium  et  uppietistum  iseonadum 
quereatem.  Numertu  vero  qui  «si  appretiatOm  ae- 
cnndam  poiilionem,  oppODitar  uiunero  qui  C9t  pn* 
tintn  teoundnm  qoerentam.  Et  nnmeras  qui  est  pr»- 
linm  secundiim  pondonem  opponitur  numen  qui 
Ml  appRttHtam  aecnndnn  qncMatem.  Himna-TCra 
qMatteMiiiniPBW)iim-t><aiMiii[>^r  nflriiafertifatttod^ 
el  nniu  ett'igtidtiiït  q^Bn~''At -UW^i^.ï^Bdail^qiài^^ 
aotatiir  par  qrtrtmjfWÂjyirîttt»ôgitaél^j|ft^ 
B^alanfolteà  eit  nf  coundeeu  tree  nmurMnwifr 
f««to9.  Impossibile  est  enim  quia'  duo  «ornm  sint 
quorum  utiusquîsque  suo  compari  est  oppositui. 
Mulliplica  crgo  unumquemqne  daonun  nameroniin 
appareittium  oppositonun  in  alterum  et  quod  perre- 
nietdivideperBllenimnumerum,  cuioiunems  igno- 
tiu  opponitur.  Quod  ergo  perveniet  est  numenis 
igDOlus  pco  ({uo  querens  interrogst,  qui  etiam  est 
^oppositui  numéro  pec  queni  diridilur.  Gujus  ex«ia- 
iflum secunduni ptimum  modum eorap,  est  utcpa» 
rens  interrt^et  et  dicat  :  dectun  calBcii  eant  pro  ici 
dragitiii^:  qnot  ergo  perreniet  tibi  pro  qnattuor 
dngniïi?  Sermo  itaque  ejmquî  est  deccm calEcii ,  est 
numenu  appreciati  ■seeini4inn  positionem,  et-gus 
senob  qui  ealiesâragma,  est  numenu  efttiqood  «t^ 
pre^pi  'Ktnndnm  ipMUn»WD<  El  i|irisirMnDD,  qno 
didtnî  quantum  te  oonti^it  i  Mt  n^tnems  igifdtiu 
o^retïati  secondum  qaereiilem.-£t  ipsîna'MriAflqni 
Mt  per  quaUuor  dcagaiu  et  nnmenu  qni  eit  pntioDi 
«eamdatii  quertntem.  Nnmo'iu  ergo  appretiali  qui 
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es\  ilecem  cafficii  oppouitur  numéro  qui  est  pretinm 
secuniium  ijuerentem ,  quod  ust  quattuor  drsgmc. 
niulliplien  ergo  <lecem  iu  quoUuor  qui  sunt  oppoiili 
et  manifcsti ,  et  eraol  quadraginta  ;  ipsum  itaque  per 
fllium  numeruin  manifesium  ilivide,  qui  est  pretium. 
accundum  posïtionem ,  quod  est  seï  dragme.  Eril 
ergo  aei  et  liiie  terlie  qui  esl  numerus  ignotus  ,  qui 
est  sermo  dicenlis  ipianlum.  Ipse  nainque  esl  appre- 
liatum  secundum  quercnlem  ,  et  opponilur  ses  qui 
est  pretium  secundum  positioocm. 

Modus  aulcm  sccundus  est  sermo  dicenlis  :  decem 
sunt  prooctoi  quantum  est  pretium  quattuor?  au: 
forailan  die  ,  tjuatluor  eorum  quanti  prelii  sunt.  De- 
cem ergo  est  numerus  appretiali  secundum  positio- 
nem.  El  ipse  opponitur  numéro  qui  est  pretii  ignoti, 
qui  Qotatur  per  verbum  iUtus  quantum ,  et  octo  est 
numerus  qui  est  pretium  secundum  poaitionem.  Ipse 
namque  opponilur  numuro  manifeste  qui  est  appre- 
tiali qui  est  quattuor.  Multiplica  ergo  duorum  nu- 
merorum  manireslorum  et  uppositorum  unum  iu 
allerum ,  sic  cyiatluor  in  ocio,  el  erunt  trigintn  du8. 
El  dividc  quod  perveuiel  peraiiuni  numerum  mani- 
fesium ,  qui  est  appprctiali  et  cal  decem.  Elit  ergo 
quod  pcrtcnicl  très  et  quinla ,  qui  est  numenu  qui 
est  apprctialum.  Et  ipse  est  opposilua  decem  per 
quem  divisus  fuît,  et  similitcr  cruut  omnes  conren- 
tiones  ncgotiatlonis  et  earum  régule.  , 

Quod  si  aliquia  qucrcna  interrogavcrit  et  'dixcrit 
quemdam  opcrorium  coeduxi  in  mense  pro  decem 
dragmis ,  qui  m  dïcbus  opcratus  est.  Quantum  ergo 
contigit  cum?  Tu  aulcm  jom  scivisti  quod  sei  dïes 
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sanl  quinta  menais,  cl  quoJ  illud  quotl  ipsum  coii- 
linglt  ex  dragmis  est  sccundum  quantitatcm  ejus  quod 
operaliis  esl  et  mease.  Ejus  vero  régula  est ,  quod 
niensis  esl  triginta  dits  quod  est  appreliatum  secun- 
dum  posîlionem ,  et  semio  ejus  qui  est  decem  est 
pretium  lecundum  positîonem.  Ejus  vero  sermo  qui 
l'sl  sex  dies,  est  appretîalum  secuudum  (juereutem, 
El  sernio  ejus  quantum  contigit,  est  prclium  secun- 
ilum  queceiitem.  Multlplica  ergo  pretium  secuiidnm 
liositioncui ,  quod  est  dccem ,  in  oppretintum  sccun' 
dum  querentem ,  quod  est  ei  oppoaitum  et  est  sex ,  et 
pervenient  sesaginta.  Ipsum  trgo  divido  pcr  iriginta  , 
qui  est  numerus  qui  est  appretintumsecundum  posi- 
(iunem.  Erit  ergo  illud  dragme,  quod  est  pcetium 
secuudum  quereutem.  Et  similitersnnt  omolaquibua 

dum  cambium  et  mensnrationem  et  pondéra tionem. 


Liber  hic  Jinilur,  In  alia  tameit  repperi  hec  inXerpoiUa 
luprascriptÏM, 

Quod  si  quis  diierit  tibi  :  dlvisi  decem  iu  duas 
partes ,  et  mull^l^Ravi  uubui  duarum  sectiouum  in 
se ,  et  fuit  quod  pervcuit  cquale  alteri  octuagies  et 
semel ,  erit  eju3  régula  ut  dicaa  :  decem  excepta  iu  se 
fiuDt  ceutum  et  ceusus  crceplis  vigioti  rébus  que 
cquanlui  octogiuti  uui  rci.  Restaura  ergo  ceutum  et 
adde  viginti  radices  octuaginta  uni  et  cruut  cenlum 
et  ceusus ,  que  erunt  equales  cenlum  et  uni  radici. 
Radiccs  ergo  mediabis  et  erunt  quinquaginla  et  se- 
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mis.  MuUiplica  crgo  cas  ta  se,  et  crunt  bii  mille  et 
qaingentc  et  quinquiiginta  cl  quarla.  Ei  quibiu  ininue 
ncnlum ,  et  remaneliiuil  bia  raille  et  quadringinta  el 
et  quarta.  Hujufl  ilaque  accipe  radicem  ,  que  e»t  qua- 
dragÏDta  nOTem  cl  semis ,  quam  miiiuas  ex  medicUte 
radiciUD,  que  est  qiiinquaginta  et  semis,  et  remanebit 

Si  HUlcm  aliquis  diieril  :  diviii  deccm  in  diias 
partes  cl  mulliplicivi  uiiam  duarum  pattium  in  dc- 
cem  et  alleram  in  ae,  et  fuerunt  equalca,  cric  bec 
régula  ut  multiplicea  rem  iu  decem  ,  et  erunt  decem 
radices,  deinde  mulliplica  decem  excepta  re  in  se  ,  et 
erunt  cenlum  et  ceiuus  cxceptis  viginti  rebm  que 
equanlur  ileeein  radicibua.  Oppone  ergo  per  eas. 

Quod  si  dixerit  :  duc  terlic  qulnlc  censui  septime 
radicis  ipsiua  tuiit  squales  ,  tola  raclix  equatur  quat- 
lunr  quinlis  ceiuus  et  duabna  lertiis  quinle  ipsïus  , 
qUB  est  qunlluordecim  partes  de  quindecira,  crit 
bujus  rcgula  ut  multipliccs  daas  Icrlias  quinle  in 
scptem  ut  radlj;  couiplcalur ,  due  vero  terlic  quinte 
sunt  due  parles  de  quindccini.  Mulliplica  igilur  quin- 
decim  in  se  et  crunt  ducenla  et  viginti  quinque , 
et  quattuordeoim  in  jc  et  cniuL  ccntum  et  nona- 
ginta  BOX.  Minuo  igitur  ei  duc^P  viginti  quinque 
diiaa  tcrtias  quinte  ipsius  que  est  triginta ,  et  erit 
pars  de  quindecim ,  quam  i^ividas  per  septimam  di- 
minutam  ex  centum  Donaginla  sex  que  est  viginii 
octo,  et  pervcniet  unum  ut  quarla  décima  unlus 
[jue  est  média  seplima,  si  est  radia  ccnsus. 

Si  nulem  dixcrït  :  mulliplicavi  censum  iu  quadru- 
plum  ipiius,  et  pcrvejicrunt  viginti  :  erit  ejui  régula 
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ut  multiplicea  ipsam'  iti  se  pervenit  qnÏDque.  Tps^ 
nanique  est  radii  quinipie.  ' 

Quoil  si  dixeril  ;  est  census  quem  in  sui  lertîam' 
multiplicavi ,  et  pervenit  decem:  erit  i?jus  considr- 
ratio,  qDsniam  cum  la  mulliplicas  ipsoni  in  se  per- 
venit  triginti  :  die  ergo  quod  census  est  larlii  trr-' 

Si  dBxMÎt  :  at  census  qnenl  io  quadruplnni  ip«tt> 
nraltiplicaTi,  «t  perrenit  tertia  ccmtu  primi,  erit  gnf 
TCgitk,  q'ioBiBi»  *■  nnildpIiaiTeris  ijHtun'ia'dito- 
devuphm  ipâiiu ,  petrèniet  qnoid  «rit  eqnak  ceunii'? 
qKod  est  medÎEtu  seite  in  tertiam. 

Quod  si  diierit  :  est  ceosa»  quem  nmltiplicari  iif 
radicem  ipsius,  el  pervenit  triplum  censns  primi,  erit 
(jus  coDsideratiô ,  quoniam  cam  lu  mulliplicaa  radi-^ 
cem  census  in  tertiam  ipsïiis ,  pervenit  censtls  :  diG 
igilur  quod  istius  censui  tertïa  est  radix  ^us.  Et  ipsé 
est  nowem.  Si  vero  dixeril  :  est  census  cujus  Ires  ra-' 
dices  in  ipslut  quattuor  radices  multiplicavi  et  jlér-- 
venit  cenans  et  augmenta  m  qnadraginta  quatlnor, 
régula  bnjua  :  qnoniam  cnm  tu  mniliplicas  qnaMnOT 
radices  in  Itei  radices  fiunt  dHodedm  cmaiu  j  qid 
aunt  eq[Bales  ceôani',  et  qtudngmla -qnttntw  dng- 
sria-.Ex  dnodcoîin  ^i(ar  ecnubiù,  pnjiee  «enùm 
iniAl  nmuiet  ergo  nndecîm  eonn»  wp^-  qn»- 
dn^inla-  quattuor  :  dirido  itaqus  qaadra^tB>  qnat> 
tnor  per  nndecim,  et  per?aùet  tmu  ceniua  cpii^etl 
qnaltiHW.  ■■     ■  ' 

Et  aimitiier  ri.dixerit.i  «t  cenrai  enjni  ladix  h» 
quattuor  ra^tes  ejbi  mnlâpticnla  ndflit  tripliua  ced' 
su  etaugnientnm  quinipuginta  ângnMiinii;  erit  . 

■    I-  19* 


(  =9»  1 

regnla,  quoniam  radix  una  in  quatluor  radicca  mul- 
tipUcaU  facit  qualluor  censua  qui  equanluT  triplo 
cennii  iUiiu  radicia,  et  qninquagiaU  dtagmas.  Ergo 
pnjice  trei  ccDaus  ei  quatluor  ccnsibiu,  et  remane- 
bit  cenius  (jui  erit  eqnalia  quiaqaaginta  draEmia.  IpM 
cniin  cal  cennu;  cmn  ergo  iniiltîpltmbii  ladîott'tpim- 
qiuBÎiila  m  ndicea  qnatlaor,  qiùnqwginU  pemÛM 
fri{diun  Gentiit,  et  aiigBieiitiini^nîiiC|iM^lBdngn>- 

Quod  ù  diieiit  :  tïbi  eal  cennu  cni  addidi  rigititî 
diagmu ,  et  fuit  quod  pervenit  eqnale  anodccim  n- 
dicibua  c«nsus,  crit  ejus  régula,  quoniam  dicïs  quod 
centus  et  Tigiati  equantur  duodecim  ladicîbui  :  «rgo 
média  radicea  et  multiplica  eas  in  le ,  et  miaue  ex  eis 
Tiginli  dragmai,  et  auume  ndïcem  «ju*  tjaoi  renn^ 
net.  Ipum  ergo  ex  medietate  ndicwn  qw  cet  (cx 
mîmie.  Qnod  îgitor  remuiet  eat  ndii  eenmi,  qnod 
eu  dm,  et  cenHu  et  qnattiwr.  • 

Si  veiodinril  )  mnIlipUc**!  tortiam  «imu  U  qaar- 
Uu  iptiu«,et  rediil  oewn*  t  crit  tjw  régula  t  <pu>-  ' 
itiam  Gom  ihiiltiplicaa  tertiun  ni  ia  qiurtim  ici', 
pervenit  medietai  wile  cenaui  que  equalar  reL  £rg(y 
cennu  eit  duodecim  rcs,  et  ip$e  et  ceosua. 

Quod  ai  lîbi  dixerit  :  est  ceoaus  cujui  teriLua  et 
dragmam  iiiuUiplicavi  in  quaitam  ipiiiu  et  daajw>g~ 
maG,  e[  rediil  censua,  et  augmeutum  tcedecim  dcag- 
nuruiu  erïL  ejui  consideralio  ut  mulliplicei  tertiam 
re'i  in  quarlam  rci,  et  perïeniet  mcdielaa  sexte  cenaoj, 
«I  dragmam  in  quartam  rei;  et  pcncniet  quada  vei, 
et  duaa  dragmas  leniam  rei,  et  pccvcnient  due  ter- 
liu  rei,  et  dcagmam  in  duaa  dragmas  et  eront  due- 
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diagme.  Erit  ergo  totnm  SUaA.  medietas  sexte  censu» 
cLdiie  dragme;  et  nndedm  parte*  duodecim  ex  ra- 
diée, que  equantm  radici  et  tredecim  dcagmis.  Pro- 
jice  etgo  duas  dragmas  ei' tredecim  et  renunebunt 
undecin.  Et  projice  undecim  jiarles  ex  radiée ,  et  re- 
manebit  medietas  sexte  radicis,  et  andecim  dragme 
qui  eijuantur  medietati  sexte  ceDsus.  Ipsum  e^o 
réintégra  quod  est  ut  ipsum  in  doodecim  multiplices 
el  mullîplicesomne  quod  est  cnmeo  in  duodecim.  Per- 
veniet  ei^o  quod  censuj  eqnatur  eentnm  et  triginla 
dnabui  dragmis  et  radid;  Opporieergoper  ëa.  '  '  ' 

Quod  «i  disent  est  ceunu  cnjtù  tertiAm  et  ^«rtam 
jMojeci ,  et  inioperqnattuor  ttnigDua.,  et nmltiplicavl 
quod  lemansît  îd'K,  et^quod' peTvâiit  fuit  ei^le 
cetuoi,  et  angmento  dtioâerîni  dtagt^ïrtïm.'Htijtfs 
rallia  erit,  nt  acdpîtu  lém  et  anferai  târtîam  et 
qnarlam  ex.«>>  et  remandHiut  qninqae  dnodedm 
partet  reî.  Ei  miiioe  ex  eii  qnatttior  dragmas ,  et  re- 
manebuot  qnioqne  duoderâme  pactes  rrî  éxceptis 
qiMltnor  dragnû.  Eu  îgitnr  in  se  mnlliplica}  erunt 
ei^o  quinqoe  partes  in  se  multipUcale  ,  TÎgiiiti 
quinque  parles  ceutesirae  quadragesime  quarte  ceii> 
■us.  Postes  mulliplica  quattuor  dragmas  exceptas  in 
quinque  partes  duodecimas  rei  duabu3  vicibus,  et 
erunt  qnadngiuta  partes ,  quarum  queqne  duodedim 
simt  res  mu,  et  qualtoor  dragme  dimînnte  in'ipiat- 
tDor  fiimt  sedecâm  dragme  addite',  flunl  ergo  iqnaidni- 
^ta  partes  ,tres  radiées  et  tertia  radios  diminifte. 
Penrenient  eigo  tibi  Tigintî  qninque  parles  centesime 
quadragesime  qturte  censlis,  et  sedecim  dragme,  ex- 
Mpiis'  Uibns'ndîtâbtu ,  et  lectiam  que  equantkir  ri- 
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dici,  et  duodecim  dragmis.  Per  e»  ergooppone, 

projicc  Igïlur  tluodccîm  ex  sedccim,  et  remRtient 
quettuor  drugme,  ctudde  tresrudiccact  Lcrliïim  radicb, 
et  pervcnicnl  libi  quatluor  radiées  eE  lerlia  radicia  , 
que  c<]uantur  viginli  quinque  partibus  ceDtesimia 
quadr*gesimis  quartis  ceosua ,  et  quatluor  drigmii. 
OportcL  igilur  ut  ceiiatm  luum  réintègres.  Ipsuiu 
erço  multiplica  in  quinquu  et  deceiii ,  et  iiaveDi 
partes  vigeiinias  quiulas  donec  reintegretur,  et  mul- 
tiplica qiialluûr  dragmas  très  iii  quinque  et  decem  et 
noTem  partes.  Erunt  crgo  vigiiiti  dragme  et  per  una 
vigeaima  quinta.  El  multiplica  qusttuor  radiccs  et 
tettiam  in  quinquo  cl  dccen>  et  novcm  partes  vigeai- 
mas  quinlas.  Erunt  ergo  viginli  quattuor  radicei  et 
vigînti  quatluor  partes  vigcsimos  quintas  radicis.  Me- 
dia ei^o  radiccs.  Erunt  ergo  duodcciui  radicea ,  et 
duodecim  parles  f  igesime  quinte.  Multiplica  ergo  eis 
in  se,  et  eiunt  cenllim  et  quinquagiula  quinque  et 
qoadringente  et  sexaginta  iiovem  partes  seiccntesiiue 
et  vigesime  quinte.  Uiuue  ergo  el  eis  vigiuli  trei  et 
partem  vigesimam  quintam  que  est  cum  ceosu  ,  et 
renanebunt  ceulum  et  Iriginta  duo  et  quadreginte 
cl  qtiadringinta  quatluor  pArtcs  sexceutesiniG  et  TÏgo- 
siinc  qoiatc.  Ejus  itaque  accipe  rndicem  que  esl  up- 
decim  et  Ircdccim  parles  vigesime  et  quinte.  Ipsam 
erga  mcdictati  radiciim  que  est  duodecim  et  duode- 
cim parles  vigesime  quinte  addc.  Erit  ergo  illud  vi- 
ginti  quatluor,  qui  esl  cuusus  quem  qucris. 

Si  vero  dixurit  :  esL  census  quem  in  duas  tcrtîas 
mulliplicavi  et  pcrvenii  quinque  :  crit  ejus  considc- 
ratio  ut  multiplices  rem  aliquam  iu  duas  tertiai  rei 
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etûfltdw  tnliecensas  «puleaquinque.  Ipsam  ergo 
win<m»  per  sqwlitetem  medieUlû  ipaius ,  et  adde 
tafn  tpÙBqfÈfi  ipvtu  medietnteni ,  et  habebu  ceiuum 
eqnakas  Mpten  ct  seniik  Badà  -crfo  qw^t  'o 
qaam  mnltipUalni  in  iam  terdal  et  çemnMl  qnia- 

'  Quel  n  dUnit  tiln:i  don  cnmu  nint  intor  «pu» 
wiadncdnQBM*  gamnim  adpwwB  pm?  nnjpWMdi- 
nsi ,  et  «enit  «x  dWùioiia  laedifllu.  Erit  q«  legol* 
nt  multipliées  remet  dnju  ângmas  in  idquod  u  dL- 
visioae  pervenit  quod  est  medietas ,  et  erit  qood  pei^ 
veniet  medistas.  rei  et  diagma  que  equanilir  ^eL 
Projice  ei^o  medielatem  cum  medietate ,  remanel 
drapnft  que  equantur  medieUti  rei,  Duplica  ea^.  Ergo 
babebis  rem  que  equatur  duabus  ilragmùt  et  ipaa 
Ut  unui  duorum  cenauoni.  Et  alter  cenaus  «at  qoat- 
toor. 

Si  autem  diserit  :  multipticari  çenslun  in  très  ra- 
die» ,  et  peirenit  quintuplum  cauns  i  vpni  est  qua«i 
dijuwet  roultîplicaTi  «eptoiv  in.ndwciD,  «wn*  ai 
multiplicari  cenram  in  j(«dii>nii<n«iVt''at.fiift4B0d 
pervenit  eqnale  «entai  «t-  iàiim  tertuftSfga  ndj* 
et  cennu  Mt  due  dfagBM  et  Mptem  none. .  .. 

Qnodii  d)3»rit  Ubi  ^eutcewiucnïwpiajeàteir 
tim  j  deiwii  mi^ti^iot  renduma  ju  très  ndiçw  cen- 
m  pnw)  et  rtdiil  Cfuns  primut.  Erit  <^vt  Kgul«  : 
qwqwm  Onn  t«  nmliîplicxs  totnm  cenium  anie  pnv 
jemnem  ane  hirtie  in  très  radier  tjiu ,  penrenit  cmr- 
tu  et  Kiiiii ,  qnoniam  due  tertie  cjus  multiplicité  în 
très  radiot»  «jw  fiici«Kt.oeMBm.  Ergo  ipae,t(tfnsj»nl- 
tiplîniilwii  in  trei  tadices  ejui ,  «A  oesau  .et  lanifc 
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Ipte  eigp  tolna  raultiplicalus  iu  radicem  unam  redit 
cenïua  roedieUtem.  Ergo  radix  cetuus  est  medieUs. 
Et  cens  us  est  quarts.  Tcrlie  crgo  censns  due  suat 
SEita.  El  Irts  radices  ceiisus  est  dragmam  cl  sciiiia. 
QuotiescumqUC  igilur  mulliplicas  acïlam  in  drng- 
mam  et  st'mis,  pervenit  quorla  que  e^l  ceiuiu  tuus. 

Siu  aulum  dixeril ,  est  ci'nsus  L-ui  absluli  quulluor 
radices ,  deinde  accEpi  lectiam  residui ,  que  fuit  equa- 
lig  qualtuoi'  rndiclbus  :  cen^us  Igilur  est  ducenta  et 
quinquagiula  sei  ;  tcit  fjus  régula.  Quia  enira  scia 
quod  lerlia  i-jus  quod  remiiiiel  est  equale  qualtuor 
radicibus  cjus  ,  et  sÏl-  îllud  quod  remantt  est  equale 
duudecim  radicibui.  Ergo  adde  qualtuor  rsditKs  qnas 
priiu  abstolisti ,  et  erit  sedccim  radices.  Ipsc  eaim 

Quod  si  diicrii  est  census  de  quo  radicem  suam 
projeci  et  addidi  radici ,  rndiuem  ejus  quod  remansit, 
et  quod  pervenit  fuit  due  dragmc.  Ergo  hcc  radix 
censua  cl  radix  cjus  quod  ri'iiiaiisil ,  fuit  equale  dua- 
bos  dragmis.  Projice  ergo  ex  duabus  dragmis  radicem 
cens  as.  ErnnC  ilaque  due  dragme  ,  excepta  radicc ,  iu 
te  mulliplicate.  Quattuor  dragme  et  ceiuos  ,  ciceptis 
quattuor  radicibua ,  que  eqnaiilur  censui  radiée  dimi- 
nuta.  Opponc  ergo  per  eas.  Et  ergo  census  et  quatluor 
dragme  que  equanlur  censui  et  tribus  radicibus.  Pro- 
jice ila  censum  cum  censu,  et  remaoebunt  très  radi- 
cea  equales  qualtuor  dragmis.  ;Ergo  radix  equalur 
dragme  et  teriie ,  et  census  est  dragma  et  septem  none 

El  si  diieril  :  est  census  ex  quo  projeci  1res  radices 
suas,  deinde  residuom  in  se  multiplicavi  et  pervenit 
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ceasiu.  Jam  etfft  tcia  qnod  iUnd  qnod  reiauiet  mI  et 
radix,  et  qaod  cennu  Mt  qaRttoor  i«dïcm,  tt  ip«e  «it 
sedecim  dragme.  .  ^ 

Si  quis  auLcm  lib!  dixerit  :  mnltiplicaTÏ  cennnn  ia 
duas  tcTtias  ipsius  eL  pervenit  quinijne  t.  erit  ^lu  re- 
guJa,  quoniam  cum  mnltiplicas  ipMun  în  se,  pervenit 
aeptem  el  semis.  MultIpUca  igilnr  duai  tertïaa  radicïs 
septcm  et  ternis,  qnod  est  ut  ntulliplices  duaa  terlïaa 
în  duaa  terlias ,  perreniet  ergo  qiiattuor  noue.  Qnat- 
taor  ergo  noie  uioIiipliGate  in  aepteni  et  midu  mot 
(rea  et  terUa.  Ergo  radix  irinin  et  tertiaj  est  dut 
lertie  lacUcû  Mptem  et  Miiiia.  AbltipUca  igilnr  Ira 
et  teitiun  in  •cptera  et  acmït,  et  perrenient  TÎ^d- 
qniuqnedngme,  ctqnt  ndïx  eat  qninqae. 

Parmi  Je*  mainncrit*  de  la  bïbliotbèqoe  royale, 
qui  contietuieiit  l'otmage  ptéddent  et  (jne  nom 
avonaciuEsan  commencement  de  celle' note,  il  en  ett 
nu  {Si^pUment  latin ,  -a'  4s  in-folio)  iniirnl^  Mathe- 
matiea,  qai  mérite  une  alIeutioD  particulière.  Ce 
manuscrit,  sur  lequel  nou5  auroni  l'occasion  de  K- 
veair  souvent,  a  appartenu  h  Boullïau  et  contient  un 
grand  nombre  de  pièces  scicnliriques  inlfressantes. 
Voici  le  catalogue  de  ces  pièces  Ici  qu'il  se  troUTe  an 
commencement  de  ce  volume. 

In  bto  volumine  aant  inirascripti  libri,  imptimit  : 
Idbcr  TheodoHÏ  de  aptria ,  «t  habel  perles  (ret, 

f.  i,!f,  13. 
liber  Antolooî  de  iper*  nuiia ,  t.  ig. 
Uber  Escnlei  de  atftf  niioîiibni ,  f. 
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Gonjam  per  ■rchum  et  archum  per  cordatn  inve- 
nire,  f.  a3. 

Liber  quem  edidit  Thebil,  Sliiu  Chore,  de  hii  qnae 
indigent  eipmitione  anteqnam  legatnr  Almaghes- 
Ml,  f.  1.4. 

Liber  TboodotH     iom  in  quibna  morantur  honiî- 

net,  f.  a5. 
Liber  AiMultii  de  tnennm  circnli,  f.  39. 
E^ciola  Abniaibr,  '  Âmeti  filii  Joaepbj ,  de  «rcnhaa 

■fniilibaa',  f.  3o. 
Liber  de  qidnqna  auentiis  qnem  Jacob  AIgUUh  > 

fillni  TsMC ,  OompIlaTÏI  es  dlctii  AriitDtdû,  t.  3a.~ 
Liber  JâHej  de  figuris  aperiai'i  nnt  tcet'tnGtitlU  y 

f.  33,  48, 49. 
Verba  Sliomm  Mo^i,  filii  Secbir,  i.  Umuneti  Ha- 

meti  Haien,  f.  S5. 
Ëpistola  Âmcti ,  filii  JtMephy,  de  propottione  et  pro- 

portionalitate ,  f.  64, 
Liber  Jacob  AJkiudi  de  caïuia  diveTïitatum  upecins 

et  dandi»  demonalrationibua  geomeiricis  super  eaa , 

■  f.  ,5. 

TracUtiu  Euclidïi  (immo  Ptoleraxi)  de  «pecnUs, 
f.  8a. 

De  exitBrBdionimetGaitre[wniseoivin,f.83. 
Serma  de  specnlii,  edîtu  •  TOeo,  filîo  Theodori  , 

f.  84. 

Principia  Apollonii  de  pyramidiboi,  f>  86. 
XJber  de  aspectibtu  finclidii,  f.  8g. 
Liber  Abaci  laper  dedmom  Euclidii,  ù  f)3. 
Liber  Hanmeti,  Si)  Hoyii  AlohonÙBÙi  de.algelNm 
et  almnchabeh,  f.  iri. 
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Liber  Abhabnchri  qai  AcebabiT  Dons ,  de  nenmni-;  - 
tione  lerraram ,  tranilatas  a  magittro  Gbiiatdo  de 
CrEmona,  f.  117. 

Liber  Asaidi  Abuochmî,  f.  136. 

Liber  AderameU ,  f.  ia6. 

Liber  augmenti  et  dïmÎQUlionia ,  vocalos  nnmeratio 
ditinationis  (id  est  positioDe  falsa),  quein  Abrabam 
compocnit}  f.  137. 

Liber  Jacob  AIUiidi|ilHl(HgpIu,  de  gradUnu,  f.  t35. 

TiacUtiu  Thebit ,  fiUi  €han;,^  motn  aocunan»  et 

Liber  Alphatabii  de  WieiUni,  tnoilktiu  a  nmgialn) 

Ghinirdoiwedïcio,  f. -t44>  ^ 
Uber  Nm  de  hortù  et  plantationibus ,  f.  iSa. 
Prania  labuUnuii  et  oidînîa  earam  et  Domùutïpnù 

roenmam  in  oapitibiu  raitetnomînationi*  muuio- 

uom  in  eb,  f.  iS3>  . 
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NOTE  XIII. 

(  MB  II]  «  tJg.) 


Dans  la  première  édition  de  ce  volume,  j'aTaîs 
annoncé  (p.  119  et  36S) ,  sur  la  foi  d'un  article  in- 
séré dans  le  Jotirnal  Asiatique  (Mai  i834) ,  qu'il  par 
rais&aît  certain  que  les  Ârabeï  iiv^ii'iit  lunnu  el  Iraïl^ 
lei  l'quatious  du.Iroîsième  di'giv,  t^l  j'Éii^ns  cuprimé 
le  regret  que  le  manuscrit      l.i  lilliliollnVjui-  àu  toi  , 

toujours  resté  entre  Us  mains  de  lu  pLrsouuc  qui 
l'avait  annoncée  (i).  Depuis  lors  ce  manuscrit  a  é\é 
rendu  à  la  bibliothèque,  et  j'ai  po  l'étudier.  Le  frag- 
ment qne  l'on  avait  annoncé  dent  k  Journal  Asia- 
tique se  trouve  à  la  fin  du  mannscrit  arabe  a'  i[o4 
(jinelMfimdt)  de  la  bibllolliique  rt^ale,  et  (comme 
ou  l'avait  déjà  dit)  ne  contient  pu  de  nom  d'uitetir. 
Mail  j'ai  recouun  que  le  uauuierit  arabe  u*  ii36 
{Jueim  /ondt)  de  U  mtme  bibUothiqne  eontouût 
tout  l'ouvrage  dont  on  n'avait  fait  oonnattre  qu'un 
fragment,  et  qne  cet  ouvrage  ett  un  traité  d'algibre 


(i)  IliinittedMr^iitrciBe  la  biblioib^ue nyalc qocriutcnr  d* 
rmkkiiiiMdaailaJiiiiisal  AilitiqM  t  «mprnnU  li  Buuitcrlt  deot 
H  i'«^t  la  Fima  A  M 1^  raudu  qmkaj  OMobn  iS3S; 
c'«t44iN  lonqu  tout  ih»  prfahr  nlina  éuU  uifcurf. 
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dotit  l'auteor  ((^rAlkh^*mj(i}  deNînpoiir)  est 
indiqué  gnr  le  titre.  Dans  cet  ouvrage,  Omar  ditiB 
le*  éqn'alioat  eu  éqnationi  à  icm ,  i  trois  et  à  (jmtre 
leiinea,  fàîaant  latant  de  cas  qn'il  a  de  manières 
de  lei  partagfr  en  deux  parlin  (ou  en  deux  mem- 
bres) égales  euire  ellts,  lorsqu'on  suppOM  tous  le» 
termei  positifs,  et  ijd'od  eii:lut  te  cai  dn  second 
membre  t'gal  i  zéro.  Les  6]iialions  ne  sont  pas  même 
ordonnées  suivant  1rs  puissances  de  la  Tarisbie;  et 
une  équation  oompléle  du  second  degré  se  trooTS 
daiu  !■  même  classe  qu'une- équation  à  trois  termes  du 
Uviéime  degré.  Celte  clauiGcatioii  ineucte  aurait 
•enle  auffî  pour  ospéâier  m  géomètre  arabe  ^  ri- 
wudre  le*  âguttion  du  tMHuime  degré.  En  effet, 
il  n'y  ■  dani  ce  Mannaoît  <|iw  la  canitmctton 
gAunétriqne  de  <it^  équation* ,  et  l'on  j  montre  leule- 


(0  OA  aa  vroutfl  iadlqaé  du»  k  atilogn  imprïmé  dn 

■uaiiriudEtibililiDlbifpieilD  ni,  UBilellln  dt  •Tnctilni  invm 
it  àigthrà  lÎTe  de  ii>  «iLipiie  irilhiaet^nB  opB  pamnin  nequil.  Ane^ 
hm  jÎÊJtUno  Niuburtaii  -  {Caïalogiv  manattripl.  OU,  n^. ,  loin.  1, 
p.  ail),  CoBU»  ifl  pTfDÎeT  feuillet  de  a  nanaierit  ol  KmpH 
tiaim»  pn^i  illWii  (e*  ^ li  rm  md  la  lecina  Mi  dlOtâ^ ,  M 
fAriaMplBi«iniMBa,iW«aiilliVMi^ll.  Rriaad.qirfanc 
sa»  obBgMDi»  muuiift»  rt^tadafoll  fMjakqoalansiyMUto 
IMt  «N  ■ntaaUoB  «te  dM  initt  ^'kpiili  k  dhUn  Ma  pnndnt 

aaadallaMa-  iWl  «dtd  qn  l'ai  daani  Mimt.  n^Utalh,  du» 
ma  «ttliMsks  MMhpaifcIqa»,  yrta  d»  ««I  Pau  m  a/tJ^tUm  ' 
àlm^lfada  ait*  Oiiwr  ÀOhtpaij  pani  ta  iMniiù  iltaiM  t- 
ratKTTiliiiM  midi  fw  HihMchA  dtat  l«  ntuada  MMi  in  M-' 
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ment  commeut ,  pour  rcrTecIuer,  il  faut  cmploj^er  les 
propriël^  conaues  des  sections  coniques.  On  peut 
donc  croire  que  le«  Anbet  n'ont  pas  connu  la  ràtoln- 
lion  dei  âjuatiatu  du  trairième  degré(i),  etqn'ili 
u'enontinit^auoiDeilgëfariqueiBenl:  ilsse sont  bor- 
nés i  lea  représenter  par  des  courbe),  comme  les 
Grecs  l'avaient  fait  dans  plusieurs  cas.  Mais  construire 
une  équation  d'aprcj  les  propriétL^  de  cerUines  courbes, 
ce  n'est  pas  la  rcsoudre.  Cela  est  si  vrai,  qu'on  sait 
construire  les  équations  de  tous  les  degrét  ^  «t>^I^O)r 
ne  peut  les  résoudre  généralement  que  JAnlp^ti^lA- 
ne  surpassent  pas  le  quatrième  deffé.  l/aili^SSl 
l'article  déjà-  dié  a  annoncé  plua  ii'iiiiiliii  liTiyMwifti 
&i^bes  anient  comin.la  variation  (a).  JlMaAbtti^gfi 
malgrij  V  dootu  qui  ont  &£  émî»  pwMkfcwMljffl^ 

 •  'v^feB. 

iUm  MO*,  n  M  ini  qna  dui  l'UitioairidW  il  ;  a'J^Mh 
ABAtfaiÊf  (^lnj/Uu  amala  malimiii,  .tm.  lU,  ■p.'^aW^SQ^ 
odsle  BnoKril  a«ogripliad'Alini!ltgdi,qdat  1  h  lUMolfaifiB 
Rojil«,  porte  Omar  AUihtyamf. 

(■]  Le  snnnMTil  de  la  bihlialhèque  ds  hcjit,  cili  pu  HooIiuIm 
{BUloirt  dts  Sfalk^njallijiirs,  Injii.  I,  ]i.  i»i,—Caliiliigai  UU. pabUea 

l'onTrifc  d'Omu  AUilieyiDy  dool  Je  lioii  de  ptrlB-  :  le  idfX  eit  la 
mène  »  el  li  diEUteuH  enlrt  Omartt^OmQF  htn  lirahpa  «si  mp  peu 
d«  dum  pODr  qn'illa  doin  dou  an^tcr.  An  nu ,  je  ilcheni  de  ms 
procurer  une  do  nuamrrjl  de  Lejdei  el  je  Foïi  coDuiire  le  ri- 
*iiltil  de  DM  wdantoMT  ee  iBjet  duu  ridilioa  de  l'aan*|e  d'Omar 
tïkhtjtmj,  que  )i  teuff  pubUcr  die  ipis  lui  oocopaliMU  na  le 


(1}  AvMfWniHlfM.HirNaibTaillSi  p.  4iv. 
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lojet,  il  a  conlinnë  k  BUider(i)  la  tnannicrit  qn'il  dit 
contenir  cette  découverte  (ce  qui  m*a  empêché  d* 
pouvoir  la  vérifier)}  et  comme  le  mfime  âtitenr  ■  d^li 
■nuancé  qoe  les  Arabes  «raient  infcnlé  k  gétm^bie 
de  potitioa  et  traité  les  ^qnatioiu  dutn^sièmed^ré; 
ce  qnî  après  an  pins  mûr  examen,  a  été  teonré 
ineud,  il  est  prudent  de  loipendre  m  nràu  tout 
jugement  «W  U  déconrerte  de  la  vaiialion,  Jtnqa'i  ce 
que  d'uitM*  personiies  aient  pu  en  canslater  l'eiii- 
tenca 


(i)  C*  mmuoii,  M  la  iiM  da  h  UMîoIblqDa  njsl* 
(«Sft  BBlH,i»»jbnifr),  iM  ftMibi  ntaspaïKiam  k  u 
Odobn  iM5,  M  ty}inid1ral  (  3  l>ril.  1817)  il  n'a  mtm  M 
tmia  i  I*  UbtbIlitqBa  njala.  H  Knil  d'ut*!)!  fiât  v6h  qo'on  pM 
lecHKuller  «irâmlia',  qull  b  IronTs  poniconaw  u»  tnubollon 
da  IjBmagult  di  PloUmit  dini  la  utalsfne  in^rM  da  mauBiriti 
dahliililklhlqu  dDroi(l,  i,p.  »i),it  dou  pHgomne  mjllma- 
galt  tAhnd  W'Jit,  i      ob  Ta  mibA  duï  le  f sonul  Aiiili^ 
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NOTE  XIV. 


Libvr  augmenfi  et  diminulioni»  voealua  nume- 
ratio  divinationie ,  ex  eo  quod  sapientes  Indi 
posuerunt,  guem  jébraham  (i)  compilavit  et 
gecundum  librum  qui  Indorum  dietua  e»t 
compostât.  (3) 

In  ipso  est  captolnin  de  cenûbtu.  Dànde  de  ne- 
goUationei  potteadedonationibiis;  deiiide  de  pomû; 


(i)  On  podrnit  cnùn  qae  cet  Alnhna  al  1c  Eidcdi  Abrahan 
Ab«n  En  qui  I  icril  le  tni\à  Di  mlinmliiai  H  d'iDlrs  «iirn^  de 
tàeam.  BShetitmtat ,  rwmgg  quE  nimi  pabliou  ià  [ut  ttt  utribiH 
duM  l'mJtx  imthentm  qui  vs  rn>UTE  à  1i  Ëa  du  qnatrïèiH  TohiEOC  di 
otalcigBt  ioprimi  d«  maniiHriU  de  la  biblimhËqne  du  ni  (1  l'trliilb 
Almkam  AbenEine);  mia  il  noui  raie  cDcon  qtKlqoa  dcala  mr  I) 
*WUbhaiilflirdc«  (nllè. 

(a)  NoiD  ajouiûDi  ici,  tn  tiuda  dioqoe  pa(«,  k  Indodioa «a  bu* 
pft  algébrique  du  opiratioui  iudiqgtMdaM  )•  Mis.  SgWD'ania  pu 
Rlie  induHiao  au  Inilà  de  SIoliaBacd  beo  Vhm,  futa 
qQ'dleieiroutair  déjà  dans  l'éditiondeatoUfngedaiiiKepBr  M.Rous. 
On  uil  qu'andenHncfll  le  miil  arutu  i^ifiail  l'iDconiiDe  à  la  seconde 
pmiHDce,  el  que  la  ™,  c'clait  riccounue  ellennème.  On  verra  qucl- 

M  conlanani  que  I4  leeunde  polnance  de  rLucoDaue  et  point  de  pre^ 
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postes  de  obviationc,  deinde  de  cambitione  i  poatea 
de  decenis  et  fruiuenlo  etordeo;  detnde  de  ineTcatifj 
et  ad  nltimum  de  uiulu. 

Hic  post  landem  Da  inquil.  Compilifi  bitiic  li" 
brnmMctmdnm  qnod  capientes  iDdonim  àdïnvené- 
ruDt  de  numeratione  divinatio&u ,  utilem.  ia  ifio 
comideratill  et  studenti ,  et  peneveniiili  in  eo  j  et 
ifitelligcpti  ejui  inientîaiiem.  Ex  eo  îgittu"  eat  :  est 
ceàaîa  de  qno  ^aa  tertia  dtiiiptitj  «CqnaitiÉ^  fniCiocto 
qnod  remBurit  (i).  QiunitttÂ.«st  oelimuT'  Gi]^îdii'tn 
niuneratîonu  ejns-est  (a)  nt  ex  dnodëcûff 'SKninM 
laticcm;  et  tertïa  et  <juarta  ex  eo  consiirgant,'et  àé- 
mas  ejus  tcrlia  et  quarta,  que  sunt  aepleiu,ct  icmane- 
bit  (juiiiquo.  Pi;r  ipsum  igilur  oppone  octo,  rcsiituum 
jiiliijLl  iiLiisus  rl  ;ippiitidliil  te  jam  ectasse  per  irÏH 
dimîriula  :  serva  ea  ,  deiiide  assume  lancem  secundain 
a  prima  divisam,  que  ait  es  viginti  qnattnor,  et  deme 
cjui  tértiain  et  qnattam  qtie  sont  qnaUnoideciinV  et 
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rcmsncbll  drcem.  OppODL'  «rgo  per  eum  octo  resi- 
itaum  scilicri  census.  AppurcL  ilsquc  te  jam  errnssc 
pcr  duo  aildila.  Mulùplica  igiluï  crrorrin  lancia  pos- 
iremc  cjui  cul  duo  în  [aucem  priDiiini,  qut;  est  duodc- 
ciin,  et  pctveiiiut  a4-  Et  mukiplica  errorem  laucis 
primu,  (]uî  est  tria,  \a  taccem  postrtmaiit,  que  est  a^, 
et  eril  ;a.  Aggrega  ergo  3,4  el  7a.  eo  quud  uous  error 
est  diminuliis  cl  alter  addilUB.  Si  l'nim  utrique  esseni 
dimiDuli  aut  additi  ilemereE  minus  ex  majore.  Poil- 
quam  ergo  iiggrcgasti  viginli  (|iiHlluur  ut  acptiugîutu 
duo,  l'uoril  quciil  a^regalum  cat  nonnginla  sex,  deiuile 
aggrega  duos  errores  ijui  sudI  iri»  et  duo,  et  perve- 
iiiul  quitique;  deintle  igitur  iioimginta  scx  pcr  quîii- 
qul'  qui  est  illc  quu  purvcnit,  et  pervciiiet  libi 
deccm  et  iiovem  dragme  et  quinla  dragme. 

Hcc  proplcren  régula  est  (i)  ul  pooas  duadccim  , 
rein  igaolam,  cl  iIgidus  eju«  Icrlinm  et  quarlam  ,  et 
remanebit  quiJique,  die  ergo  iu  quam  rem  mullipli- 
tatur  qui[H[ue  donei:  l'cdeal  duodecini  ?  [psc  cnim  est 
rcs  igiiiiUi.  Illud  Jiilriii  est  duo  cl  due  qointe  :  tiiiiI- 
tiplicn  igitur  duo  el  duas  quîntai  in  oclo ,  cl  erit 
ilecem  et  novem  et  quinla. 


-(•+i)  =  - 
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O^titiiUim  aUmi  Je  eodem. 

Qitod  si  dixerit  aliqnis  :  est  centi»  de  quo  dempte 
fuernat  ejus  tertia  et  quattuor  dragmc ,  et  qunria  cjas 
qnod  remiiuît,  et  reaiduiun  fuit  riginti  dnigme  (i). 
Asrame  (a)  ergo  hnoem  m  dnodecim ,  ipae  eat  ce 
qao  connaît  lertia  et  qoartaf  et  àtaae  ejiu  tertiam 
^  remuiebiiiil  Dota  dngne;  drânde  perfice  es  «îa 
(piAttiiOE  dragmai,  et  renkanebnnt  qualluor;  poM 
dîme  qnartam  qiu  tpioA  remanebit,  et  cetnanebniit 
tria.  Per  ea  igîlnr  oppone  vigiqtî  qne  excemu  reman- 
■erant.  Tune  jam  enai lî  per  decem  et  leptem  dimi' 
nttia.  Poi^  acdpe  lancem  aeoandam  dÎTisam  a  pri- 
ma que  ni  ex  rigiatî  qiuUnor,  et  {terfice  tertiam  ejus 
que  ctl  oclo,  reaunabit  acdcdm;  put  minns  qnat- 
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tuoT  dragmas,  et  remanebit  dnodecim;  deinde  detne 
qnartain  cjua  qnod  remanrt,  que  est  tria,  el  remanebit 
noTem.  Oppoiie  ergo  per  ipaum  viginti  :  tune  jom 
crrasli  per  undecim  dimionta.  Mnltiplicà  igitiir  étiit- 
rem  postreme  landa,  qui'  est  undecim,  în  Ictncam 
prinumi,  que  eit •dnodecim')  et  cri t  qnod- perr^tiîM 
cenlnm  et  trigiutk^  duo.  Deinde  nnltiplica  « 
lancià  prime ,  qnî'ertdecem  et  septem, 
pottremam,  qne  est  viginti  qnattnor,  et  i 
niut  erit  quadriiiginU  et  outo;  deiode  n 

reni  duoi^m  uumerorum  es  majore  eor  ^  

utrique  errores  sunt  diminuti.  Quod  est  nt  Àiaâl 
Mntnm  et  trigint.i  duo  ei  quadragintis  et  OctO,sBt' 
remanebunt  ducenla  et  septuaginU  sei;  deinde  mi- 
norem  duoTum  Dumerorum  ex  majore  ipsorum  mt- 
mie;  qnod  eatnt  minuaa  undecim  ei  decem  ctMpttfa^ 
et  remanebit  >ex  {  divide  ergo  ducenta  et  ieptn 
■ex  per  m,  et  perreniet  tibi  qnadnginta  aes^^ 
uumenu  cennu  qnem  vis  acice.  .  '  ' 

Hujns  qnoqne  ëat  régula.  Qne  «st(i)  nt^^âg 
rem  et  demu  gut  tertiom ,  el  remuteliimt  ^ntSuSS 
rei  exceptis  qnittnor  dngiuu.  Umue  ei^  qtMHun 
dnamm  tertîamm  exceptïi  qnattnor  dragmis  qne  est 


-Ki'-')=i-'-(i'->^ 
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iieita  rei  et  draguia  ,  el  remancbit  mediclat  rei  cicep- 
tii  (ribiu  dragiuis ,  que  equanlur  viginlï.  Ttia  igitur 
■itljunge  vigioli ,  et  erunt  viginti  tria;  habcbis  ergo 
luediatetu  rei,  que  «quatnr  vïginlï  Irlbus.  Ergo  res 
Uqualur  qaadcaginla  Sei. 

Queiiio  secunda.  Quod  si  diictit  :  est  ccdsus  cx 
quo  demplc  fucrunt  quatluor  dragmc  et  quarta  eyit 
quod  reiuansil  el  quod  reroansit  fuit  duodccïm  (i). 
Accipe  ei^o  rem  et  minuc  ex  ca  quatluor  dragmas  , 
babea  ergo  rem  cxceptîa  quattuor  dragmii.  Tune  mi- 
nue  qaartaui  ejus,  et  rcmanebuut  trei  qautS  rm 
exceptis  ifibus  dragmia,  que  equantur  duodecim-  Ad- 
junge  igitni  tria  dnodeoim  et  ernnt  quindecim.  Et^o 
tiaba  très  .quailai  rei  y  que  eqiumtnr  quiodecîm. 
Ei^  res  eqiutiir  riginti. 

Capitutam  aliud  in  eodtm, 

Quod  ai  dùeiit  :  e«t  ceiuiu  ex  qao  dempte  fueniDt 
quattooT  dragme  et  qoarta  cgni  quod  remaoïït,  et 
qniuque  dngme  et  quart*  qui  quod  remaiwit,  et 
rMidimmfilitdecemdrapae,  qiuintiu  (9)  ett  ceiuiu? 


(,)^«„,_i{^,)_ï_;^^_i(i!._,)„s)_,o. 
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Cupitnlum  namerationis  cjus  est  (i)  ut  accipias  lui- 
cem  ei  sedecim  qui  eit  numei'ui  a  quo  denomiuatur 
quarla  et  quarts.  Minne  ergo  ex  co  quatluor  diagnu», 
et  remancbit  iluodedm  ;  el  quartam  Tcaidni,  et  i«> 
mancbit  noveui;  et  quiuquc  dragmas,  et  renundiit 
quattuori  et  qusrUm  retidui ,  et  lemaoebunt  tila; 
Oppone  eigo  par  ea  pottea  decon,  KtidnnÉi'^^ 
cenmu.  Tnuc  jatn  etreali  coin  ceptenr  ilîiiiiifflSi|"  ' 
KTVa  ea;  drande  astnme  laocem  «ecnndem^j*'' WQdi 
dlvÙBBi  que  lit  ex  trigïnta  diu^nis^  et  yeiQmiîtÊifa^- 
qiuiltuordragDUs,  et  lemtmebimt- vigindi'eiatp.jMllf 
qnftHaa  ejiu  quodrananeti  KtlicetMptem^ 
Débit  vigii^ti  inmm.  Et  minne  qiwique  i 
remaDËbît  «edecin.  Et  tnînne  quarts  cju'^ 
remaruit,  et  lemanebit.duodecim.  Fr|Tn  Hitiniwrij^tn, 
ipnuii  decem  qui  remaosennit  ex  cetini ,  uata^jSm^^ 
ermti  corn  dtiobut  «ddilia.  UdltïpUea  àutem 
luioem  pcinum  que  eat  tedetim ,  et  enuft  tu'tîillli^j^^ 
....  V 
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et  mullîpliCB  errorem  lancis  prime  qui  est  seplera  in 
lancom  aecundam  que  eat  [rigiulu  duo  et  erit  quod 
pervËDiet  ducenla  et  viginli  qttattuoT}  duos  itaque 
aumerosad  ÏDvicem  jonga  ,  et  ecunt  dncoibi  «tqpîn- 
quBgînta  ses;  deîndie«djliiiee  unnin  dnomm ecnfiUei 
alterî  quorum  îpai  sunt  ^nûnnti  et  addili .et  p*r- 
venient  novem  ;  dîvide  et%o  dnceata  et  quimpaernU 
sex  ptr  novem  et  penraïent  libi'vigÏDti  oelo  dragDle 
et  qu^tnar  noue  nnitu^dragme,, 

Hujns  quoque  régula  mvenitnr.  Que  eit  (t)  ut'po- 
nas  sedecim  tem  i^olam  ,  et  miiiuas  et  es  rjuattnor 
dragmas,  et  liabebîa  rem  eiceptïs  qualtuor  dragmlt. 
Kl  tleme  résidu  quartam  et  remaiiebunt  libi  trei 
quarte  ici  exceptis  tribus  dragmis.  Et  minue  qniuqne 
dragmas  et  hibcbis  très  quartes  reî  exceplis  oclo 
dragmii.  Miaue  ergo  quartam  reaidui.  Quaita  Tero 
teiom -qnartamm  est  oolava  et  medieiai  9e(ave,  Et 
quirta  oclo  dtagmaram  eit  due  dragme,  Bemanent 


([}  Bil'iiDtii|ip(iia:^=/=  iSiOniun 
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Mgo  libi  quattuor  oetave  ici  et  medietsa  octave  reî 
elcepU»  «ex  dnpnïi,  que  eqoanlur  dccem.  Adde  igi-* 
(nr  ses  dûcem  et  ernnt  sededm  ;  habes  itaqoe  qiut- 
toor  oclatai  rei  et  mediatem  octave  leî,  qne  eqoaa- 
lur  Kdeâm.  Die  uffi  qnaatom  adjnngeini  quiiaiuMr 
ocuvit  rei  et  medietati  octave  wtà  Aaiee  tedmttetl 
Hoc  Bulcm  c9t  noTem  parle*  Kxte  dedme,  qnifani 
adjuiigcs  quantum  est  ejus  «eptem  Done.  Super  ie- 
deciin  Igitur  ailjunge  quantum  suiit  septem  qui  none 
et  crit  quod  pcrveniet  viginl!  octo  et  qualluor  iionc. 
Qucdam  mro  liaruni  qut'stioiium  investiganlur  se- 
cundura  rcgulara  que  vocatur  infusa.  El  ipsa  est  ré- 
gula Job  .  filii  Siilomonis  divisoHs  (i).  Non  tamen 
omoes  per  ipsam  perducuntur.  eis  vero  est  ejus 
scrmo  qui  diiit  :  Esl  (a)  ccnsas  axjcs  tcrtîa  et  quat- 
tuor  ipsius  dragme  et  quarts  ejus  quod  remanùt 
«ont  demptc,  et  residuum  fuit  vigiotï.  Incipe  igitur 
cum  questione  ali  ejus  postremitulc ,  el  die  :  cum  ex 
re  tninuilur  quarl.i  ejus,  remaiieut  très  quaite.  Quati- 
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tnm  txgo  adjuugiltir  tribus  qnartia  doneo  redcal  m? 
Invmiea  ergo  iHiid  es»  qnantnm  qos  tertia.  Ergo 
adjange  viginti  quantum  esl  ejua  tertia,  el  eiit  qnod 
perïeuiet  ïiginti  sex  el  due  tertie,  dcindc  adjange 
<patlaor  dragmas,  et  erunt  trigintn  et  due  tertie. 
Poatea  die  :  cura  miuuilur  tertia  rei  rémanent  due 
ejus  tertie.  Quantum  erga  adjungitur  duabus  tertiîs 
dooecredeut  res?  Invenies  autem  illud  esse  quantum 
eonun  eit  medietas.  Adjungc  ergo  Irïgiuta  et  duabus 
tertiii  qUBDtam  eit  et  eonim  medielas,  et  perveniei 
qnadragiDla  sex. 

Etmodna  legole  sermODÙ  ejus  est.  Est(i)  cenaus 
ex  qno  dempta  fait  qna  qtwTta  et  quînqne  dragme 
et  ijiiaTta  tjm  qtwd  reminaît,  et  Kaidomii  fnit  de- 
cem;  dinûnne  ergo  exre  qturtam  «ni  at  reminebont 
1res  qttirte.  Quantum  ergo  ed]iui|jtar  tribus  ^piartis 
dosée  ledest  ret7  Invenies  autem  illod^antnm  est 
ejns  tertÎB.  Adjnnge  ^lur  deceu  qnaatton  eit  ejas 
lertia,  et  erit  qnod  perveaiet  tndedin  et  tertia. 
Deinde  adjnnge  qàinqne  dragmat ,  et  crit  qnod 
perreniet  decem  el  octo  et  tertia.  Poit  deme  quartam 
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ra^  et  remaDebunl  1res  quacle  rei.  QuaDtum 
adjoDgiliir  tribiu  quaitii  doascredeat  ru?  InreDÎn 
■utem  ilbd  quaiiUi  eat  ejus  tertU.  AdjoDge  ergo  àt- 
cem  etocio  et  tertie.  Qnaatuin  est  qiu  tertia,  et 
eruntvigmti  qnattuor  et  qnatlnor  noue.  - 

Capilttliim      codeni  aliud. 

Quod  si  dixcrit  :  est  census  cui  B<ljutiii  lerlia  eju< 
et  quarts  ejua  quod  nggrtgutur ,  et  fuit  trigiiita.  Quan- 
ti» est  cennif  (i)?  Cupilulum  □umeratiouis  ejua 
est  nt  aaïuinas  lancent  que  sit  ex  sex.  Ei  igitnr  id- 
jnnge  îpsïiu  terliam,  et  petveuiet  ocl^^iet  ni^ipugr 
qnattam  ejus  quod  aggregatnr  (a)qneeM>difae|^ji^ 
decem.  Oppone  ergo  per  ipsum  tnginUï  U^llij^t^'' 
erruli  cam.TiginiL  diiniautii.  Ergfrhic  iiiiirtnil1Ht<l) 
primus.  Deinde'  acoipe  lancein  m  ii'iiiiiliiw  tliiihnili 
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prima  que  lît  ex  dnodecim.  Adjiiiig«  erga  à  tettiam 
^n»  «t  erit  sedeoim.  El  qiurtam  ejul  qnod  aggrefptttr, 
et  ecît  rigÎDii.  Oppone  ergo  per  ipsum  trigiata.  Et 
tmic  jtm  «rrasd  per  decem  diminnla.  Hic  ergo  vo- 
«tlnr  jam  error  secundus.  Multiplies  igiturhunc  er- 
rorem  poslremum  in  lancem  priniam ,  quod  est  decem 
in  ses,  et  erit  qnod  perveniet  sexagiola.  F.l  mulli- 
pUcB  errorem  priniuro.,  qtii  est  viginti,  in  lancem 
pcMuemain ,  qiiod  i»t  duo|i|ecim  in  vi^nli ,  et  emnt 
ducenU  et  qiudni^taillïîiitte-efgwuiopràiidiw' 
mm  muneranuii'  ex  majore  'éoram  qtionii£  dn^Wf  9^ 
rorea  nmt  dîminatî.  Quod  ett  nt  miniui  lexa^iita 
dnceatia  et  qnadragînta ,  «t  lemanebimt  ceutom  et 
octi^înta.  Deînde  mtnae  minorëm  .dncituin  ercorum 
es  majora  eonim ,  ^od  est  At  min  liai  decem  ex  n- 
pntî,  etremanebnnt  decem>  Dehide  ergocenlnm  et 
octo^ntB  per  decem ,  et  perrenieut  tibî  decem  et 
octo.  Hic  ergo  est  cennii  qnem  vis  scire. 

Et  est  ejua  régula  hec  (i)  :  ut  assumas  rem  et  ad- 
jungas  ei  tertiam  ejus ,  et  liabebia  rem  et  terttam  reï 
Et  àdjungas  ei  quarlam  e]iu  quod  aggregatur  que  ett 
lerlia  rei ,  et  liabebis  rem  et  Auas  lertÎM  rei  qne 
equanlur  Irjgintii.  Deiioiiiiiiii  ei^o  rem  a  re  et  dnabas 
tcrtiis  rei.  Et  illud  est  Ires  quinte.  Acctpe  très  quintas 
ei  Iriginla  que  aunt  decem  el  octo. 
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CapUalum  de  todem  aliud. 

Qootl  si  dixerit  :  est  ceiisiu  cui  adjuiixisti  lertiam 
cjiu  et  qualInoT  dragnu*  et  quartam  cjus  quod  aggrc- 
gatur,  et  qnod  pervcnït  fuil quadraginla  dregme  (i). 
Capitulum  nuineretîoiiii  ejua  ucuudum  lugmeiitum 
et  diminntiouetn  eat  [a)  ulaisiiDuislaiicein  ex  «ei,  et 
adjaugai  ei  tertiun  ejiu  et  cpialtuor  dngmai)  et  qvod 
perreniel  erit  duodecïm.  Et  adjunge  quarlam  ejus 
^0     qnod  aggcegalur,  ipie  ut  tria,  et  erit  quindeciiu. 

Peri|Miim  ergooppooe  quadraginta.  Elluuc  jam  tr- 
rasti  cum  vigint!  quinque  Jiminuiis.  Deinde  accipir 
Uncem  secundam  divlsanl  a  piima  que  :îl  i-x  duoili:- 
cim.  Adjunge  er^o  ei  ejus  terlïnm  que  est  qualluor , 
«t  erittededln;  etadjunge  ei  qualtaor  dragmes,  et 
perveniet  *igint)>  Et  adde  quartam  (jiu  quod  aggre- 
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gatiir ,  que  esl  quiiiquG ,  et  quod  perveoit  eril  vigiptl 
quinque.  £rg(i  oppune  per  ipsani  qaadragiDta.  Ët 
Uincjam  errastï  per  quimlccïm  ^minuU.  MultipUca 
ergo  )iec  quindecini ,  que  iaai  ernir  lauda  |io»trem« 


nîc(  nOBBgînIa  ;  deind^  inullïplîca  ei 

«rem^cis 

prime  qui. est  vîgïiitï  qnînqne ,  in  lance 

m  postiemnm 

que  cat  dnodedm ,  «t  quod  pcrTeniet 

Deme  ergo  mînorem  duornnt  □umcrori 

eornm  ({norom  dao  crroriis  sunt  ctiniin 

nli.Quod  es, 

utminiuf  nonaginU  c\  iitrL'i^Li^ ,  ti  rci 

nanellimldu- 

cenU  et  decem.  Deïixle  miiiuL'  nilnoror 

n  (iuorura  er- 

lOmin  majore  eoru m.  (tuoii  est  ut  mîni 

ex  vigînii  quinque,  et  remanebunt  d 

dncenla  et  decein  per  deocm,  et 

vigînlî  et  ann  âragma.  Hic  ei^o  eal  ce 

Et  est  pjus  régula  ,  que  esl(i)  ut  accipi»  rem  et 
adjuDgas  ei  quantam  est  ejus  tertia  et  quattuor  drag- 
maa,  et  habebû  rem  et  ter^am  rei  et  qnaltoor  drag- 
mas.  Et  adjnnge  qaattam  gna  qood  aggregattir ,  et 


lubebis  rem  et  àn»s  ttrtiu  reî  et  ([nïnqiie  dngniu, 
qae  eqnantiir  qimdnipiibt  ,  mitme  «rgo  qainqne 
dragroai  ex  qnadNBÏnta  et  remanebnnt  tripiita 
quinque.  Habebii  ergo  rem  et  duas  tertiu  rei ,  qne 
equanmr  triginla  quinque.  Quantum  ergo  est  qnod 
equBtur  rei?  Denomîna  rem  ex  re  et  duabui  terliîs 
tn.  lllud  ergo  csl  1res  quinte.  Accipe  ergo  tret  quin- 
tal ex  triginla  quinqne  ,  que  sunt  viginti  uuam. 

Capitalam  ejoê  aliad. 

Quod  si  dixetit  :  eit  ceams  eut  &4joo*>*'>  qiuttiior 
dragmas  et  medietatem  ejus  quod  aggregatum  fuît, 

et  qultiquc  (Irngmas  et  qiiartam  cjus  quod  ^i^^^regatum 
fuite!  fuil  seplai{;nUa  dragnic (i ).  C.ipiliiluiii  uume- 
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ntMKii*  cjiueat  ntattniiuislaiicemqaeûteXMx,  «t 
Bcljnngu'ei  qoattnor  dngmai,  et  ernnt  deeem,  et 
medietatem  ejiu  qnod  aggre^tnin  qnod  nt  qnistine, 
et  emfit  qaindecim  ;  et  quinqne  dragmu ,  et  eniiit 
vigÏDtî;  et  qaartam  gus  qnod  Rggregatar  que  eat 
qninque ,  et  eniot  viginti  qninqne.  Per  ea  ergo  oppo- 
ne  aeptnBginta.  Et  tune  jam  errnsii  per  qundr.iginta 
qninque  diininnta.  Et  vocaïur  liit;  enor  primus. 
Drinde  acdpe  ItQCem  secanclain  divl^jm  -.i  |inmji  qup 
lit  ex  ânodecim  et  ailjange  ei  quattuor  dri^ginns  ,  el 
erunt  sedecim  ,  et  medielMlcm  ejuj  qund  aggregatur  , 
qne  est  octo,  et  ernnt  viginti  qualtuor;  el  quinque 
dragmas,  et  erunt  vîgîuti  uovem-,  et  quartam  eju» 
qnod  aggr^tnr,  qne  eataeptemet  quarts  eterant 
ttiginta  sex  et  qnarti.  Oppotie  ergo  per  e«  geptna(^ta 
et  tnnc  iarenies  te  jam  errane  per  tripla  trik  et  ttea 
qiMÏlas  diminnta.  Et  vocelor  hic  ernir  McnndniÉ 
Mnltiplica  igitnr  etroreai  lancia  aectutcle ,  qui  eil  tri- 
ginta  tria  et  1res  quarte ,  în  «es ,  qui  eit  laui  prima , 
et  erit  qnod  perveuiet  ducenta  et  duo  et  dlmidinm. 
Oeinde  multiplîi^a  erroretn  lancis  prime  qui  est  qua- 
draginla  quinque  ,  in  lancem  secundam  ,  que  est  duo- 
decim  ,  et  quod  pervtniet  erit  quiiigenta  et  quadra- 
ginta.  Minorem  ergo  duorum  numerorum  ei  majore 
minue.  Qnod  est  nt  demas  ducenta  et  duo  et  dimi- 
diatn  ei  quingentu  et  quadraginta  ,  et  remanebnnl 
trecenla  et  trigïnta  «eptem  et  dimidinm.  Deinde  mi- 
nue  miuojrem  dnonun  erromm-  ex  majore  eorum , 
qnod  est  nt  mînnai  trigiuta  tria  et  très  qnartas  ex 
qnadragiuta  quîuqne ,  el  remanebaut  nndecim  et 
quarts.  Deinde ei|;o  treeoila  et  trigînta  aeptem  et  di- 
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midinm  pu  nndedm  et  qnartain ,  et  parreuieat  tibi 
trigîata  àmfftie  :  hte  Igitnr  eit  nuinenu  cenaiu  quem 

Ejui  qaoque  régula  esl  (i)  ul  assnmaa  rem  et  aâ- 
jungas  qualtuor  drauma-^.  l'i:  îiFiiK'Ms  rem  et  quattuor 
dragmas.  Deinde  Adjuiige  eî  mcdlclatem  rjus  quod 
aggregatur  et  habebis  rem  et  iiicdictatem  rei  et  sex 
dragmas.  Post  addc  quinque  dragmas  et  enint  res  et 
medietai  rei  et  undccim  dragme.  Et  adjungc  qoar- 
tam  ejus  quod  aggregatur  (]uc  est  Irca  octave  rei  et 
duo  Jrogme  et  très  quarte ,  liabebis  ergo  rem  et  sep- 
Icm  oclavas  rei  et  tredecim  dragmas  et  très  quartu 
dragme,  que  equaatur  wptuaginta.  Mmuc  igilur  tre- 
dedm  dragmat  ei  ires  quatiB»  ex  Mpliuglata ,  et  ro- 
manebnnt  quvoqaaginia  «x  et  quarla.  Deiude  denO- 
mina  lem  ex  re  et  «eplero  octsTu  rei>  Inretiiea  trgo 
illnd  duBi  qnïntai  et  duas  lertiai  quinte.  Assume  ergo 
ex  quinqnagiuta  «ex  et'  quarla  ,  dtias  quintas  ejus  et 
duw  terliu  quinte  ïpiiiu ,  et  erit  îUud  Iriginla. 

Modni  invoiiendi  per  regnlam  que  vocatnr  influa 
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qnod  in  sermone  ejns  est  qui  Jixit  :  ett  (i)  cennu 
cm  adjnnxiili  lerlism  sui  et  quniCam  ejiu  qaod  a^Te- 
gatnr,  el  fuit  triginla.  Capitutum  numerationu  ejtu 
est  nt  ïncipias  a  qucslionis  postremitale.  Dcinde  asiU' 
mu  rem  et  adjungns  ci  qanrtam  sui,  et  habebis  rem 
el  qnartam  rei.  Quantum  crgo  minuïlur  ex  re  et 
quarta  rei  douce  sit  ces  ?  Ingénies  antem  illad  quan- 
tum .nt  quinia  cjus.  Miuue  ergo  «strigïnta  quïntam 
ejnsjCt remanebunt  figinli  i|nittpw^l!)tttda«wime 
nm^McWidniK  ^  J^ljmige^«l)t«>iâMinÉn^  <tt>.>Wl>M 
rtm  et  totia»  reit  <^MBtmii  eiyt-udmiîtfaraMWi  «t 
tsrtïani  dMi«iritt«a'1-IiiTeiûe$TerQ'iQiid^a]itm 
est  qn*  qnuta..  E^-deme  ezvigiiiti'iiiutttiorqaKB- 
tam  ^ni,  etiemanebnntdecèmet  octo«"  - 

Hodiu  inveiUendi  qnod  e*t  in.Hcinaiiefgiuqm  di- 
ùt  :  est  (a)  cennuaii  adjniaùti  tertiam  ejaa  et  qnat- 
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luor  (Imgmu  et  ijuartam  ejus 

(juod  aggrogalut,  et 

ijuod  pervenil  fuit  quadroginla 

Assume  !gitur  rCm  et 

adjuiigc  cinuaclnm  ipalus  ,  i!l 

labebis  rem  et  quar- 

lam.  QQflDium  ergo  demituï  e 

\  IV.  cl  quarla  ,  donec 

res  rcdeal?  lUud  aulum  rcper 

es  quDnlum  est  ejas 

quinU.  Deme  ci^O  quimam  e 

I  quadraginla  ,  el  re- 

Dianebunl  triginla  duo.  Deinde 

deme  ex  eis  quattaor 

dragmas ,  el  rematiebuul  vigi 

Il  iiclo.  Posl  omuDe 

rem  secundam  et  adjungt  ei  te 

:iam  ipiius  ,  et  habe- 

bUren   ^  

11  ergo  demîliic  et  re 

cl  terlia  rei  doiii;c  rccleat  res 

Illud  aulËm  inTenies 

equale  quarte  îpaius.  Deine  ergo  ex  vigiiiti  oclo  quan- 

Lum  eal  quatta  IpsLus  ,  el  reniaii 

Modus  inleiiicndi  quod  est 

csl  (i)  censua  cui  adjumisii  qu 

(luor  dragmas  et  me- 

dletatem  cjua  quod  nggregalur 

et  quiiique  dragmas 

ejus  quod  aggregatur  ,  et  quod 

pervcnit  fuit  scptua- 

ginta.  Assume  (s)  ergo  rem  c 

sdjunge  ci  quartam 

■+r-;0+r)=" 
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ipsini,  etIiibebitremetqiurtainrei.QiuiitQmGifO 
(lemitur  ex  re  et  qoarta  rei  douée  ait  ret.  Inventes 
BUtem  illod  eqaale  qnÎBte  iptini.  Miaue  ei^o  ex 
sepluaginta  i^uatitum  esl  ijuinla  ejus  ,  que  est  quat- 
tuordedm,  et  remanebunt  quiiiquaginla  sex:  deme 
ex  e'a  quini|De  drsgnus,  et  remanebunt  quïnqua- 
gînta  anum.  Deinde  sume  rem  Èectmdam  et  adjnnge 
ei  medielateiD  suï ,  et  habcbis  rem  et  medietatem 
reù 'QBa^tnm  «i^-.demitiir..<Xiit  «tiineâielatp.m 

tratît^  .«MeiBiâutiiiiitaî^tàiqaattifiirKl^ri^ 
tiiHiiflqmttiKMf.JiignM^  «t  igt^Mwbmit  tfiginf»  i  > 

Qnod  n  SIxerit  ^idam  ;  cnm  cenm  negocûtiu 
est  et  dnplatiu  ett  GennH  ex  qno  donavit  dragmam 
nnasu  Deinde  nqociKtiu  eit  cum  reaidno  et  dnplattii 
eti.  Et  dtmavît  ex  eo  dnas  dragmag.  Ptwtea  negociatnt 
eit  cnm  residoo  et  dnplatiu  cit.  Et  donavît  ex  eo  lre> 
dngmai.  Et  qnod  Kmantit  fmt  decem.  Qoantiu  ergo 
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fui[  primus  (i)  censu;?  Capitulum  nuineratioms 
rjus  seciiniium  nugmenium  et  dimmulionem  ett  (a) 
iil  assumas  lanccm  ex  quultuor  et  duples  eam ,  et 
quod  pervcnict  erit  oclo.  Da  iyilur  ex  eo  dragmam 
unam  et  rémanent  acplem.  Ea  ergo  dupla  et  eniot 
<]iutluordecim>  Ex  quibas  dona  duaa  dragratîs  ^Ct 
remqiebtint  dnodeciin.  Deinde  dapbt  ea-,) 
viginti  qiutliior>  Ex  qiiibut  doua  tret  di 
Temanebunt  vigioti  nnnm.  Oppooe 
cem  que  ei  txhta  remanwEimL  Tu&o^SI^^Ipi^ 
cum  tmdedm  addîtïs.'Demde  suntnedaii 
dam  que  «it  es  quinqae,  etdùpla  e 
cem;  et  da  ex  eii  dragmam  v 
novem  ;  dupla  ea  et  cruni  dcccni  et  octo.  Ds  i 
e'is  duas  draguas ,  et  remaucbunt  sedecim  ;  Aâm 
dupla  ca  ;  et  erunt  triginta  duo.  Da  itaque  ex  eia  très 
dragmas ,  el  remanebunl  vigiatî  novcm.  Postea  igi- 
lur  oppone  decem  residuo  videlicet  census.  Tuuc 
Jim  crrasti  cum  decem  et  novem  a^tis.  M^lti^^ô^ 
içUur  lancera  primam ,  que  est  quallB^r^^^p—"^^-*^ 
Upcu  «ecunde,  qui  est  decem  ,  etyH^rng,,' 
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sepluagiala  sex.  Dtinde  multiplidi  tancïs  prime  pr- 
rorem ,  qui  e$t  unducim,  in  lancem  «ecuntlam ,  que 
esi  quinque,  et  quod  perreniet  erït  quinquagiatii- 
qninqne.  Minue  ergo  dnorum  nttmeronim  muismu 
ex  majore  eomm.  Quod  »t  ul  mitiaaa  quinqas^Bta 
qwnqnc'  et  septnaginta  sex,,et  lemanebit  yi^nli 
Tinum.  Deïnde  minue  mînorem  duorutn  errovum  ex. 
majore  :eonim  quod  est  ut  minuas  uudeûm  rz  de- 
cem  etnovem,  et  remanebout  oclo.  Deïnde  ergo  TÏ- 
ginli  unnm  per  oeto ,  et  perTenient  tibi  duc  dragme 
et'  qniuque  octave  dragnie  uniuj.  Bic  ci^o  est  ccnsus 
qoem  vil  acâie. 

Est  bée  r^la  ejus.  Que  est  (i)  ut  ponas  rvxa  ignn- 
tam  et  dnplea  eam ,  et  eiit  due  res  excepta  dragma  ; 
deïnde  dnples  cam ,  et  erunl  qualluor  res  exccptis 
dnabni  diagmii,  Post  doues  ex  eis  duas  dragmas  ,  et 
faabebis  qnattnor  let ,  exceplia  qnaiinor  dragroï*} 
deinde  daplei  ea ,  et  btdiebîg  octo  res  excepiîs  oclo 
dragmis.  Ex  eis  ergo  dona  très  dragmas.,  etba- 
bebis  octo  res  exceptis  undecim  dragmb,  que  eqnan- 
tnr  decem.  Adjuugp  ergo  ea  super  decem  qui  ex- 
censuiemaosit,  et  babebis  octo  res  ([ue  equantur  tî- 
gînli  et  uni  dn^mis.  Divide  ergo  figinli  et  nnam 
dragmas  per  oclo  ces ,  et  pervenient  tibi  duo  et  qnin- 
qne  octave. 


Qnod  A  tibi  dixeril  :  Hercatu  eat  qiddam  oam 
censu  et  dupUttu  est  ei  censtu,  et  qoo  donavit  dnu 
dragmas,  et  mercatns  eat  cmn  rciidao  et  dnpUtas 
«st.  El  quD  doDavit  quattuor  dragmas,  deinds- ne— 
gaciatus  C9l  cum  residuo  et  duplatns  eal  ei.  Ekinarît 
autem  ei  eo  sei  dragmas  ,  et  uïl  rcmansitei.  Nume- 
nts  ergo  primî  censiu  quantiu  (i)  est  ?  Capitalnm 
numeratioDÏs  e)as  secundum  sugmentum  et  ^ininu- 
lîonem  est  ut  assumas  lancem  ex  tribus  et  duples  eam, 
et  eritsex;  deindedonesexeoduasdragme.  Et  renja- 
nebuntqualtnor.  Tpsuni  ergoduplaeteriloclo.El^llo 
doua  quattuor driigiii as;  etremauebuiit quatluocdn^ 
Dupla  ergo  ipsum ,  et  emnt  QCIo.  El  éo  itatpe  dou 
lex  dragmai ,  et  remanebont  doe.  OppOM  txtf»  per 
canon  mm.  Ipie  Y^jamtUiît:  uoBtcmuidt  «î^m. 
Jam  îgîtnr  enasii  cum  doobiu  qUitis.  Ddnde  ««àpa 
Ikiiceni  Moandun  dÎTÎuoiLapiilBft,  ^leiitfex  cput* 
mat,  et  dti[^ttnni-ct«ritNt»,«i'qiit>dMnidau» 
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at  nDunebDnt  atx.  Es  i^^tiir  dapk ,  et  enint  dnode- 
dm.  Et  dons  ex  eis  ijuattnor}  reHUjnelmiit  ergo  qçUi^ 
Ea-tna-dapla ,  et.arBnlMcUGÎin.E|i(lonftex  Ai; 
etnmuidnint  decem.  'Jup  «iitgm-iliTil^jyi!;!  jijlçhî) 
ei  nfopn^- J^tun  «go .  ^kuti,  eanL  dgeim  «tcUtlU. 
Mnlfjplica  igituc  l*iicem  pEÏmam  îii  errocem  lancU- 
lecunde,  quod  est  ut  mnttiplices  tria  in  dccem,  et 
Gunt  triginta.  Deiade  tuuhipUca  lancem  secuiidaiiiin 
crrOE^  Uncia  pcime.  Quod  est  ut  multipUces  quat- 
luor  in  duo ,  et  erit  octo.  Minoe  er^o  minorem  duo- 
rum  Dumerorum  ex  majore  eomm.  Quod  est  ut  de~ 
iDos  octoextrigiota,  et  rémanent  viginti  duo;  deiodi; 
minue  minorem  duorum  eiioriim  ex  majore  eorum. 
Quod  eat  nt  demaj  duo  ci  decem  ,  et  remanebuat 
octo.  Deindc  ergo  Tiginli  duo  per  oclo  et  pervenicnl 
libi  duo  et  très  qnarlu.  Hic  igilurcst  numerus  quem 
visscire. 

Equla  qnoque  ejua  est.  Que  est  (i)  ut  a^uAias 
Eem  et  duples  eam ,  et  eruot  due  res  es  qnibus  doua 
dnu  draguas ,  et  kab^ii  dnat  ras  eicepiis  duabnc 
diagmîi  ;  dànde  dnpU  eatn ,  et  babebù  (piallnor  rea 
ezceptïa  qnattnoi  dngroi$.  Po«t  doua  ex  eû  qnattuor, 
et  luJbebî*  qoaltuor  m  exceplis  octo  dragmii.  Deiude 
dnpla  ea.  Et  erunt  octo  res  excepti»  aedecîm  drag- 
mis,  ex  quibiu  doua  KX  dragmas.  Et  enmt  octo  res, 
esceptis  n^ti  dusbns  dcsgmia.Deïitdeeigovigînti. 


(0  »<i(.r-«>-*)-«=!8T~««»:o, 


(3rf) 

duo  peroeto,  et  penrenîent  tibi  dno  cl  tnt  «jnule. 
Intellige. 

Eit  pietorcB  modiu  inveniendi  hoc  wcimdian  i«- 
gnlun  qna  numeralur  ex  quod  continetni;  in  aermone 
âicentû.  Negocialus  (i)  fuît  cum  ceniu  et  duplatus 
est  cennu ,  et  (lonaiit  e%  eo  dragtDam  ;  deindc  ne- 
gocÏRtus  esc  cum  reaiduo  et  duplalos  est  ei  et  donavit 
ex  eo  duaa  dragmas.  Et  post  negocialus  est  cum  resi- 
duo  et  duplalus  est  ei  ;  et  donavit  ex  eo  très  dragmas. 
Pervenit  ei^o  éi  decem.  Capitulum  numerationil  ejua 
ett  ut  aggr^ea  ei.  decem  et  tria ,  et  enint  tiedeeim. 
Oând«  nunu  eonun  medieCatem,  que  eM  «X  et  di- 
midïnm.  Pottea  sdîunga»  doat  dragmai  et  enint  octo 
et  dinûdnun.  Eonun  ergo  sunn  medietatem  que  est 
quaUnor  et  qurtai ,  deuide  atliui^e  à»  ùnaat  dfag- 
mam  ,  et  erunt  quinque  et  quarts.  Homm  igîlnr 
samc  medietatem.  Et  est  duo  et  quinque  octave. 

Ri-gula  qucslionis  sccuudc.  Que  est  ut  (a)  assumas 
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ncAietaleni  sei  cpiuu  dontvit  pcatremo.  Â^ungs  cr- 
I  go  à  quatuor  dngmu ,  et  «mut  «ptem.  S^aatan 
ataame  medîelatem  ^  que  nt  tria  tt  dinudînm.  Deiii- 
deadniDgediiaïdrapiiu,  et  enmtqninijae  etsenui. 
Haram  igilnr  rame  medïetatem ,  que  est  duo  et  tm 
quarte.  Intellige. 

Capitulum  donatimum. 

Qnod  si  diierit  :  quedam  mnliec  napsît  tribua  viriï 
qnam  primas  uno  censn  dolaTit,BecimdiuTeTodoUvit 
eam  triplo  quo  primiu  eam  dotav erat ,  terlius  aulcm 
doUvit  eam  quadruplo  quo  a  secuDdo  fuerat  dolaU. 
Et  fuît  tamma  que  mnlieri  petrenït  ^exa^nta  quat- 
tnor  dngme.  Qnanto  dotavit  eam  primna  et  quant» 
•ecundni  et  qnanto  IcrUus  (i)?  Gapilninm  oumera- 
riouis  ejus  es  ut  accîpias  laucem ,  que  sil  ei  uoo  ac 
ai  primiu  dolaMet  eam  diagma  una ,  et  lecundui  tii- 
bua  dragmis ,  que  suut  triplum  ejus  quo  primtu  eam 
dotant,  et  (ermiu  duodeoim  dnigmi«  ,  que  aunt  qtu- 
druplnm  ^na  quo  dotavït  eam  «ecundu».  Aggrega 
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orgo  totnm  illud  et  erit  sededm.  Oppone  ergo  per  ea 
m.Eint.  ,„.||„or  :  lu„c  j.,  „„„  ™a„_ 

6i...  „,o  Ji„N„„i,.  E,         ™.,„,„,„  pH„„. 
Uimile  .„,pe  U„œ„  „cunJ.m  me  hli  ,i  ,l„.i,... 
■îc  si  prinus  ilolasscl  eam  tluabui ,  et  secuudus  sei 
qm  .«„t  t,iplm„,j„.,„„ 
len,™  ,iip„,i  ,„tt„.r,       ,„„,  ,„.d„p]^ 
quod  ilotavit  cam  secimdus.  Sntnma  igitur  itlius  lo~ 
litu  at  IriBLnta  duo.  Opponc  tre<,  p.,  ea  a„a,ln,„ 
q«ll,.o,  :  ,u„c  jam  .txa.tL  ..umtrisi,,,,  d„ob„  H^i. 
nutu.  Et  hoc  raatu,  om,  .emodm.  MtJtiplic.  .„o 
h..oo...und„o,  er,o„„  in  lajco,  p,in„„.  Q„„a 
»l  t.t  mulliplitra  „i,„o,  i„  ,riji„„  j„„  u^j^^j^ 
mnit.pl.ca  ,„o„n,  laaci.  pri„e  ,pi  on  ,„,d„gi„i. 
ocio,  m  lancera  secundum,  que  est  duo,  et  quocl 
l-eceuiet  „U  „n.gi„,.         j,io„e  ergo  „io.„„, 
■Itlorum  «umerorum  ci  „,.j„,e  Q„oj  „, 

m.nu..  ingmt.  duo  ra  nou.giuu  s««,  „t  rcm.nc- 
ljuut,e„gi„u  q„.,t„or.  Dciode  mioueu.inoren.duo- 
rnn.  errorem  „  u.aj„o  corara.  Qnod  est  ut  dcn.a. 
ll.B.nta  duo  c,  quadcgint,  oclo ,  et  remanclunt  so- 
decra.  H.c  ergu  oi  p„  diïiditur.  Poste,  di- 

vidc  acxaginta  quattuorpcr  scdeeim,  et  perienict  tihi 
quulucr  dragme.  Hoc  igiln,  est  quo  priu.us  eam  do- 


oeto.  Quod  si  scire  vis  quo  doU.vit  ^v^u^uua  ut 

lercius ,  secnuduu.  reguLm  multiplica  „„„„  l.ncis 
pr.me,  qui  est  quad.aginta  et  oclo  ,  in  laneem  secun- 
dam,  que  est  se,,  i„  quadragint,  oelo ,  et  ecnut 
duceula  et  ocloginl,  oclo.  Deindo  multiplie,  e„or«ai 
lancis  secundc,  qui  est  trigiut,  duo,  in  l,„cc„  pci 
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aiam  ex  eo  qno  ucnndiu  dotavit  eam ,  tptoA  at  tria 
in  trigînta  dno ,  et  erunt  nonaginU  ses:  Deinde  lai-i 
□orcm  Quorum  numcrorum  ex  majore  eonmi  dimi- 
nue. Quod  est  ut  dcmas  nonagînta  sex  ci  dncenlïi  et 
octoginta  octo,  et  [Ciusiiebunt  centum  cl  noaaginta 
dao.  Ea  ergo  divide  per  sedecïm ,  et  pervenienl  libi 
daodedm.  Hoc  es^igitur  quo  secundiu  dotavit  eam. 
Si  Bulem  scîre  vb  quo  tertius  eam  dotaverat ,  multi- 
{£ca  énotMil  Initia  [Usiei  gtai."^  -^Adragiiita 

dit;  ■<^'^'«^-iiim^i^%îÊiiè!^^ 

tntn'et  ^âili^i^^u'iK^':'|)eIàdé'  i^tij^^ 
Mctnidtun,  )]tU  MtngbitB'^io  ,  inlBnceiB'pnmAtii 
ex  eo  qnod  dédît  ci  tercîiùi  qàod  eit  dnodécÛBi'  é£ 
enmt  trecéala  et  qoadràgïnts  'octo.  '  Postés  minàe 
minorem  duorum  nnmerorum  ex  majore  eoriun, 
qvod  est  Ht  diminuos  trcccnta  et  octoginta  <{uatluor 
ex  mille  et  quiaquaginta  duobus ,  et  remanebunt  aep- 
tingenta  et  sezaginta  octo.  Ea  igitur  pec  sedecim  di- 
vide  et  pervenient  tibi  quadra^U  oetfi'd^iigDte.lËÏ 
hociat  qno  tertius  eam  dotaïit.' 

Htijtu  qnoqne  est  legula.  Qne  eit  (i)  lit  àccîjptU 
illnd  qno  primas  eam  ^tavit,  lem;  cl  iUad  qno 
secondas  dolavit  eam,  trea  les;  et  îUnd  qno  tertitia 
eam  dotant}  dnodèdm  rea.  Est  Ngo  atunma  iSili* 
lededm  leai  qoeequantor  aaagînta  qnattnor  dng- 
mia.  DïTÎde  î^tur  oeuj^iita  qnaOainr  per-aedecim, 
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et  perveDient  tibi  quattuor.  Hoc  igitur  estqao  pri- 
mot  euu  dolBvil.  Mulliplica  igitur  secundum  el  ter- 
tinm ,  secundum  quoil  supra  diclunt  est  multîplicare 

Capilulum  almd  de  eodem. 

Et  si  dixcrit  :  primus  doiiarit  ci  censum  ,  cl  secun- 
duï  donavil  ei  quadmplum  ejiis  [juod  primus  doiid- 
navit  l'i  l't  diogmam  unuiii ,  k\  terlius  Jonaviteï  tri- 
pluni  cjus  (]uod  douavural  sccuiidus  et  insuper  Ires 
diBguus,  et  fuit  tola  summa  trium  quinquaginla  sex. 
Quantum  e.i%a  donavil  ei  primas ,  et  quautum  secim- 
dui ,  et  qiuntum  tertius  ([)?  Capilulum  numération 
nia  ejn*  «ecnndum  aagmenttun  et  diminntionem  est 
ut  assumai  lancem,  quedit  primo  es  nno,  et  ae- 
cnndo  ex  qusltuoi  el  dragma,  et  erit  quinqne  ;  et 
tertio  ei  quïudccim  et  tribus  dragmû  et  fuerît  decem 
et  oclo.  Tolum  autcm  illud  aggrcgatum  est  viginli 
quattuor.  Pcr  ipsum  igitur  oppone  quinquaginta  sex  , 
que  ei  aggregata  faerunt.  Et  tmic  jam  eriosli  rum 
triginls  dnobuâ  dimlnutïi.  Hoc  igitur  vocatur  «rroc 
|irimiu>  Deinde  rame  kncem  tecondam  i  primo  lex 
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àuohvâ,  et  secundo  ex  oclo  et  dragma ,  el  eninl  no- 
vcm  et  tertio  ex  Tiginti  septem  et  tribus  dragmis,  et 
erunt  Iriginta.  Totum  vero  illud  ergo  est  quadraginla 
unum.  Opponc  ei^o  per  ipsum  quinqujgidla  sex, 
et  lune  jam  errasti  cura  quindecim  diminutis.  Hoc 
ergo  vccatur  error  secundm.  Minue  igitur  minorem 
dnorum  errorum  ex  majore  îpwrum ,  et  remaDebabl 
decem  et  u^ttero;  serra  ea,  deîtade  mnldplica  etio- 
rem  primtim'ïii'lBirGeBi'eeeinidaBj,'  qwd'^jit  aaû- 
tiplioei  trigtnta  dno^iitçlno  ^  tt  ëfenDVriàtii^Sti  qnit- 
tuor.  Pwtéaimiiltiptic^  én^itaM'postTeBnM?qQlMt 
qmiidedin,  iii  lancem' primàm ,  qne  estnilnmjbt 
eruDt  qnindecim.  Deiude  deme  minorem  duorntu. 
numeromm  es  majore  eorum,  quod  est  ut  minuas 
quîndecïm  es  sexaginta  quattuor ,  et  rcmanebunt 
quadra^Dta  novem.  Delnde  ergo  quadraginta  noyem 
per  deoem  et  si-plem  ,  et  perveiiicnt  libi  due  dragme 
et  quiiidi-ciin  stpllmH  décime  parles  uuius  dragme. 
Et  hoc  est  quod  primus  donavit  ei.  Et  secimdui  do- 
nevit  ci  duodecim  dragmas  et  uovem  septîmat  déci- 
mas partes  dragme  unius.  Et  lertîus  donavit  ei  qpa- 
draginta  dragmas  et  decem  seplîmas  parlei  dragipe 
uuius.  Totum  rero  illud  eat  qninqaaginta  sex.  Qtiod 
si  per  lances  opeiari  vis,  fac  qnemadmodnm  monstnri 
tibi  in  quealione  prima,  et  inTenies si Deiù  vdinerit. 
Hoc  qnoque  per  r^lùn  inmiittic  que  est'(i)  lit 


(  334  ) 

ponu  illud  quod  ptimiu  el  donavit  rem,  eL  iUud 

<]uod  ^ecuiiilus  donavil  ei ,  qunttuor  ri;s  vl  dragmBm  . 
(juod  Cil  qundrupluiD  ejus  quod  {itimus  dooavcral  et 
dragcia.  Et  |iuiias  illud  q jod  lertîus  donavit  ei ,  duO' 
decim  res  el  tex  dragmas ,  quod  est  tcipluoi  ejiu  quod 
fecundus  ei  doiiavenit  et  Ires  dragmas.  Toliim  vero 
illud  est  decem  et  seplem  rca  e(  septem  dragme  que 
cquaiilurquinquagiiila  &ci.  Miuue  crgoseptem  drag- 
dtas  ex  quiiiqungînta  scx  ,  et  renumebuiit  quadragiota 
iiovem.  igitur  divido  per  decem  et  leptem,  et  per- 
venict  lilii  duo  et  quiudccim  scptimc  décime  parle* 
uniua.  Et  hoc  est  quod  primus  donavit  eï.  £[  scciui- 
dns  douavit  duodccim  et  novom  parles  septimaa  de- 
cinuB  quod  est  quadruplum  cjus  quod  prlmua  donaTÏt 
eï.  El  lerlius  donavit  ei  quadraginla  cl  dfcem  »eptî- 
raas  décimas  partes,  quod  est  triplum  cjus  quod  sc- 
cuudusci.donaveral.  Inlelligc. 

AUud  capiiuUim  i!c  todem. 

Quod  si  oliquis  diicrit  :  primus  donavit  ei  censum, 
et  secundus  donavit  ei  triplum  ejua  quod  primus  do~ 
naverat,  excepta  dragma.  El  Icrtiui  donavilei  qiia- 
druplum  ejua  quod  secuudus  donaverat ,  exccptis 
qnattuor  dragmis  ,  el  fuit  summa  que  ei  perrenît 
Mptuagiuta  unum  (i).  Erit  capituluro  numération ia 
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'qiHrMCUndllin«agmentum  et  diminutionem  ut  Enmu 
kncenit  ({nent  n  uno ,  acsi  vnus  donutet  ei  drag- 
manl  niumi ,  et  secundiu  donauet  ei  duaa  dragmas. 
Quidam  dix erit secondas  donavit  ei  triplum  eju9  quod 
primas  donaferal  excepta  dragma ,  et  terciua  douatset 
ei  quBttuor  dragmas.  Quidam  diierit  tercius  donavit 
ci  qDadruplumejusqnod  gecundns  doiuverat,  cxcepli» 
quattnor  dragmis.  Toliun  autem  illud  est  septem. 
OpponecrgD  per  ea  septuaginta  uni-  Tuno  jam  eciaiti 
com  «nagiuta  quattuor  diminutîi}  Hoc  ergo  vocatv 

ni  ex  doobn* ,  ac  si  prirnut  dcnuuH  «i  duo  et  aman- 
dn>  (piinqne.  Quidam  dtût  doiuWt  ei  triplom  çiiit 
qnod  primni  SxuJàmat;  acapU  dn^nt ,  et  teîtàm 
douonet  ei'tededm-:  quidain  dait  dooavit  ei  qudnr 
yhim  ejos  qnod  secnndu*  donavent  esceptii  qualtuoir 
dragmis.  Totnm  auteia  illud  est  ri^nti  triai  Oppone 
ergo  pcr  en  septnaginla  uni.  Tarn  jam  errastî'Onn 
(juadragluia  octo  dininnlis.  El  hoc  vooatnr  -attK 
secundus.  Unum  ergo  duorum  etromm.minuB  ex  a)» 
lero,  et  remaneboultedecim.  Serra eatideindamtdi- 
liplïca  ermieiu  prinnBikf  qiii«UM»0Ula  çiUliifrp) 
in  lamcem  aeotindAinvqne éft  ôao,  et  enmtxËntom 
et  vîgïnti  octo.  ÏWt  tnnliiplici  lancem  prinum,  qne 
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rs(  unutn ,  in  urrorem  «ecundntn,  qui  esl  quadra- 
ginta  octo  eterunt  qusdraginta  octo.Minue  ergo  mino- 
rcm  duorum  numerorum  ei  majore  corum ,  quod  est 
diminuas  qundragiula  oclo  ex  centom  et  TÏginti  octo, 
et  rcmaticbunt  octogïnta.  £a  igitar  divide  per  aede- 
cim,  et  pervenient  tibi  quinque  dragme.  Hoc  igilar 
ettqoDd  primnieidtHMTÎt-,  et  eecnndoB  donavit  eî 
qtuttnardecini-,  et  tertiiu  donavît  eï  quincpu^nU 
duo.  Totnmei^  illud  estHptiugmbiluiiim.lDteUige 
et  inTeoief . 

Hoc  quoqne  per  reguUm  inrenittir.  Qtte  eat  (i)  vt 
ponas  illnd  qnod  primai  ei  donaTtt  rem;  et  illnd 
quocl  secundus  donarit  ei  irea  rei  excepta  dragma} 
et  illud  quod  ei  terting  doBavit  duodecim  cet,  excep- 
lis  octo  dragmis,  mut  ergo  norem  dngme.  Et  aie 
hahes  sedecim  i«s  ezceptit  novem  dngmù ,  que 
equantur  scptuagluta  uni,  Adjouge  ergo  novem  sep- 
tuaginla  uni ,  eterunt  octogïnta.  Ea  igitor  per  sede- 
dm  divide ,  et  pcrvcnient  tibï  qninqne  dngme.  Hoc 
ergo  estquod  primus  ei  douBvit;  etsecBudni  donavit 
qualtuordeciro ,  et  lertius  quinquaginta  diiO>  Todim 
ergo  illud  cat  scptuaginta  unum. 


Quod  si  quîi  dixerit  :  quidam  vir  intravit  virida- 
rium ,  et  collet  in  eo  poma }  viridarinm  veio  habe- 


Capilulam  de  por. 
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bat  trea  portas,  quarum  qnanque  hosliarîus  cusio- 
dïelMt.  Vir  eigo  iU^partilos  est  potna  cum  primo  , 
et  iiunperdonBTÏt  ù  duo ,  et  partîtaa  est  cum  «ecniido 
èt  donavît  ei  dao ,  et  paititos  egt  enm  tntio  et  dçna- 
vit  ei  dno,  et  ^remu  est  habent  winm  :  ^nkntiu 
ergo  fait  munenis  (i)  pomoram  que  collegitT  Capltn- 
tum  nnineratioDit  ejus  est  nt  anmas  iBuccm  ex  cen- 
truu ,  et  pailiaris  cum  primo  et  dones  ei  doo ,  et 
rei^^ebuat  tibi  qiudi|^iita  octo  ;  et  partiarïs  cum 
secundo  et  donc*  ei  duo,  et  remanebuat  libiviginti 
duo;  et  partiaris  cum  tertio  et  tlones  ei  duo  ,  et  rp- 
manebnnt  tibï  novem.  Oppone  ergo  per  ea  nnum 
qnod  remanait.  Tune  jam  errasli  cum  octo  additi» , 
hoc  ergo  vocatur  error  primus;  deinde  accipe  lanccni 
secundam ,  ijuesit  ei  ducentis ,  et  partire  cum  primo 
et  îiuuper  donaei  duo,  et  remanebunt  tibi  nonagiola 
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Dtlo  }  et  parEirc  cuni  secuDilo ,  et  daiia  ci  duo ,  el  te- 
inHDebunt  Uhi  tjUflilragin'.a  sc|>lem  ;  tl  parlire  cum 
terlio  et  duna  ci  duo,  et  remaiiebunt  libi  vigînti 
unurn  et  dimidium.  Oppanc  cigo  pcr  c.i  uuum  quad 
remansit  libi ,  lune  jam  errasli  cum  vigiiili  cl  dinii- 
dio  addilis.  Hoc  crgo  vocutur  crror  sccundus.  MuUI- 
plica  igilur  lanccm  priniam,quc  csl  ccntuia  :  in  cr- 
rorem  laacis  secunde  qui  est  viglnli  et  dimidium ,  Bt 
pervcnicnt  duo  millia  et  quinquagiuta  ;  deiade^ll- 
tiplica  lancc^m  sccundain  in  ctrorum  lancis  prime, 
quod  est  ut  multipliées  ducenu  iii  ucto,  cl  crunl 
mille  tl  scicenta.  Dcmc  crgo  miuorem  duorum  uu- 
merorum  ex  majore  eoruui ,  quod  est  ut  miuuas  mille 
ti  sexcenla  CI  duobus  millibus  el  quinquaginta  >  et 
rcmaucbuDt  quadringiulj]  et  quiaquagiula  ;  dcïndedi- 
idlauG  unum  duorum  errorum  ex  nltero ,  quod  csl  ut 
demas  oclo  ex  vigïnli  et  dïmidio  ,  el  rematiebuiit  duo- 
decim  el  dimidium.  Pcr  ea  igilur  dividc  quidrnginLt 
et  quinqii.igiiila  ,  et  pervenîenl  libi  Iriginln  sex.  Hoc 
ergo  est  numcrus  poinorum  que  coUegil.  !ioc  etenim 
per  regulam  inveiiilm-,  que  est  (i)  ut  sggreges  rem, 
et  partiaris  cam.  Habcbii  crgo  rci  medietalcm  circptis 
duobus;  deinde  amumas  ejus  medietalem  ,  cl  bAbebis 
quarlam  rci  esccpla  dragmaj  eu!  adjungc  duo  dimi- 
nula  el  linbcbis  quarlam  rci  exccpli]  Iribus  drngmis; 
deinde  sumc  iltîus  medietalem  et  babebis  oclavani  rei 
«xcepla  dragma  et  dïinidia.   Postes  adjungc  duas 
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dregmu  dîmiuntaB,  et  hibebïs  ocUTom  ret  eiceplU 
tribut  dragmM  et  dimidia,  qne  eqtuntDr  anî.  Adjnnge  ' 
mff)  Iria  «t  dimidiiuii ,  et  enmt  qnattuor  dîmidiain.  , 
Habes  etgo  octHam  reî,  que  equantor  (pultnorot 
diniîdîo>  Er$o  re»  eqoatur  tripla  aex.  Inlellige. 

CapUulum  de  eodem  aliud. 

Qaod  ài  disent  i  Partitaa  est  cum  primo ,  et  doDs- 
TÏt  ei  qaattDor,  et  partitus  est  com  secundo ,  et  do- 
uant ei  an,  «tpardtn*  eti  cum  tertiv,  et  donaTÎtd 
octo,  el-BÎdiil  refnaniit  ei  (f).  Erit  capitninm  unme- 
lationis  ^n*  ut  awnmu  lancem ,  qne  «t  ex  centnm , 
etputiaxû  cnin primo,  et  Kmanebtmt  lilù  qnhiqiu- 
gi&la,  ex  qnibtu  doua  ri  qualtuor,  et  remanelniiit 
tilà,qnadnpi)U  aex;  deînde  partîaris  cum  secmido, 
et  remanebnnt'tîbi  TÎginti  tria,  ex  qnibnt  doua  ri 
MX,  et  remanebunt  ttbi  decem  et  septem;  drinde 
partire  cnm  tertio  ,  et  remanebunt  tibi  octo  ei  dînû- 
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cliuin,  ex  quibus  dona  ci  octD,  cl  rcmanubunt  tibî 
dimidium.  Per  ipsum  igîlur  opponc  nïchllo;  tiinc 
jflm  crrasti  cura  diraidio  nddilo.  Hoc  crgo  vocalur  cr- 
ror  priniua.  Dcinde  hesudic  lancem  secundam ,  que 
s'il  vu  ducentis  ,  <;(  pirlirc  cuni  prinio  ,  et  rcmanebunt 
tibi  ccDlum,  ex  qui  bus  du[id  ei  qunUuor,  el  rema' 
iicbunl  tibi  iionaglolB  scx  ;  poal  partiri;  cum  secundo, 
et  reninncbunt  libi  quadragitita  ocio,  ex  quibui  doua 
et  sex,  ë[  remancbunl  tibi  quadraginta  duo;  tlpar- 

quîbua  dona  ei  octo  ,  et  Temaiiebuut  libi  tredecïm. 
Oppone  erpo  per  ea  nichilo;  lune  jnm  errasti  cum 
Iredecim  additis.  Mulliplica  igilur  crrorcoi  secun- 
dum ,  qui  esl  Iredecim ,  in  lancem  primam  ,  que  t-sl 
cenlum,  cl  eril  quod  pervenitt  mille  ei  Uecenta. 
Deindc  muIlipUci  eirorem  primum ,  qui  est  dimi- 
dium ,  in  lancem  sccuiidain  ,  que  esl  duceiita  ,  et  erit 
ceutum.  PoâlcB  minue  minorem  duorum  numetorutn 
ex  majore  eorum  ,  quod  esl  ul  demas  cenlum  ex  mille 
et  Irecentis  ,  el  remanebunt  mille  et  duccnta  ;  dcinde 
'  minue  miiiorein  duorunt  errorum  ex  majore  eorum  , 
quod  est  ut  demaa  dimidium  ex  Iredecim,  et  rema- 
nebunt duodecim  et  dimidium.  Divide  ergo  mille  et 


r  duodecim  et  dimidiu 


us  pomoruni 


|ueip5e  coliegil. 
Hoc  quaque  per  rcgulnm  invenilur  (i).  Que  est  ut 
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suoiBS  rem  iguolam,  et  parliaris  eam  cum  primo ,  et 
insaper  dooes  ci  quattuor ,  et  remanebil  tibi  medïetM 
rei  eiceptis  quattuor  dragmia  ;  et  piiliaris  cnm  sr- 
cuads ,  et  àonei  ei  «ex ,  et  habebis  quartam  rei ,  ei- 
ceptii  oclo  draginis  ;  et  partiaris  cum  tertio ,  et  donea 
ei  octo ,  et  liabebia  .oclavam  rei ,  excepti*  dnodecim 
dngmù.  Ergo  oclara  ni  equatur  dnodecin  ;  eigo  rea 
eqnainr  nanagiiita  lez. 

Capitahwt  aUad  dé  eodan, 

Qtiod  ti  diieril  i  Partitni  eit  cnm  primo ,  et  nddi- 
dît  hoaliarinidiio;  etparlittu  eit  cum  aeciuido,lioi- 
tiariot  reddidite>qnaimor}etparduisettciimiettîo, 
et  reddidit  ei  hoitinriiu  mx.  Exiril  antemliabeni  de- 
um  :  qnaiittu  (t)  ergo  fiiîl  nvmertu  pomorum  que 
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collegit?  Capilulum  numeralionif  ejus  est  ul  assumas 
lancEm,  que  sit  octoginCa ,  et  purtire  cum  piimo  cl 
leddat  libiduo,  et  babcbis  quadraginla  duo-,  et  par- 
lire  cum  secundo,  et  reddiil  libi  ijuattuor,  et  babe- 
bis  viginli  quioquc  ,  et  parlire  cum  tertio  ,  ft  reddal 
tibi  sex,et  babcbis  decem  i-t  oclo  el  dimidiain.  Ergo 
oppone  pcr  ea  deccra  ,  que  retfmnserunttibi ,  etCunc 
jani  crrnsti  eum  oclo  cl  dimidio  nddilis.  Deinde  sumc 
lancem  secundnm,  que  sit  ex  quadraginta  ,  el  psrtirc 
cum  primo  tl  ci-ddat  libi  duo  ,  et  habebis  viginli  duo, 
el  parlire  cum  secuodo  et  rcddat  libï  quatluor;  et 
liabebis  quindecim  :  et  parlire  cum  tertio  et  reddat 
libi  sex,  al  babebis  trtdecitn  tl  dimidium.  Oppone 
ergo  per  ea  deceui,  que  tibi  remaoïeruiit ,  et  Itmc 
jam  errasti  cum  tribus  el  dimidio  additîs.  Mullîplica 
igilur  errorem  prlmum  ,  qui  est  oclo  el  dicnidium ,  iu 
lantem  sccundam,  que  est  quadraginla  ,  cl  crunt  Irc- 
ccuta  et  quadraginla.  Delnde  multiplica  errorem  se- 
cundum  ,  qui  est  Iria  el  dimidium,  in  lancem  prl- 
mam,  que  est  oclagiula,  cl  erunlducenta  eloctoginta, 
Minueergo  minorcm  duorum  numerorum  ex  majore 
corum ,  quod  est  ul  demas  ducenta  el  octoginta  ei 
irecenlis  et  quadraginla.  el  remaiiebuut  scxaginta. 
Postea  miuurem  duorum  trrorum  ex  majore  ipsomni 
deme ,  quoil  csl  ul  demas  tria  el  dimidium  ex  oclo 
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«I  dimïdîo ,  et  remahebunt  quinque.  Dividc 
HUginta  pec-  quinqne  ,  et  pervenient  duodecim. 
''Hoc-quoqne  pet  régalant  inTenitur,  quee3t(i)nt 

vedds»  (Mtiariiu  duo ,  et  bnbcbis  tnedietatem  rei  et 
doas  dmgnuR  ;  et  partira  cam  «ecun^o ,  et  reddat  tibi 
quattsor,  et  habebïi  qiurtem  rei  et  quiaqoe  drag- 
ma» }  «t  partira  cam  tertio  >  et  reddat  tibi  sex ,  et  ha- 
bebif  octavam  reî,  etoctoâragmu  et  dimidium ,  que 
eqnantur  daoem.  Mltma  ergo  o^-et  dimidlmu  ck 
decem ,  et  renmnebit  annm  et  (Hmidhim  j  lubebù 
mgo  MtKTum  rei ,  ijne  equatnr  tmi  Et  dinudio.  Ergo. 
■bt-eqnïWrdnodedni.  ' 

Ë>t  prête rta  siodni  inreniendï  pei  r^iUÙR  qtiod 
in  wimoDe  tontineiar  dicentii'  Divînt  omn  primo ,  et 
dooBTÎt  ei'dtio,  etperlittu  est  cum  secundo,  et  dons- 
vit  eî  duo,  et  parlitui  est  cum  tertio ,  et  doiUTÎt  ci 
duo, et  egreMiueal  babens  unum  (3).  Capiioluin  nu- 
merationîi  ejai  eatut  aggrefes  unum  et  duo,  et  erunt 
tria;  dopla  ttga  ca ,  et  émut  sex ,  qnoniamdiKilpar- 
tltoaeet  enm. tertio;  drindc  adjun^  duo,  et  enutt 


■  (  344  i 

octo  t  dupla  igitur  ea ,  et  enint  sedecim  ,  quonum 
dixit parti tUB  est  cum  secuodo;  postea,adJUDge  duo, 
et  enint  decem  et  octo.  Ergo  dupla  ea ,  qnouiim 
dixit  parlitiu  est  cnm  |>iimo ,  et  ernnt  triginla  sa. 
Intellïge. 

Modoj  qnDqœ  est  iavenieudi  qnpd,  contiiibtiii  in 
•ennone  dicentw(i).:Partîtus  est  CDiapiino,ct  do- 
nnil  ei  qiuttiior,  et  partitat  est  «un  secundo,  et 
donavit  eî  lex,  et  parlîtiu  est  coin  tertio i  et  donarit 
ei  octo,  et  nîcfail  eî  remaoïit.  Ejns  numeratlonii  ca" 
ptlnltun  est  ut  duples  octo ,  quooiam  diiit  partitus  eat 
cnm  tertio,  et  crunt  sedecim^  deinde  adjuoge  eis 
aex,  et  ernnt  viginti  duo.  Ea  igitur  dupla,  quoniaita 
dixitpartilDSeat  cnm  secundo,  et  eront  quadi^iula 
quattuoT  ;  postea  adjnnge  eii  quattnor ,  et  erant  qua- 
draginta  octo;  deinde  duplica  ea  propter  hoc  quod 
dixit  partitiu  est  cum  primo ,  et  erunt  nonagiota  sez. 
Inlellige. 

Est  item  modus  invenlcndi  quod  in  sermone  .di- 
ceatà»  ctnitilietjir  :  pariitus  est  cum  primo;  eti«ddî- 
dit  ri  Mtïarini  dno ,  et  partitus  est  cnm  MCnndo ,  et 
reddidit  et  oitiarina  quattuor,  et  partitns  est  Ciun 
tertio^  et  rcdîdit  ei  sei,  et  egresnù  est  habens  de- 
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ce  m  (i);  cuju9  numeralionU  capitulum  est  ut  iniiiuas 
lex  ex  decem ,  et  rcmanebimt  quattuor.  Ea  crgo  da- 
plica  qnoiiîaiii  dixit  portitas  est  cnm  secundo  ,  et 
ernatoato;  dntiâe  tnÏDue  quattuor,  et  rcrainebunt 
qnatUior;  dnpHca.  ea,  et  utioue  duo ,  et  remanebuni 
■ex;  dnph  igilar  ea ,  quoniam  dixit  partitui  est  cum 
primtf,  at  erniit dnodecim. 

Cppitulam  ohftaiiomt. 

Quod  si  quis  dixRrit  :  Duo  ïiri  obïiavcrunt  sibî 
quonun  quiaque  censum  babebat,  et  disil  unus  eo- 
nim  allerî.  Da  mihi  ex  )ioc  quod  babes  dragmam  ,  et 
babebo  quantum  tibi  remanebil  ;  reapondit  aller ,  tu 
vcro  da  mihi  ci  eo  quod  habes  quattuor  dragmaa ,  et 
habebo  dupliim  cjua  qnod  tïbî  reiusnebit  :  quantum 
«rgo  fuit  q^ood  qnisqne  eomm  habebat  (a)  ?  CapltiiliiiD 
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nomenltoiiû  ^tu  (ecnnitam  angmentvm  et  diminti- 
tiotaem  eit  tit  antmuu  Amt  laDcei,  uilam  ei  quimpie 
et  «îlleram  ex  Mptem,  ac  si  diiisset  :  unus  liabebat 
qtùttqneet  âllerseptiAn  etactopil  Imiitiis  quînque  at 
to^oi'btbdMt-Ceptcm,  nnum  ;  cl  faL'liim  til  u[  quis- 
tfOe  écmni  habeat  sei.  Cum  ergo  liabens  ieptemac- 
ceperit  qnalluOT  ab  eo ,  fadiebat  quinque  /  bolie- 
bït  nndedm,  et  babenli  qaîoque  reman^t  nnura 
additum.  3am  autem  dfxetat  habeiUseptem  ihabebo- 
duplum  ujus  quod  tibi  remanebiL  Sicconti^ntlia.- 
beat  undecim,'  et  fuit  conTeniens  ut  habetet  àao., 
Opponc  igitiir  per  undecint)  tanc  jam  enuâ  cum. 
novem  additif ,  et  faoc  vocalur  error  prîmuB.  Deinde 
.■mue  dou  lances  a  priinis  divisai ,  quod  est  ut  acci- 
pias  UDÏ  ex  aei  et  aecnndo  ei  octo  semper  addcDS 
unmn  super  primam  que  eit  <{|j^Oque.  Cum  ergo  ba- 
bens  ocio  dedcrit  unum  Ijjpmi  aei,  equabunlur 
oniDia.  Sic  cum  habens  ocio  Kceperitqualtuor  ab  eo 
qui  hahebat  sei ,  babebit  duodecim,  et  habeuti  sex. 
remancbunt  duo.  Jam  autem  diierat:  babebo  duplum 
ejus  quod  libi  remauubit;  opporluit  itaque  Ut  habe- 
tet quatCuor.  Opponc  ergo  per  ea  duodecim,  tune 
jna  enasti  cnm  octo  additia ,  et  boc  vocatur  error 
'  secnudut.  Multiplica  ei^o  crrorem  secnnduDL,  qai 
est  octo ,  in  Uncem  priDum ,  que  est  quiuque ,  et 
emut  qnadragîiUi  ;  et  multiplica  emcem  primam  , 
qui  est  nOTemi  in  taocem  KcBndam ,  que  tat  Hs,  et 
pervenient  gningnagiitta  qiuttuor^  dùnde  deine  mî- 
noTemdnoiiimsiiiiieronim'ex  mijote  eomiu ,  quod 
est  ut  dimiatui  quadta^ta  ex  quinquigints  qnat- 
tuor ,  et  remanebunt  quattuordecïm.  Poftea  minu# 
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minoiem  duonuu  errorum  ex  majOTe  eoruio ,  quod 
est  ut  diminuas  octo  exnoiem,  et  rcmaacbuDt  luiiim. 
Per  ipsum  ergo  dÏTÏdeijuiittiiocdecim ,  et  perveoleut 
tibi  quaUuocdecim.  Hoc  est  ïgitur  quod  Huus  babuil. 
Deiadc  rcdi  ad  invcstigauduin  quod  stcundus  habuit, 
quod  est  ut  multipliées  laocem  primam ,  que  est  sep- 
tcm,  in  erroiem  laueis  secuude  ,  qui  est  octu  ,  et  per- 
veuient  qumquagiula  sex;  ^indu  iSultiplica  lancem 
postremam ,  que  est  octo ,  ia  errorem  lancis  prime , 
^  e«t  novem,  et'crunt  sepluagiuta  duo.  Posteanii- 
Boe  minoKni  duorum  numerorum  ex  majore  eonun , 
qnod  cat  at  diminuas  quiuquaginta  sex  ex  sepltta- 
ginla  duobni,  et  remanebaot  ledecim.  Ea  ergo  dî- 
vîde  perid  qudddiTÎiistîiHnmBm,  éailicct  pernunni, 
et  pcrrenieni  tibi  sedecim  :  hoc  e«t  quod  secundns 
habuit.  Inlellige. 

Hoc  quoque  ptr  rcgiilam  iiivenïlur.  qucest(i)ut 
assumas  rem  iguulam  tucepla  dragma  primo,  et  assn' 
mas  secundo  rem  et  dragmam.  Cum  ergo  primus , 
sdlicet  babens  rem  excepta  dragma  nccepeiit  a  se- 
cundo ,  scilicet  ab  liabente  rem  et  dragmam ,  unam 
dragmam ,  erit  ut  primus  hobeat  rem  etsecnndus  ha- 
beat  rem  ;  habebit  ergo  primus  quantum  et  secundus 
scilicet  cura  seciuidus  accepcrit  a  primo  quattuor 
dragmas ,  remanebit  primo  res  cxceplis  qainque 
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dragmis ,  et  habebit  secundus  rem  el  quinque  drag- 
mas.  Et  jam  quidem  diierat  secuodui  :  faabebo  du- 
pltim  ejm  quod  tibl  reraanebil.  Dnpla  ei^  quod  ba- 
betprimna,  nt  eqaetur  ei  qaoïl  hobet sccundiu,  qaod 
est  ut  dnpies  rem  exccptia  quinque  dragmïs,  et  crunt 
dae  rea  esceplii  decem  dragmia  ,  qae  equantur  rei  et 
quinqne  dragmia^Reataoïa  eq)0  dou  re«  'per  decetn 
dngmat,  el  adjflbge  tôt  rei  et  qnînque  dragtnii,  et 
babelna  dnaa  m  que  eqtuntnr  rei'  et  quiodecîm 
drapn'u.  Diminne  ei^iem  ex  dmbiuiebm,  et  re- 
nunebit  ta  que  equatur  .qnïudeeîiu.  'Ergo  cet  eab 
qnindecim.  Minae  igitnr  ci  es  unum ,  qnonum  dixit 
excepta  rlragma,  et  erit  quatliiordecim  ;  et  Iioc  est 
quod  prlmus  babuit.  Et  adjungc  ei  dragmam,  cpio- 
□iam  diiit  rem  el  dragmam  ,  et crit sedecint;  et  ip- 
lud  eat  qnod  secundus  babutt.  lulellige. 

.Aliud  evpittthm  d&  eodem. 

Quodsidiierit  ;  Da  mihi  ex  co  quod  babes  drag- 
imm ,  et  bobcbo  dimidium  ejus  quod  libi  remanebil. 
Et  aller  dïicrit  sic  :  tu ,  da  mibi  ex  eo  quod  faabes 
quinqne  dragtnw,  et  faabebo  triplum  ejos  qnodtibt 
Temauebit  (i),  eril  capiluluin  nnmeraliouii  qiu  se- 
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cundum  augmentam  et  diminationetn  ,  nt  primo  as- 
sumas Inncem  ,  (jue  lit  sei ,  et  seconilo  aaiumas  lan- 
ccm ,  que  sit  quindecim,  et  nccipiat  uuiu  eonitn; 
sdlicet  habens  sci  ab  altfio,  scilicet  habente  qnin- 
dedm  dragniRin  unam ,  habebit  érgo  oeptem ,  re- 
manebniit  secundo  quattuordeinin.  Et  îllud  eat  dimi- 
dîoDi  qus  quod  ei  remausit.  Demde  accîpÎHt  habens 
qniadeoim  ab  eo  ijai  luSbet  Ki ,  qninqne ,  et  habebît 
vigiDti;  et  habenti  ses ,  remanebit  nniUn.  Fait  an- 
tcm  conveniens  ut  habenti  viginti  remauerent  tria> 
Quoniam  dixit  triplum  ejus  quod  tibi  remanebit  : 
scîlicet  tt  remansil  unum.  Op[)one  ergo  per  ïpaam 
viginti ,  tune  jam  errasii  cum  dfccra  et  soplem  aJdi- 
tis;  el  )iic  vocaliir  tmu- priniiis.  Deinde  .issume  duas 
laiicei  H  priinis  divisiis,  quod  ist  iil  nasumas  uni  sep- 
tem  ex  secundo  deccm  tl  acplcm.  Cum  ergohabens 
septeiR  acceperit  unum  ab  co  qui  babebat  deccm  et 
seplem,  habebit  octo,  et  rcmanebunt  sedecim  ha- 
benti decem  et  aeptem;  et  est  dimidium  ejtu  qaodei 
remausit.  Deinde  veto  hsibent  âeeentét  ïeptem 
Bceepéiit  ab  eo  qnmqile  qiû'batwb*!  te^tem ,  habdrit 
v^inii  dnàvetlfàbeBd  Mpteni  lémànébimt  iw>.  Ha- 
bens  antem  deoem  et  septétn ,  jam  diiécat  i  habebia 
triplam  ejtu  quod  tibi  rananebit  i  opottait  eigo  nt 
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baberet  sex.  Oppone  ergo  pei  ea  vigiuti  duo  ;  jam 

igiiur  iTrasii  cum  sedeeim  addilis;  tt  lioc  vocalur 
i^nor  £<.'cuiidus.  Mulliplic;i  ergo  hec  ^edeciin  ,  que 
sutil  L'rroi-,  il)  Imictni  priniam ,  que  est  ses ,  el  emnl 
noiia^iula  sex.  Deïlidu  muUiplica  laiicem  secundam  , 
que  eslseplero,  in  crrorem  laiieia  prime,  qui  est 

nifljore  eorum ,  et  remnnebunt  viginli  tria.  Deinde 

quod  cât  ut  dcmaa  acdccim  en  dcccm  et  seplum,  et 
remanebil  unum.  Diïide  ergo  vigimi  tria  pcr  unum  , 
et  pcrvcuict  illud  scilicct  TÏginti  tria  :  hoc  igitur  est 
quod  primus  babuit.  Past  boc  multiplica  lancem  prï- 
luam  ,  que  fuil  sccundi,  scilïccl  quïudeclm  ia  ecro- 
rcm  laucia  si'cuude  qui  est  sedeeim,  el  erunc  ducenla 
et  quudcagiaEa.  Deinde  multiplica  lancem  sccundam  , 
que  fuit  sedeeim,  scîticci  decem  etseptem,  in  crro- 
rem lancia  prime ,  qui  Psl  dccem  et  seplem ,  et  per- 
venient  ducenla  el  autoginla  novem.  Post  diminae 
miiiorem  duorum  numcrorum  ex  majore  eonim ,  et 
remamibuDl  quadra^inln  et  novcm.  Divide  ergo  qna.- 
draginta  eorum  per  uuum ,  et  pcrveniet  tjbi  qua- 
draginta  uovem.  Hoc  îgilur  esi  quod  secnndut  ha- 
buït. 

Et  hoc  secuadum  regulam  inTenilur,  que  est  (i) 
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m  ponas  primum  tiabcrc  rem  excepta  dragma ,  cl  se- 
cundum  Iiabere  duas  rcs  et  ciragmam.  Cum  erg»  lia- 
bens  rem  excepta  dragma  Bcccperil  dragmam  ab  eo 
qui  liabct  duas  les  et  drngmam ,  babebit  îpse  rem 
inlegrara ,  et  seruodus  liabebil  duas  res.  Ergo  babebit 
primua  medÎFlatem  cjus  quod  bahet  sccundiis,  sci- 
licel  rem  duarum  rcrum.  El  cum  die  qui  hubet  duas 
l'es  et  dragmam  atccperit  ab  co  qui  babcl  rem ,  ex- 
cepta dragma ,  quinquc  dragnias ,  rcmanebil  pcimo 
res  cxccptis  ses  drogntis ,  et  liobebit  eccuodus  duas 
TUS  ei  nui  ùragTtius.  Jam  autem  dïxeral  ;  bdiebo  lii- 
plum  l'jus  quod  tibi  renianebit.  Oportet  ergo  ut  quad 
primus  habel  Lriplicetur,  ut  ail  equale  ei  quod  babet 
sccundus  ,  quod  est  ut  lriplicetur  res  eiceptis  lex 
dragmis ,  et  eruiit  très  res  eiiceplis  decem  et  octo 
drsgmis,  que  equaulur  duabus  rébus  etsci  dragmis. 
Restaura  ergo  très  res  cum  decem  et  octo  drngmis, 
cl  adjunge  eis  duas  rca  et  ses  dragma»,  et  babcbis 
ircs  rrs  due  equnnlur  duabns  rcbus  et  viginti  quat- 
tuor  dmgmis.  Demc  ei^o  duas  rc:  ex  tribus  rébus  et 
remanebit  res  que  equatur  vigioli  quatluor.  Ergo  ics 
cquatur  viginti  quattuor.  Eis  igtlur  adjunge  eorum 
l'qualc ,  quia  diilt  :  babebo  ejus  dimidium  quod  libi 
remanebit,  et  adjunge  dragmam;  et  est  illud  quod 
babel  secundus.  El  niinue  dragmam  i-i  viginti  quai-, 
tuor,  et  erit  illud  quod  habet  primiu. 

AUud  capitidum  de  eodem. 

Quod  si  dixerit  :  Duo  viri  sibi  obviaverunt ,  quo- 
rum quisque  habebat  censum ,  et  invenerunl  ceusum. 
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Tnnc  uniu  eonim  dixit  alteri  ;  da  mïhi  ex  eo  quod 

babes  dragmam  et  hune  censutn,  el  habcbo  quaiilum 
lu.  Ri'spondit  aller  sic  :  lu ,  es  co  qiiod  habes  da 
milii  qualluor  dragmas  et  hune  censum  ,  et  habcbo 
iriplum  ejus  quod  tibi  remaDebil.  Quantum  ergo 
babuilquisijue  POrum  (i )?  Capilulum  numerationis 
cjui,  sccundum  augmcnlum  el  iliuiiiiutiDiitm,  est  ut 


a  lar 


cciisum  rcperlum  drugmam  ,  el  sei: 
ail  ex  Dcto.  Cum  eigo  liabeiis  ijuiiique  aoceperit  ab 
eo  qui  babet  oclo ,  dr.igm.nm ,  el  acccporit  dragmam 
rtpertam  ,  habebit  quisque  eorum  seplem;ctcum 
habens  oclo  acccpcril  ab  eo  qui  babet  quinque  quat- 
tuor  et  dragmam  ïnvcnlnni,  habeÉit  Ircdecim  ,  el 
babenli  quinque  rcmanebil  unum.  Aller  ïero  jam 
diïcral  :  habcbo  irïplum  cjus  quod  tibi  rcmanebil. 
Oportuil  ergo  Ut  baberel  tria,  i'cr  ea  ïgïlur  oppone 
Iredecim ,  lune  jam  ercasli  cum  deccm  additia  ;  cl 
hic  vocalur  error  primus.  Deinde  assume  primo  lan- 
cem  secundam  que  sit  ei  sti ,  cl  seeundo  lanccm  se- 
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cnndani  que  sit  ex  novem.  Gumergo  liabcnsseï  acce- 
perit  ib  eo  qui  habct  norem ,  dragmam  et  dragmam 
rcpertam,  habebitocto,  et  remsnebit  habenti  novem. 
Jamergo  equnliahabuerunt,  scilîcel  cum  babcDs  novem 
acccperit  ab  eo  qui  hebel  seï ,  quaUuor  et  dragmam 
reperlam,  habebit  qualtuordecim,  et  hiibcnti  set* 
remanebunt  duo.  Jain  autem  dixernt  :  liabebo  tri- 
ptiun^tu  nnod  tii>ijpmanebit.  Oporluit  ei^out  ciun 
habeittï  »éx.  aaan^BaoV  doa ,  haberet  îpae  sen.  Op- 
poiwergty  pei^%ei'qiMtliioKlëiàmy  et  innc  jam^  emuiî 
dun-octO'addîtii}  et  boc  *V0E«àir  ertor  'itctSdtu. 
Multipliai' igitnr  bnne  tecmidum  errotem,  qui  est 
octo,  in  lancem  primam ,  que  est  primi  et  est  quîn- 
que ,  et  pervcnient  quadraginta  ;  et  mulliplica  lancem 
secnuâam ,  que  est  prlmi  et  est  oex  ,  in  errorem  lancis 
prime,  qui  est  decem,  et  pervenUnl  sexaginta.  Mi- 
nue  ergo  minocem  diiorum  numcrorum  ex  majore 
eoruni ,  quod  est  ul  diminuas  quadraginta  «ï  sesa- 
ginla ,  el  remanebunt  viginti  ;  deiade  diminue  mino- 
rem  duorum  erronitu  ex  majore  eortun ,  qaod  eat  ut 
miouas  octu  ei  decem,  et  remanebunt  duo.  Divide 
ei^o  tiginti  par  iluo,  et  pervenient  (ibi  decem  :  hoc 
igilur  est  quod  priœui  babuït.  Quod  »  «cire  Tolueria 
quid  babuit  secnndus,  fidea  quemadmodum  iècîitî 
in  primo ,  el  pcTTeniet  tibi  quod  aecuntku  habnit 
treâedin. 

Hoc  quoqne  «ecnndmn  r^tdam  invenitur,  est  (i) 
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ul  poiias  pvimupi  b.ibece  rtin  eïcuplis  duabus  drag- 
niis ,  cl  tecuiidum  babere  rcni  ul  drngmam  ,  el  ponas 
ccnsUM  et  reperluiu  dragmam.  Cuni  crgo  liabens  rem 
eïceplis  duabus  dcngmis  accejioril  dragniain  et  cen- 
suni  repertulu  ah  eo  qui  hnbcl  rem  cl  drogmam ,  ha- 
bebil  qulsque  eoniiii  rem;  et  cum  babens  rom  drag- 
niani  acceppcît  r  primo  quatluor  dragmas  el  ceosam 
repertum  i  remanebil  primo  rcs^eeplis  ses  dragmis, 
el  babebil  icnundus  rem  el  bcx^ragmas.  Jamnalem 
dixerat  :  habcbo  iripluin  cjus  quod  libi  rtmaiiebit. 
Tiiplica  ieilur  i"ud  quoil  priuius  habct ,  ut  «il  «junle 
ei  quod  habel  sccnnduï,  quoA  est  ut  iriplices  rem 
ijxccplii  aex  dragmis ,  et  linbebia  1res  res  exceptis 
deteni  et  octo ,  ipe  equaniur  rei  cl  ses  dragmis.  Op- 
pone  crgo  per  ea  quod  esl  ul  restaure*  Ire»  rei  pcr  de- 
cem.el  oclo  el  addas  ea  ré  el  set  dragmis ,  cl  babebis 
lees  res  que  equautur  rci  cl  viginli  quattuor.  Minuc 
ergo  rem  ex  irîbus  rébus,  et  remancbunt  due  res 
que  equaniur  vlginli  qualluor.  Ergo  res  uns  cqualur 
dliodecim.  Minuc  crgo  duo  ,  el  rcmanebunl  decem  , 
quouialn  di»it  rem  Huabus  dragmis ,  el  adjunge  duo- 
decim  unum ,  quoniam  dixit  rem  el  dragmam  .  el 
lioc  est  quod  accumius  habuil. 

Capîlii/uiii  Je  eodem  aliud. 
Quod  si  diïcril  uiius  :  Oa  milii  e\  co  quod  habes 
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tlragntum  el  hune  ccDsum  invcnltam ,  et  habebotcr- 
liamejus  qiiod  tibi  remanebit;  et  aller  disent  lie ,  tu, 
da  milu  ^uiiiQue  dragnus  etbnno  oezutitiif  afliidièbo 
qniiicnphim  (aiSe)  qns  qâod  tibi  ràmanébît  (i).  "Ent 
capitulum  nameratîonis  ejw ,  Kciindum  augmentmlk 
l't  diinlnutiaiifm ,  ut  assumas  lancem  primo ,  que  aït 
e\  sex ,  (.'t  ponas  oetisuni  reperlum  dnas  dragDias,  et 
iecuiiilo  assumas  lancem  que  lit  ei  viginli  oclo.  Ciun 
ergo  habeiis  sci  acce^ierit  ab  eo  qui  liabet  viginti  oC' 
to,  dragmam  cl  duas  dcagmas  repertas,  habebitDO- 
vom ,  et  rcraanebunt  secundo  viginti  acptem.  Jam 
ci^o  fuit  hune  novem  tcrtia  viginti  sc|)Eem,  scilicct 
aim  bubens  vïgïnli  octo  acccpcrit  quinquc  et  duas 
draginas  ab  co  qui  hnbct  se«,  habtbil  triginta  quin- 
que,  et  habenti  sex  remanebit  uuuin.  Habens  autcm 
viginli  octo  jain  dûerat  :  habebo  qnincapluiit  ^lU 
qnod  tibi  remsnebit.  Opoitnît  ergo  nt  ip«e  babcnt 
qomqne  càm  iste  habeat  antun.  Jun  îgitur  emftî 
cam  triginta  additùf  et  hoc  vocatur  error  primia. 
Deinde  acrîpe  prima  lancem  secniidam*,  que  lit  ex 
«epiem,  et Mcundo lancem  ieràndMn,qiw  ait  «x  ià- 
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gintH  ono.  Oui»  ergo  liabcns  aeplem  acccpcril  ab  co 
i^ui  hobet  triginla  iinum,  drngDiiiin  cl  duildnigmas  , 
liabi^bil  ipSE  ilcccni ,  rcmaticbunc  iriginu  liabcnli 
Irig'inla  unum:  H  jam  manil'eslum  l'Sl  quoddecem  osl 
tLTlîs  (rigiiila.  Et  cuni  liabcna  Iriglnla  uiium  accepe- 
ril  quiiujue  dragmas  cl  duas  ilrnginas  rejHTtas  ab  eo 
i|ui  habet  scptem,  babcbil  trlgint»  el  ocLo,  fl  ha- 
benli  Bcptcm  rcuiancbunt  duo.  Ipse  veio  jom  dixeral  : 
linbebo  quinciij.-lum  ejus  quod  libi  rcmancbit.  Gum 
crgo  huic  rcmaïiacrint  duo  ,  oporluil  Ipsum  liaburc  , 
dtccm  ,  sciliccl  ipe  habel  Iriginla  oclo.  Jani  crgo  er- 
rasli  cum  viginti  oclo  ailditil,  c[  hoc  vocatur  crror 
secundus.  MuUiplica  igilur  huuc  viginti  oclo  in  lan> 
ccTu  primam ,  que  csl  primi  et  esl  lex ,  cl  quod  per- 
venlct  erit  cenlum  et  sexaginla  octo  ;  deiudc  mnlti- 
plica  lancem  secuiidam ,  que  est  primï  et  est  scptem  , 
iu  enorcm  primum  ,  qui  est  Irigiuta  ,  el  pcrvenieiit 
liuccnla  el  decem.  Miuue  ergo  minorem  duonim  nu- 
mcronim  ex  majore  corum  ,  (|uod  est  ut  demas  cen- 
lum et  aeiaginin  oclo  ex  ducenlis  el  decem  ,  et  rema- 
nebunt  quadragliila  duo;  deinde  ninue  minoreln 
duorum  errorum  ex  majore  eorum,  quod  est  ut  demas 
viginti  oclo  ex  iriginla  ,  et  rcmanebunl  duo.  Per  en 
igitur  difidc  quadraginta  duo.  cl  pcrvcnicnt  libi  vi- 
ginti unum  :  hoc  est  quod  babuil  primus.  Cum  au- 
icm  Tolueria  scire  quod  bnbuit  aecundus ,  faciès  qui-- 
rnadoiodum  feeisli  in  primo,  et  iiiveniea  si  Dcus 
voluerit.  Quod  esl  ut  mulliplices  errorem  primum , 
qui  ett  Iriginla  ,  iu  lancem  quam  posuisli  secundo, 
«ccunda  vice,  jcîlicel  Irieinla  unum;  el  mulliplices 
errorem  lancis  secunde ,  qui  est  vigiiiii  oclo  ,  in  laa- 
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cem  quatn  secundo  prias  puuiaù,  scilicct  vlginli- 
ocio,  et  deme  minorem  ex  majore ,  et  quod  remanct 
divide  per  luperflanm  qnod  est  inUr  dnos  errores , 
et  perfenient  tibî  KpUiagînta  iria.  hao  ett  qaoA 
■ecntidw  babdMtt 

Capilutum  cambitionis, 

Qnod  ai  aliquis  diierit  :  Vir  quidam  irit  ad  camlûi 
torem  qui  habefaat  dragmas  duorumgenenim,  es  nno 
quorum  cambiebantur  viginli  pro  aurco  et  ex  altero 
uigintB.  Dédit  antem  aorcum  tali  tsaore  ut  recipeiet 
dragmas  es  dnpbus  g«neribns.c«mbitiouis  et  aceepit 
viginti  aeptem  dragmai,  qnantai  eigo  accepit  ex  eis 
viginti  quaram  cambiebantur  pro  anreo  et  quantas  ex 
ei(qiianimc>mbiebantDrlTiginta(i)?  Ca{»tulnm  nn- 
mmtionû  ejns,  KcnnâDman^entimietdimiiiiitiiv 
nem ,  eil  nt  nunea  ex  vîgtnti  qoartam,  que  est  qidon 
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que,  el  ponu  eamlaDcem  el  minas  ex  triginta  Inn- 
cetn  EGCiindam,  que  ait  (tes  quarte  ipsorum  ,  et  erit 
Tiginti  lluo  et  ilimidium.  Aggrega  ergo  quinque  que 
accepisti  ex  viginti,  viginti  duobua  et  dimidio  que 
accepisticx  Itiglnla,  et  erunl  viginti  seplem  eldimi- 
dium.  Oppoue  ergo  per  ea  vigiuti  scptelu  que  ililit 
se  Hccepisse  e^  duobus  cnmbiis,  el  tune  jam  crrasli 
cum  ilimidiu  addlto-,  et  lioc  vocatur  error  primus. 
Deinde  assume  laitceni  secundam  ei  viginti ,  que  lït 
decem  tl  est  medietns  viginti ,  et  assume  ex  trigiula 
lancem  secuinlmn  que  ait  dJos  mcilielaa  que  est  quin- 
decim.  Ea  igitur  adjunge  dcccm,  cl  emnt  viginti 
quinque.  Oppone  crgo  pcr  ca  viginti  septcm ,  et  lune 
jiua  erraslî  cum  duobus  diminulis ,  el  hoc  vocalur 
error  secunHus,  Muhiplicn  ïgilur  errorcm  secundnm, 
qui  est  duo ,  in  lanccm  primam  ,  que  est  quinque ,  cl 
pcrvenient  decem;  deinde  multiplïc.i  errorcm  pri- 
mum,  qui  est  mcdiclas  ,  in  Inncem  aecundam,  que 
est  ducem  ,  i;t  perveuienl  quinque.  Postca  conjunge 
siniul  duos  uumeros  eo  quod  uuus  corum  est  dirainu- 
lUS  et  aller  addilus,  et  eruni  quinJcclin;  deinde 

duo,  el  erunt  duo  et  dimidiuni.  Divide  ergo  quinde- 
cim  per  duo  et  dimidium ,  et  pervenienl  tibi  aei 
dragtne.  Moc  er^o  est  quod  Ipse  accepil  ex  cambio 
viginli,  et  hoc  est  1res  ipsius  décime.  Oportet  igilur 
ut  ipse  ncceperil  ex  Iriginla  scplcm  décimas  ipiltis , 
que  snnl  viginli  unuin.  Qood  si  scirc  volueria  quan- 
tum acccperit  ex  cis  quarum  Iriglnl.-i  ciimbiunlur  fa- 
ciès quetnadlpodum  fecisli  in  queslione  prima  et 
invcnie».  El  hoc  secunduni  rcgulnm  invcnilur,  que 
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dt  Ut  ei  aureo  assumas  rem  et  muUiplicea  eam  in  vi- 
pnd,  et  cmut  vigioli  tes;  reOiBiiet  auleia  aureui 
excepta  re>  IpHim  îgïtur  mulliplira  in  (ri^tita,  et 
enmt  IrigHilk  aiuei  ezceptis  trî^iita  rebUi.  Eu  igitnr 
■cljmgB  «iginlk  nt,  eterunt  triginta  aurei  eiceptîi 
àeeem  rébus,  qui  eqnantur  viginti  (sptem.  Alinite 
ergo  li^nli  aeptem  ex  trïguita ,  et  remanebmit  trà 
Igu  «pumlitr  decem  rebos.  Erg»  ^  eqnatur  ttUnia 
deciiiiis.-  Oportet  erBO'nt  ei  ti^iuta  Msumu  a^teU 

.  Qaoi  si  dûerit  :  Fuerunt  deceln  cafiaî  tritici  et 
Dideî ,  et  fuit  caûcîu£  tritici  veoJitus  per  oclo  ,<lrag- 
mù,  et  duo  aGài  ordei  nienint  vendit!  per  drag- 
nani'Unam ,  et  adjunctuni  fuit  precimn ,  et  fuit  quiu- 
quaginla  drapne.  Quantum  ergo  fuit  trilicum  et 
quantum  ocdeum  (i)?  Erit  capîtuliim  numeratifr^ 
nif.ejus  sccsndum  augmentom  et  diminittiDneilint 
amunaa  lancem  ex  uno,  ac  si  triticum  ,éMel  aniun 
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vcndilum  esset  oclo  dragmis;  deinilc  ilcmc  liunc  oi:- 
to  ei  quinquaginla  dragmU ,  el  rcmnnebunl  quadra- 
gînla  duo.  Cum  ci;  igilur  vende  ordrum  dniido  iluoii 
caiîcios  pro  lirngma  ,  et  cruut  oclogintn  qualluor  ca- 
ficii,  quîbus  adde  cafieium  cujus  precium  fuit  oclo  , 
et  cnint  ocloginta  quinque  cnGcii.  Per  eos  igilur  op- 
pone  deccm  caficïos ,  et  lune  jam  crrasli  cum  seplun- 
ginLi  (piinquc  odditifl;  et  lioc  vocatur  crror  primas. 
Dcindc  .lisuinc  lanccm  sccuiidam  ex  duobui,  quasi 
iriticum  essel  duo ,  cl  vcndilus  csset  quiiijuo  caficius 
octo  dragmis ,  et  enmt  sedecim  dragme.  Minoe  igilur 
CI  qiiinqiiaginta .  et  remanebuni  [rlginta  quatluor 


dragme.  Cum  cïa  igitur  rcndalur  ordet 

im  daiido  duos 

calicios  pro  dragma  ,  et  erunt  scxaginta 

de  niljunge  eis  duos  caGcîos,  cl  cruu 

t  sepluaginla. 

Oppoue  crgo  per  eos  deccm ,  et  luoc  ji 

seiaginla  addilis ,  et  hoc  vocatur  er 

MultipliCT  igilur  errorem  secundum , 

qui  est  sela- 

ginla  ,  iii  lancem  primam ,  que  est  un 

nient  Bexagiuta  -,  dcinde  multiplic-i  lauc 

que  est  duo  ,  in  errorem  primum  ,  qui  i 

L-sl  scptnaginla 

(julnque ,  et  erunt  centum  et  qulniji 

ingiuta.  Poslea 

majore  corurn, 

qnod  est  al  diminuas  sclagintit  e^  cer 

itum  quinqua- 

ginla ,  et  remancbunt  nonaginta  ;  dcinde  minorcm 
duorum  errorum  ci  majore  corum ,  quod  est  ut  rai- 
uuas  sexaginta  ex  septuagiota  ^inque ,  et  remanc- 
bunt quindecim.  Divide  ctgo  noaaginla  per  quinde- 
cini,  et  peneiiicnt  se#cafidi.  Hic  ergo  est  uamerus 
trltici;  et  quod  ex  decem  est  rcaidutun  est  ordeum, 
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Et  lioc  ■ecuiidom  rcgul^m  invcuitur  ,  que  est  (i) 

octo  rclius  ;  dcindu  medielatem  decem  excepta  re, 
piopler  hoc  (juod  diiit  vendstur  orJcutn  duo  prc 
dragma  una  ,  et  Invenies  illu  J  quiaque  medictate  rei 
Cïcepta.  Adjunganlur  ergo  quinquc  eïCfpla  reï  mc- 
(lielate  octo  lebus.  Restaura  ei^o  niodiclalem  rei  ex 
uclo  rébus  ,  el  remanebunt  septcm  les  et  dimidium 
et  quinque  ex  nomeria,  qui  eqnantor  qninqnigiuU. 
KGnne  «go  quinqiie  cx-^quiiiqaBghil»»  ct«n>uitiniit 
qiutdragmtB  «punqnè.  Habw  ^ter  •ept>a::et.l3iaii- 
^iDii  MÏ ,  tjat  flqnuitiir  quadragUita  quinze.  Siimc 
ergo  qiutlrapnta'  qninque  per  seplem  m  et  dinup 
dium ,  et  perrenieul  tibi  sex.  Hic  igilur  est  luanero» 
tritid)  et  ordeum  est  illud  quod  rcmanet  ex  decem 
quodetfqiuUDor.  InteUigeet  invenies. 

Aljad  eapitaluni  de  eodèm, 

Qnod  si  dixerit  :  Divisisti  decem  in  iluas  parles  , 
et  multiplicasiî  imam  in  unum  et  secuDdam  ïn  sex  , 
et  aggreguti  ulramcpie  tnultiplicationem ,  et  qood 
penmnt  fait  qUadraginlR  :  qaastns  ergo  fait  nume- 
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rus  (i)  cujiuque  paitu?  Gapilulnin  numcralioDii 
ejiu ,  secundutn  augmenium  et  duninutianeDi ,  «1  nt 
auiimna  lancem ,  que  ait  ex  uao  ,  et  eam  in  unum 
uiuliiplicifS ,  et  erït  UDum  j  Ucînde  niulliplii-a  ceai- 
iluuoi  t;x  (leccm,  quoil  cit  uoveni,  in  sex  et  eruni 
ijuiiiquagiitta  qu.iUuor,  (julbus  adjungu  imUm,  quO' 
niiuii  dixit  nggregasii  utramque  inulliplicationem,  et 
cruiit  quinquaginta  quinque.  Oppanc  crgo  per  eu 
quadragiiilii ,  et  tune  jn  m  erra  si  i  tuni  quitidecim  ad- 
dilis,  cl  hoc  vocalur  crror  primus.  Deiiide  accipc 
lauceni  secundani,  que  sit  ex  duobua  ,  et  multipiicn 
fam  ia  unum ,  et  erunt  duo  et  risiduum  ex  dcetan , 
quod  est  ooio;  tnultiplica  in  sex  .  et  erunt  i{3.  Ad- 
juugeea  duobua,  ctemnl  âo.Percn  igilur oppooe  io, 
l'I  tuncjaai  errasti  cum  dcccm  ikddilis,  et  lioc  voculur 
error  secuudus.  Mullipiica  igitujr  ertorem  secuuduai, 
qui  est  decem,  in  lancem  primam  ,  que  est  uiiuui , 
et.  erit  decL-m  ;  et  multiplica  crrorom  primuin ,  qui 
L'Sl  qiuiidKciui,  in  lancem  secundam,  que  est  duo, 
et  pervcuienl  Iriginla.  Demc  igiturniinorem  duonim 
numerorum  ex  majore  corum,  quod  est  ui  niiutiiis 
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deoon  «s  jtri^U  It  requndmat  vigÏDli  ;  deindc 
miniie  nùnoipBi  dnontm  etronun  ex  majore  cocum' 
^Roden  Ut  dîmniini  dcgem  ex  quin Jeciin,  et  cetna  - 
aebmi  fpmfmX)ai4li  igitiw.vieinti.per  quinque^t 
pervemqnF:  (it|i,i(}mit9Qi<<tiEl  Mt  luui  doanupi^paf:,! . 
liaa>..,«t.[9if..p«cniida.i^ti|<a:.InIeUiBe.:  ,  -     ,  . 

il^hQe#eGniidivnn:g(iWiQyenîUir,qiu««tK((*) 
«  i^ecMBiWfei-'M^iB^WIftM  Wifflijpâlljpli«iia>«t 

pars  secunda.  £am  igilurjm^ex  jnnltiplic*,  Bthabfi' 

bis  suxaginla  eiccplis  icx  rebus.  Quibua  adjuugerem,. 
et  erunl scxaginia  c:^cl;ptis  quinquii  rcbus,((ue  equan- 

tui-  (| ii.nl rn;^ Lin, i,  Kistauca  igituc  sexaginla  per  quiii- 
f|"r  j  I  ■ .  I  1  .■■Miii  -''  iiiii  quadriigjiita.  Minui;  crgo  qua- 
ilv.i^iiit..  ■  1    1  \.i  LiiLiii ,  et  rum.tiiebarit  ïiginlî 
tiluaiiiui  inilniiN,  irhii^.  y.T^o  rcsuna  equalur  ijuat- 
HMUr,,  St  tsl  un  i  ihi.inirii  piiliiini. 

:  ■  Cepiùilam  lie  cambio. 

Qaodndinnt  t..Fuci:uiiI.  çcntam  aurci  <|uoruin 
tpûdam  fnenmt  mdiebini,  .et  quidam  revelali)  et 
qniiqiw  melichinns  încambio  fuit  venditosper  qniu- 
qoe  aotidii ,  et  qiiiiqiie  tevdattu  Itùt  in  cunbio  ren- 
ditui  per  uïbiuitdidil,  «t  qnod  «x  cambîo  ajgr^alQm 
at  fbit  qoadraginta  et  oexa^utA  '«cAidî.  .^Qnot  ei^o 
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eorum  faeruni  raelicliini  et  quot  revelatîs  (i)?*  Erii 
capilulum  numerationis  ejni  tecandiun  augmentum 
el  Jiminutioncm  uE  dicai  :  diïisïiti  cenlatn  in  duas 
parles  ,  rl  multlplicasli  unam  in  qu'mque  cl  secnwlam 
iii  Iria  ,  et  aggregasti  iilrami|uc  mulliplic3tionenl>i;lfet 
ipoil  pervenit  fuit  quadraginta  cl  sexaginU.  AnuAe 
igilnr  lancem  primain-,  que  ait  ex  uno,' el  midif^fiBa 
etubin  qnîtiqDe,  et  enmt-qiuiiqtte,'«K1KUillUilim 
ex  cenbim  nonapatt  novein.  Ea  igîRir'iftliùi'n^te' 
plica,«t  ernnt  daccnla  et  nonai^Dta  leptem,  c^i0HV 
adjange  quinquei  et  erant  trecenla  et  dao,  ptt^ 
îgitnr  0[^Knie  qaadriDgintia  et  sexagtnta ,  et  tnucjnli 
emuti  cnm  ceatnm  et  quinquagiiita  octo  ditnimitià^ 
deinde  acdpe' lancem  aecUDdam  n  prima  -difitUBi, 
que  ut  duo ,  et  multiplica  duo  ia  qainqae ,  et  erant 
decem  ;  putea  mnltipliai  residumn  et  centtun ,  quod 
est  noiufpnta  octBin^  tda,  et  erant  ducenta  A  not»- 
gînttqmittaort^ailHii'Bdjimge  ^ecem,  et  ernnt  tr^ 
centa  et  quatttioii  Per  eq  i^ttUMtppbne  qtudriligeB^ 
et  3exagiDta ,  et  ttinc  jun.cmatî  aoxa  cmttun  êl  qii^ 
ginta  sex.dimîmitii}  goiteft  mnhïldica  laboenutt^ 
.  num  ("que  eit  amnn  ,  in  emmn  aectuidnni,-i|flra|t 

1  '     ■  ■  ■   '  'yir^ 

■-■  '  '  ■  ■  ■ 

SirdaBi|fi«s=  i,»-  =  ot,oBmn     '-    -  — ^ 
S        3)'  =  3*i4ttte  —  3a<.  =  iSB  =c'  =tl'anur. 
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cïiitum  Cl  quiiiquaginta  sex ,  ei  crunt  ctnliini  el  quiu- 
quaginla  iex;  deindi:  multiplica  liinci^m  si'cuiiilam . 
que  est  duo,  in  errorcai  primam,  qui  est  centum  et 
quinquaginta  oclo,  et  entiU  traoenta  et  teàafmi 
Poslea  minue  minorem  dnorum  niuoeroRiDt  atinkT 
jore  eomm,  quoil  eitot  miniiai  onbnu  etqnînqua^ 
gintit  m  ex  Ireceuiis  et  ttederant,  et  retnandnint 
cendunet^exogiiilas.deiyde  deme  minotem  dnonmi 
erro«i:^es,in^}^'#içiiBi^^  nt  dininiiw 

odbAi  fltiqBfaqiwi^fttjh  .<fc  ■  wà^y  centmn  et  qntn.- 
qu^linla  octoi  et.MnaudiBnt docç^-DiTide  ergocen* 
tuin  et  sexaginta  pet  duo,  et  [lerrenient  tibï  octo- 
ginta  aurei.  Hic  crgo  est  numeius  aureorum  meli- 
rliinorum,  et  revelati  ïuat  viginli;  et  hoc  quoque 
sucundum  rcgulatn  invenilur,  que  eal  utex  centum 
asiumat  rem  et  mulliplices  eam  in  quïnque  ,  et  eril 
quinque  re«.  Remanebit  centum  excepta  re  ;  deinde 
mulliplica  cealum  excepta  in  tria  ,  et  erunt  Irecenta 
eiceptia  Iribiu  rebu»;  deinde  adjunge  eiftqaiuque 
re* ,  et  erunt  tieceata  el  doe  ra  que  equastni  qna- 
dringentis  et  se:iagiiila.  Minue  eiga  trecenta  exqn»- 
dringentis  et  aexaginta ,  et  Temandmnt  due  les-qoe 
eqoaatur  centum  et  sexaginta.  Ergo  nna  rea  eqoatDi 
octoginta ,  et  ipri  mut  melicbiiii  et  reliqni  ex  cenRnn 

CapituJum  de  finis  reram  vtntJium  (i). 
Quod  ri  dixerit  :  Dno  viri  intravenntt  fônun  ic- 


.  (■}  (ïwdialNnqBMtinHditiiiiraaniialiiJKiiTaneoqD»diliaiii> 
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nim  venaliom ,  quorum  uniuhubtbaldecem  caGcios, 
l'i  aller  vigiiili  cl  voniliderunl  cuni  uiiamisura  et  une 
pri^cîo ,  cl  rcccdeules  habuït  quïsque  eorum  triginta 
(Imgmns.  Eril  capilnlum  muneralionistjui  secundnm 
i-i  dimlnucionem  ul  tlicas  :  Jivi»i>ti  ilcccm  in  (Inas 
jiarles  et  niultijilicasli  nnam  parlem  in  unum  et  aile- 
ram  in  ijualluor,  et  aggregasli  utramqiic  multlplica- 
lionem  ■  et  quod  pcrvciiil  fuit  Iriglnta.  Parlcni  lanicn 
iecundaai  uaa  ol>  alii:(l  tnullIpUcas  in  qual^o^ntsi 
ul  quiid  pcrvctiil  sîl  plus  Irigïula,  non  cnim  cartel 
ul  sit  minus.  Ansume  igitur  lanceiii  ci  uno  ,  et  mul- 
lipliua  cam  in  uDuni  ;  deinde  multiplica  residuum, 
(juod  est  novem,  in  quatluor,  et  Irigliila  sc\;  poilea 
.idjuiijjp  eis  unum ,  et  erunl  triginta  septL-m.  Per  ea 
igilur  appone  Irlginla,  et  luncjam  errasli  cum  sep- 

divîiam  a  prïmn,  que  sit  ex  duobuii ,  et  eiln  in  unum 
inultiplica,  et  pervenict  duo:  deinde  mullïplica  re- 
siflnum  m  dacem,  quod  est  ocio  in  (piatluor,  et 
erunl  irlginla  duo.  l'ostca  acijungc  ei5  duo ,  et  enint 
iriginta  quattuor.  Oppone  ergo  per  ea  triginta,  cl 
lune  Jam  errasti  cam  qitalluor  additif.  Multiplies 
igilur  lancem  primam,  que  est  unum,  in  errorem 
lanois  occuadc,  que  dtquattnor  .  et  ei-uni  quatluor. 


[>[€ciil  leoliJil  {  KuU  margianU  di,  maJinitMl),  —  r.-«1  i  cjujc  de 
duclion  olgcljriqnc  de  n  qui  luil. 
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PoMn  muttipUca  Uncon  secaDdam  in  etrorem  lancU 
prinUicpeieitHpfem,  et uiiiitqHtltiKwdecii|t.'Hi> 
□■M-ergo  tai\m»  fp»UaiKy  et.  wwMBjnftiifobeiiL t 
dmode  ^iniiiiiejmMMirali.' dùornm  jenoa^ji^^ 
eonuiL,.qiiod-  ,nt:  douu.i]iuttii(in.esw{4WI«iM 
remant^unt  tria.  Per  eu  igitur  âîvide  decem,.et)Miï> 
venieat  tibi  Iria  et  t«rcia.  Hoc  igitur  e«t  quod  habeni 
iln:eiu  veudïdil  ÏJi  |irimo  foro,  scilïcet  ties  caGcios  et 
Icrciailando  lutumqueinque  coiiciutn  pro  diagma,  et 
si<i.ih«l>uit  tTM  ingam  et  tecai,;  deinde  iaiiiu»itria 
et  lelwia  e&deoem'i  et.EtmatielntntSex.et  diie>tertiei 
Vmdal  igitnr  unnsquemque  cafîùum  pro  quattuor 
dragmis  ,  et  habebït  viginti  seï  et  duas  tercias,  qui- 

ijiuù  quiiqiu:  iiw.uis  (i)  cjueinaJmoduin  fecisti  de 
dccem  et  iuvcnies,  Intellige.  Est  propterea  legiila  in- 
veoieadi  hoc,i  lient  regala  decem  que  diridiluciu 
diiupatte». 

Capiiulam  aliud  de  todem. 

Quod  li  dixerît  :  Eat  œrwos  cnjiis  cpnirtain'abatu- 
listi  et  quinta  ejiu  qtiod  renunsit,  et  accepîiti  qnar^ 
(amqnsquod  abilnlera*  et  qnintam  ejiu  quod're- 
manritf  et  qnod  perrenit  fait  aepleia.  EriL.capi- 
tnlnm  mmieitiiioiiii  ejn»  Kcnndnm  aiigmentnm  et 
ditnïuutioneib  ,  nt  amimes  Uncem ,  que  ail  ex  vi- 


(i)  Et  ptr  rifiiHi  be  dm  hm,  imin  u  diitbui  M  altoHi  .a 
qiatHr,  M  toNDte*.  {«ou  mugbiah  da  mamerii.) 
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i^liili,  et  .-lufiT^i  quanamcjus,  et  TemancbuntquiD- 
ilt'i'liu^  t]<-lii<1<?  aufer  quiiilam  ejiis,  et  remauebunt 
ihiodccitn.  Postea  accipe  quartam  octo  que  abttuliïti, 
<[uc  est  duo,  scrva  cam  ;  deiude  assume  quîntam  duo- 
dccini ,  que  csL  duo  et  due  qniule  ;  ca  igïlur  adjtmgc 
duobus,  et  erunt  quattuor  et  due  quinte.  Per-ea 
igîtiu:  oppone  scptem,ct  tune  jun  errasti  com^^dh^l^' 
bus  et  tribm  qaintîs  diminutis  \  et  hôc  TQCtUlIStttlr 
|)ritnus  ;  dcindc  accîpc  lancent  secuRdant  dhîtùn  s  . 
prima  ,  que  sit  ex  quadrngînla  ,  et  aufer  ejot  quar- 
ts Di  ,  et  rcmanebuiit  Irigintn  ,  et  qainlam  residui, 
que  est  sex ,  ul  adjunge  eam  dcccm  abUtis,  et  enint 
sedecim,  i/otum  lia  sume  quarlam,  que  est  quattnori 
Dcinde  Bccipc  quiutiim  cjus  quoil  remamit ,^ quodrest 
viginti  quattuor,  et  est  quattuor  cl  qnalti^^iiile^,, 
et  a^ange  eam  quattuor,  et  enut  octo  ei^joattna^., 
quinte.  Oppon^gibirper^eei  .septem^  tmiGij^m'Vn^^ 
ciun  uuo  et  quAKuor  i^ainUt  sâ^UfrMaltîplietl 
unum  et  quattuor.  q^)ia|ù>':î|tit^to!^^tiçM^^  tt^ 
peTTentent  iri^titalMis^diââclë.âw^tu&iettç^ 
qtù^tu  in.  lancem^secondam, -et  entpt  ceatui;)^.', 
qnattat^.  Posteasg^t^a  à\>ài  munenu  pnvenif^l^l^; 
etjqood  pemmet  ertt  cenbim  et  quadngiiilla } . 
a^Kga  âiu»,eiTores,..-qlai  aunt  nmini  et  qiy|||^  ■ 
qmiU8«t%a|iï    irei  quinte ,  etemnt  qiuUqffi^^':' 
quinte,  jy&ago  per  e>  «ntum  el  f^fi»)^f^Mà^ 
et  qnod-^enreniet'erit  éennu,  qui  e«t  tr^ta>«l^^£ 
et  DOvem  partes  undecime.  Hoc  qnoque  leci^^fr^ 
regalnm  inTRittur ,  que  ect  ut  ponaa  pTÎnd|Hiilirte' 
qno.  GmuufgîtqnarU  et  qninta  Tigintii^^oIlBsi^t^-  - 
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midai ,  et  remanebunt  cluodecim.  Sume  ei^o  quar- 
tam  OClo  quBm  abstuiisti  et  quintam  duodecim  re- 
manentium ,  et  quod  perveniet  erit  quattoor  et  due 
quinte.  Ergo  die  :  in  quem  nameriiin  multiplicaiitur 
qualtuor  et  due  quinte  donec  perveniant  viginli?  Il' 
lud  vero  invenica  qnatlnor  et  sei  undecimas.  Mnlli- 
plica  igilnr  hec  quattuor  et  sel  undecimas  partea  in 
Mptem  que  dixisti  remansisse  ex  censu,  et  quod  es 
maltiplicatione  perveniet  erit  illnd  quod  voluiati, 
quod  eat  triginu  unum  et  norem  nndecinw  pute*  , 
el  eat  ceiinu.  . 

Capiliiliim  de  aniilii. 

Quod  est  ut  dicas  viro  :  Siune  quod  est  inler  te  et 
annlum  ;  deinde  die  ei  dupla  qnod  habes.  Poslea  die 
ei  :  adjnnge  ei  quïnque;  deinde  die  :  multiplica  ip- 
sum  in  quinque.  Postea  die  ei,  adde  eia  deceni; 
deinde  die  :  multipUea  quod  habes  in  decem.  Postes 
die  :  minue  ex  eo  quod  habes  qnadraginU.  Cnm  ergo 
roinuerit  ea,  accipe  pro  quadragentia  unum,  cl 
'sam  serra.  Deinds  die  ei  :  minne  ex  eo  quod  habes 
cealnm.  Cnm  e^  dïmiiinerit  ea,  aanime  tu  et  pro 
eia  imtmi.  Drinde  precïpe  ei  nt  ex  eo  qnod  hàbet , 
diminuât  centnni  qnqties  poterît ,  et  tu  pro  nnoqno- 
que  centenaria  dimînnlo  aHmne  tiiliim.  Pottqtiam 
ei^  non  remanaerit  ri  centum,  conudera  iUnd  qnod 
habes ,  fiet  enim  ut  illnd  ad  qnod  pervenerit  nomenu 
«it  ille  qnî  stunpàt  ennlnBi.  Alio  qiwqae  modo  inve- 
nitnr  hoo ,  qui  est  ni  dicos  viro  :  Sume  qnod  est  in- 
ter  te  .et  annlnm  in  tua  mannum  Itumm ,  et  ounme 

!.. 


(  37°  ) 

in  aliéna  lanHeDi;  deindc  assume  tu  in  manu  tua 
uuum;  postea  die  ei  :  multipUca  ^uodUabesin  una 

Poilea  tjiulliplica  unuin  (jucm  teiiuisli  iu  mauu  lua  iu 
illum  iiumerum  in  quem  precipisti  illum  muiti  pi  Icare, 
et  postes  <lic  ci  :  dividc  (]uod  cxivit  ex  muUiplicatioiie 
per  illud  quod  habct  in  alia  manu  ,  pervcnict  crgo 
UDicuique  quantum  fuit  quotl  pcrvcnit  ex  multiplica- 
llDiic  cjus  quod  habebas  in  manu  lua.  Postca  die  ei  : 
dividc  quod  cxivit  ex  mulliplicalione  pcr  illud  quod 
liabct  in  nlin  manu  tua.  l'oslei  die  ci  :  eicL'  quod  alli- 
uel  uni  de  eo  quod  accepisli,  (Dubia  est  régula  de 
.iniilo).  Et  poslea  die  miiii  quod  remausil.  El  tu, 
iiiinue  illud  de  eo  quod  Iciiuisti  in  mauu  tua  aggre- 
galum  ,  et  quod  remauebit  crit  illud.  £t  hou  alio 
modo  învcuitur,  qui  est  ut  dicas  viro  :  smne  quod 
est  inter  le  et  aDuluiU)  postca  die  ci,  adjunge  ei  du- 
plum  ipaius  ;  dcindcdic  :  addc  ei  quantum  est  medie- 
las  ejue  quod  aggregatnm  est.  Dcindc  die  ei  :  minuc 
ex  co  quod  liabes  uoveni.  Cum  ergo  minucrit  ea, 
sume  tu  pcr  uovcm  duo  ;  dciude  prccipc  ei  ul  ex  eo 
quod  habet  niiuuat  novcm ,  et  assume  pro  unoquoquc 

mcrus  nQvem ,  sume  pro  eo  uuum ,  deiiide  considéra 
illud  quod  habes.  IfMum  uamque  est  ille  qui  sump- 
.■iit  anulum.  Et  hoc  item  alio  reperitur  modo ,  qui  est 
ut  dicas  vlro  :  sume  quod  est  inter  te  et  auuluin 
dciude  die,  multiplies  quod  babcs  in  tria,  poslL'a 
die  ei;  sume  medietalem  tjus  quod  tibi  ptrvenil. 
Dcinde  qucre  abeo  si  est  in  co  frarlio.  Quod  si  iliie- 
rit  est  :  assume  tu  pro  IVaclioiie  uuum;  deinde.dicti. 
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srrvii  fraclionem  ,  clonec  »ît  nnum  inlegrum.  Dein- 
ile  die  ei  :  muUiplica  <\uoà  habes  in  ttla;  et  posteit 
die  ei  :  miuue  ex  eo  tjuod  habei  novCm.  El  tu,  aï- 
sntae  prd  unoqtiDquc  noveiurio  dîmînulo  duo  ,  et 
iiggregaquehabes,  et  tiium  eritillud.Quodst  djzerit, 
non  est  !n  eo  fractio,  el  cum  dicis,  minue  ex  eo  quod 
hnbes  novem ,  dixeril  non  est  in  novem  ,  tune  die  eï 
quod  nichil  accepil.  — Explelus  est  liber, 

Si  1res  vîÀ  tepuj^rînt  très  i«a  diversi  generis ,  et  vo- 
luerù^.l^  illarum  qaisqae.eomtn  teneat  ;  noa- 
cM  pnnnu  nnamqiuiiiqae  earam ,  et  in  corde  tuo 
pone  nnam  primam ,  et  alleram  secaadam ,  et  alîani 
lertiam,  et  voca  similiter  in  corde  tao  primam  duo  et 
lecundam  novem  et  terciam  decem.  Deinde  unuta 
trium  horoinnm  non  duo,  et  aliomTOca  bces,  et  ter- 
cium  voca  quinque,  et  predjie  not  eomm  qui  août 
qnidquisqueeorum  teneat,  utmidti]tUoet  nomett  ter. 
nenlis  rem  primam  in  duo  ,.et  tenentia  rem  BCCTindwig 
in  norem,  et  nomen  tenentii  rem  tenaun  ÎQ  decem, 
et  aggr^et  ea  que  ex  mnltiplicationibni  perrenerïnti 
et  aummam  inde  perTeaientem.tUn  dicat.  Qium  tu 
ummeas  minne  ex  ccnlum  et  residaum  partira  per 
octo,etquod  ex  divisione  pervenerit  eritaonwn  Ifr- 
'BCnti*  rem  primam ,  et  quod  retnanaerit  erit  nomcn 
teuentiaremsectmdam,  et  aliiia  lepebit  tendrai  >oii> 

Non»  avani  indiqué  les  m^niucnta  i'oà  abat 
nom  tiré  Vonvragfl  précédent.  L«  texte  de  ou  mt- 
niUcriU  n'offre  pas  beancovp  de  varianlca  :  quand  il 
y  en  avait  d'importantes  noua  araniGhoisilalefQif  qui 
Boniparaiuait  la  meilleure.  Engén^l,  cepetidaiit, 
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Supplément  talin  de  la  bibliulhùquc  du  roi. 

Voici  roainlenant  le  Liber  de  mutations  temporii 
tecuadum  lndot  j  dont  nous  avona  ddjà  parlé ,  tiré  dn 
mmiuent'lalùia'  7336,  de  U  bibliothèque  du  roi. 

Liber  de  mutatùme  temporum  secundum  Indoe. 

Sapienles  Indi  de  pluviis  judicant  secundum  Lu- 
nam  considérantes  Ipsim  mansionc»  cl  conjunctïones 
Tel  asfiecliiî  planclaruni  ad  ipsani  :  alii  sapienlum 
majorein  parlem  judiciorum  de  pluviis  ad  I.uiiam 
referunt.  Indi  totuin  judicium  Solï  Luni;  aliriLuuiil , 
aunentea  ipsam  signilicalricem  liujus  mundl  uiiiversi 
et  mediatricem  inler  res  tecretias  cl  plaoelas;  rccipîl 
enim  a  mperit^ni  plnnetis  el  stcllis  fixis  vim  que 
dal  terria,'i]iii*  circali»  ejos  proiimus  cl  puncio 
■erre  qnod  qnidem  tcnni  viaus  cooiprehendimus  li- 
qnidoqnia  ipsïus  muUiplicea  effecliu  apparent  in  op- 
poïitionibu*  elcanjiinctionïbtu  et  qyadratîa,  et  a|^- 
rent  conuaulationes  generatioiùs  et  cotruptioDia  ae- 
cAndnm  angmeatnin  ve)  dimSnDiîonem  lucis  illiiu  et 
nolilie  lecnndnin  elevvitionem  vel  descensum  ipsiua 
lam  in  circlilo  egrcNe  cai[ndÎ3  quam  iii  circulo  brevi 
et  leciirtdiim  complexionem  ipsius  ad  aliqueni  pln- 
ntinro.  Asienint  eliam  Indi  Jovem  et  Venerem  pla- 
neUa  este  forftmai ,  ceteros  omoea  inroutniua.  Snbti> 
lisiimi  tamen  eomm  assenint  loloi  Satnmnm  et 
Hattem  inrortuna*  eue ,  reliqnos  omnes  temperatos, 
quod  verilati  «ffiniu  videtur.  Cnm  vero  Lana  habet 
conjanctionem  vel  «speclum  cum  pkneta  iofortuna , 
înde  plnviam  peryenire  tn  conjanctione  vel  aapeclu 
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foTluue,  Disi  eadem  lortuna  cum  infortuDa  can]uno> 
tioqem  habeat  vul  ugpccium  ;  quia  forluoe  kolvi-nlcs 
lublilianl  SKa,  et  disaipaiil  crassituilineni  aeris  ex 
fuuo  a  terra  uceadeute  traclam,  iufortunu  vero  le- 
cundutn  proporliODem  circulorum  ad  lurruin  crassi- 
tufllnem  augmentant ,  quiu  ojicralio  eorum  in  (erra 
fuDio  siinilia  vil  et  attrahunt  humorcni  ac  fumum  a 
lerru  liabundanciiu  et  deiisanl  erassituilinein  pro- 
priorem,  i-t  ligant  plavium  et  ventoa,  licet  sil  fortuna 
ijui  liumiJilatem  operalur  Lune  coujuncta  pluviu 
ellii'il ,  lion  Ionien  id  efficit  itisi  habeat  coujuii.ctionem 
VI.-I  aspi^olLini  in  fortune. 

Maiisioiiuiri  aulim  l.unt  ijUL'iiam  sunt  humide, 
queilam  sitct ,  .ilio  lL'ni|)i;iaU' ,  quedara  evt:iiil  Sf  op- 
|H>slliunt'  slellaruDi  fîxarum  c|Ue  sunt  in  vis  et  $ecun- 
duni  niululiontm  loci.ex  parle  circulî  et  secuudum 
vjil'ws  aspt'clus  trini  sexiilia  (fuadrati  ouDOtitioni  pla- 
nLlui  uin,  quos  prospiuiunt  in  mansion^predicua  et 
sctunduni  (juod  planetas  aactiiJeiMia  sit,  vel  in' au- 
gulis  vel  in  posldngulîs  vel  in  doraibus  lapsis ,  et 
si-cundiiMi  naluram  locoruni  in  ijuibus  Luiia  a  planète 
sut  ^iddicels.^nimasculina,  vtl  feminina  ,  vel  mo- 
liilia  .  vd  fixa  ,  vd  uoniniunia  ,  vel  ignea  ,  vet  terres  , 
vel  aeria  ,  vul  aqualica,  etc.  Prelerea  seeundum  con- 
jtinctionem  compietam  vel  incoupletani  cum  planelis 
cJi  latiludiue  et  longiludiuc  consideratam ,  et  aspec- 
luin  similiter  nisi  sil  eom'plela  non  ostendet  rem 
complelani.  Indi  vero  couùdnant  canjuactionein 
Solis  et  Lune  et  oppoiitionem  et  quadrata  :  slii  plu- 
riini  prêter  hec  considérant  quadratocnm  mediai  et 
portas  que  annl  in  XII  gradui,  ante  conjunctionis 
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locum  et  totidem  poslet  lotidem  anie,  el  poa(  locum. 
Indi  etiam  Hssenuit...  XXVIII  maniioDes  Lune  vero 
XXIX,  unde  sccunaum  Jiïisionem  liidorum  lolius 
circuli  ill  XXYIII ,  coolingunt  singulis  mansionibus 
XIII  gradua  cl  lercio  unius  :  ralionem  cjuidam  hujns 
parlilionU  ignoramus,  scd  a  iguibusdani  eorum  ijui 
ad  nos  perveniunt  (i)  lioc  eccejiimus  mansionem 
illam ,  aUi  vocanl  ad^veneu  ,  non  esst:  ah  Indis  in  iiu- 
□:i|)utalain  quia  hec  pruxitna  est 

sionis  esl  illn  pars.  Alii  liane  prclunduni  ralionem 
i|uia  euî  5U&t  XXIX,  ludi  illam  non  numcranl  In 
i|Uii  Junguntur  Sol  cl  Luna,  ijuïa  Lima  in  va  lune 
nullani  vim  habcl  cum  conjungitur  Soli ,  uec  vim 
liabet  doiiec  in  alin  manaione  appareal  a  Sole  srparnui 
et  llabcat  conjunctionem  vcl  aapeclunt  ouni  ^lero 
planeta.  M^siones  itaque  que  inulliim  liumidilatem 
monslraninRl  X  ,  el  vocanlur  vapor  circuli  ;  Alde- 
baran  <^uod  esl  médium  tauri ,  Algcbathan,  Algerpha, 
Algaphata ,  Abgebcuen  ,  Algard,  AUebra ,  Alnalhan, 
Alesthadcbc,  Alphnrga,  el  postea  si  fueril  separata 
a  conjutictione  Solis  et  habealcoiijunclioneni  vel  aa- 
gieclnni  cum  plancla  inforluii'i,  indncil  pluvins  vide- 
licetad  Saturnum  vcl  Marlcni,  vel  eliam  Venerem. 
Aldiraliaam  vero  quoil  est  mcdium  Cancri ,  multam 
signiCcat  pluïiam  et  omnes  n-lique  pauciorem  :  seit 
autemmaniionumsunl  siccc,  que  sunt  Albotharia  , 
Almuster,  Âlthaif,  Altherp,  Alesadadobia  ,  Algar- 


(i)  tl  fjiul  Kiiurr|uc[  CE  [losugc  qui  aliule  derecLef  lu  npporii 
RacDfifiqupK  dit  Hiadoii^  avcr      pFU|Uc.i  Hczdenliux  au  moyen  igiH, 


.  (  3,5  ) 

pbalaul.  Relique  lunt  lempecate ,  qnarom  très  pk» 
cam  hnmiditaiem  habent ,  que  suDt  Altoraia ,  Althî- 
melh ,  Aleschadebe  in  qnibus  eu  m  Lnna  fuerit  con- 
jnncta  cnm i^aneta  pluviali,  interdani  plnviaa  of^t. 
Gompérietnr  (snsam  pluviarum  vl  v<.'i]loruni  et  □obfc' 
lonun  et  aecil  mutaliouis ,  et  si  futura  sit  vel  non ,  et 
inqao  tetnpore  aniû  tiJuiEitin  fuiurl  sit ,  hoc  modo  : 
inqoin;)  horam  et  locum  cum  gradibus  et  roinulii; 
diligtintissÎRie  in  quo  futuia  csl  conjunclio  Solis  cl 
Lu  lie,  sivi;  opposilio  ,  iiliuiii  piopiior  fuerit  ingressu 
.Solis  ïu  iirietem.  pii^Ui  liou  ciniipciluiit  Indi  horani 
<m,-,  Sol  Iniral  X\ ,  ^r.iaiiin  sraipioTiis,  r^lfirinanl  et 
,-tiam  ali  i  o  tiiiipoLç  aijuns  iii  pulci.s  aOLîmculari. 

iiula  dilieruut  singuli  plaiitlo  a  c.ijiik'  avii^li.s  in  liora 
-pteîàté  GOnjlmctioiiis  et  opposilioni^  .  cl  in  ijliei  nian- 
aiolle  mot  planète  sinyuli  i;i;nliia  ul  leiti[iiii  uiiius 
pro  wa  ttianaione  inquirendo  ab  ipso  capul  arielis. 
Inquirea  vemàd  qnem  plauetam  Ludb  aapectum  ba- 
'bé*ty  recedéna  a  cancto  gradu  iuquo  fueiit  coujunc- 
ûà^et  opÏMritïo.  Quod  ai  aspexeriC  Satumum  ,  et 
utrumqne  faerit  in  manaione  liuinida,  et  iioa'*ait 
itupeditua  Satnmiu  ab  aspeclu  Joïis,  crunC  anbet  - 
nigre  et  pluvïa  leuta  et  dnrabilis,  et  si  planeteîiife- 
riin«q  aqieztriàt  Satumgm  ,  uve  Vauran-at  MMod- 

eit  UOiiriâQMtiOlididiiiMçtadailtï^viu  aoni  ;  sfmi- 
liler  coaaidmbîi  ooiijiiiicâonee  et  opposiliouei  , 
et  qtmdrala  menribiu  eingnlii  ad  campe  ricndas  plu- 
viol  nenrinm  et  ad  inveniendiun-  diem  ia  quo  pli(vie 
'inctpîcnl.  Require  eiga  dtatantiam  gradua  in.quu 
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fueril  cooiunclio  Tel  opposilîo  vel  quadrala  ail  gra- 
ilura  planetK  pluvialis ,  et  si  fuerïi  Luna  insigno  mo- 
bili ,  da  cuiijui'  gradui  horam  unani ,  et  si  lu  fixa  d a 
(niit|U(;  gradui  iliem  unum.  cl  si  in  commiiiii  et  im- 
médiate prima  singulis  grodibua  dics  singulos,  et 
insero  cuique  gradui  horam  unam  ,el  ubi  lui  miiiabi- 
lur  dislributio  in  eadem  die  vel  hora  ,  cril  pluviarum 
inilium.  Subtilissimi  Indorum  considcratil  velucita- 
tem  et  larditalcm  pluviarum  secuoduni  velocitatem 
et  tardilalcm  cursus  Lune  el  aecuoduin  aumenluiD 
lominis  ipsius ,  dicentes  velocitalcm  el  aiimcnlum 
ejtu  pluvia.s  «equi ,  si  planela  cui  Lune  vim  dat  simi- 
lis sit  Lune  in  prediclis  accidenlibus,  cl  pro  gradibus 
interiaL-enlîbus  Lunam  et  plaiietam,  lotidem  lioras 
suppntabis  in  vclociiate  et  lardilate  el  in  miuutiune 
totidem  dies,  ut  vfnlat  pluïia,  Verum  si  cum  pre- 
diclis IVIercurius  aspexerit  Salurnum,  fît  lardalio, 
Jonec  Luna  ad  locum  Saturai  pcrvenict,  vel  opposi- 
lum  vel  quadratum;  cl  »i  Salurnus  fueril  in  mansionc, 
sicca  el  Luna  d  vim  dat,  cl  neuter  inferiorura  pla- 
netarum  ipoum  aspiciat,  est  nebula  sine  phivi.i.  Et  si 
Luna  de  1  vim  Jovi  ulroque  exeunte  in  mnnsione  liu- 
roiila  l'I  iuferiorc ,  alleruler  Jovem  aspicial,  roa  orit 
vel  nubila  lanlum  :  quod  si  Luna  el  Jovc  siul  posîtia, 
neuler  infcriorcni  Jovem  aapiciat .  cl  ipse  imprïmis 
aspicial  Snlumuiu ,  erit  pluvia  :  et  si  Luna  el  Mars 
sïnt  in  mansionlbus  bumidis  cl  alleruler  inferiorem , 
Martem  aspiciat,  seqnentur  nubila  terribilia  el  loni- 
Irua  el  lampadea  cl  grandi»  el  non  pluet  nisi  Mai's 
aspexeril  Jovcni  clSaturiiuni  ;  si  disposilor  Icmjiorum 
neus  gloriosus  et  M.bliti.is  vol.ifril  fmiri.  —  Explicii. 


NOTE  XV.  ' 


On  trouve  les  chiffres  indiena  dans  l'ulgùbre  de 
MuhanimeJ  btu  Mua»  qui  vivait  sous  AI~M<iniouii , 
:iu  tunini<^n[:i;mciit  (lu  neuvième  siéde  tl<:  Vici:  c:liri-- 
liuiinc  (  Mohammedèen  JUiaa,  afgelira,  p.  i  [  ti  Sri- 

près  lequel  M.  Roai'n  a  pulilit;  uel  oiivriigc  est  du  «jiiu- 
torzième  siècle,  on  ne  sait  pas  ai  c'est  l'auteur  ou  !<; 
copiste  qui  a  iutroiluil  ces  chiffres.  Les  trois  mauS' 
rrits  de  lu  bibliothèque  ilu  roi  {SupoUmenl  .aliii , 
n-  49,  f.  110.  —  mS.  latins  n"  7377  A.  —  Bésii/u 
Saint- Germain  ,  recueil  de  physique,  aitronomie  cl  géo- 
métrie ,  paq.  Il,  n° 7 ,  in-fol )  qui  contiennent  la  Ira- 
ducliou  que  nous  avous  insécce  dans  ce  volume  (vojer. 
prL-cédtnimetit  note  XII.  p.  aSS),  traduction  qui 
probabltmcnt  rst  Hut.Ti.iirc  au  manuscrit  île  la  bi- 
bllothèqm'  (l'Oxford  pubHi-  par  M.  Bosen  {Mo/iwii- 
iiied  tien  Mu-ia  ,  atgehra,  p.  iiii),  ont  les  mfimes 
lettres  dans  les  figures,  mais  ne  coaliennenl  pas  de 
chiffres;  ce  qui  pourrait  faire  soupçonner  qu 
chiffres  manquaient  aussi  dans  le  texte  arabe 
l'anden  Iraducteur  s'i'tuit  servi.  L'n  passage  du  Soofi 
proufe  que  le*  tradui:teurs  arabes  dc4^olémt^  em-. 
plojraient  lei  lettres  de  l'alphabet  |>our  exprimer  Ici 
flombrei.  Notice*  tiet  mamucritt  île  la  bibliotlièque 
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durai,  lom.  XII,  1"  pari.,  p.  342-  —  Voyez  aussi 
de  Saey,  grammaire  arabe,  Paris,  i8aj,  1  vol.  in-8, 
toDi.  1,  p.  74)-  Bayer  cl  quelques  aulrea  ^rudils 
ODl  <:ru  que  les  Arabes  eL  les  Indiens  avaient  reçu  lee 
cliilTres  uumi'riijui^s  (les  Grecs  [Ilajeri,  hisl.  regrii 
Boctriani ,  p.  ia3  el  laj.—  yUlaison  ,  aiiecd,  gneea, 
tont.  II,  p.  i5a.  —  Raccolta  iTopuscolî ,  scient'Jia.  e 
JUologia,  loni.  XLVIII,  p.  31).  Maïs  cette  opinion  a 
été  gûnéraletnenl  abandonnée  dès  que  l'on  a  bien 

el  la  critique  des  divers  systèmes  de  numération  qui 
étaient  en  usage  avant  lui  (  Tnrgioni  -viaggi,  tom.  II, 
p.  59).  ThéopLancs  dît  que  lorsque  Walid  défendit 
d'écrire  en  caractères  grecs,  il  en  excepta  les  cliiffres  à 
cause  des  dillicullts  qu'olTrait  l'ancienne  arithmétique 
arabf!  (T/ieop/ianes  c/irunicoii,  Paris,  ifiSS  ,  in-fol., 
p.  3i4.  —  ytbul-Pharajii,  hist.  compend.  dynasl.  , 
p.  1 37).  Ce  passage  prouve  que  du  temps  de  ce  calife  les 
Arabes  ne  con naissaient  pas  encore  les  cbilfres  Indiens . 
Mais  ils  les  connaissaieut  certainement  au  neuvième 
siècle,  lorsque  Alkindi  écrivait  un  traité  sur  l'ariibmë- 
lique  des  Hindous.  Il  est  vrai  qu'au  douiième  siècle 
Avicenne ,  comme  il  le  raconte  Iui-m6[uc ,  fui  ciivoyû 
par  sou  père  c\m  un  marchand  d'huile  pour  ap  - 
prendre  l'arithmétique  indienne  {Abul-Pharajiï,  hist. 
^^^end,  dyniul.,  p.  3^9).  Mais  ce  fait ,  d'où  certains 
^Plurs  onl  cru  pouvoir  conclure  que  cette  aritlimé- 
lique  n 'était  arrivée  que  fort  lard  chez  les  Arabes  , 
prouve  seuIi^RUl  qu'à  Bokhara,  pairie  d'Avicenne, 
on  pouvait  à-la-fois  être  marchand  d'huilect  ensei- 
gner l'arithmétique.  El  pcut-rlre  l'on  pourrait  déduite 
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de  là  que  cette  science  était  plus  coiitiue  alors  en 
Orient  que  ne  l'est  à  présent  chez  nuus  [/ibul-l'ha- 
ra/ii,  kût.  compend.  drnaai.,  p.  a3o. —  Brakmegiipta 
imd  Bhaicara ,  algebra ,  p.  LXX.  —  Mohammed  hert 
lSuta,a!geèra,  p.  197.  —  ^ndres  sloria  d'ogni  liU»- 
ralura,  tom  X,  p>  ia8>—  Montuela,  hut.  des  math., 
tenu.  I,  p.  375.  —  Bkateara  jtehtuja,  LHatvuti, 
p.  3S.  —  Targùmi  viaggi ,  1.  XII,  p.  an.) 
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NOTE  XVI. 

(  r».  .34  ) 

Abfl  lU'iiiusal  a  publié  dans  ses  Mélanges  asiati- 
ques (lom.  I,  p.  aia  et  suiv.)  les  noms  mongols  de 
ta  iéne  des  s8  constellations  du  zodU<]ue  lunaire, 
l'onslellalions  qui  forment  la  base  de  (oute  l'orano- 
graphie  des  peuples  de  l'Asie  oritniale  (  Hyde , 
lyntag.  dissertât. ,  tom.  I ,  p.  7.  —  Scaligcri,  nota 
in  spkeram  bariaricam  Manilii,  ad  calcem  ManilU  ai- 
tron..,  Liigd.-Balav.  160D  ,  in-4%  p.  368  et  seq..  — 
Notices  des  manuscrits  de  la  bibl.  du  roi,  totn.  XII, 
1"°  part. ,  p.  1^6  et  luiv.).  En  rapprocliant  ces  noms, 
des  noms  sanscrits ,  on  yaperroît  l'origine  inilicnnp. 
Ibsonl  si  anciens  chez  1rs  llinilous  ipi'ils  se  trouvent 
déjà  dans  les  lois  de  Henou  (  Bcclierdies  msiniiqiies  , 
lom.  n,  p.  346].  Les  Cbinoîs,  les  Persans  et  les 
Arabes  ont  adoptë  la  même  division  dn  ciel,  qui 
paraît  aToir  une  origine  distincte  de  la  division 
égyptienne  ou  chaldccnne  en  douze  parties;  mais 
la  comparaison  des  divers  zodiaques  prouve  que  ces 
peuples  otit  souvent  changé  la  position  des  con- 
stellalions  {Notices  de.i  manuscrits  de  la  bibl.  du 
rai,  t.  XII,  1"  part.,  p.  a46.  —  j4siatic  researches , 
lom.  III,  p.  a5j.. —  Souciet,  observations  miit/i.  lirérs 
des  anciens  livre*  chinois,  tora.  I,  p.  a43J.  W.  Jones  *t 
Colebrookc  ne  sont  pas  d'accord  lui  l'origine  de 
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iiMronomîc  soie  toulc  naliuDale ,  le  ic-cond  y  Ironve 
des  traces  de  l'influence  grecque.  Peut-èire  le  zodiaque 
grec  p^ncltrc!  tliei  les  Hiniious  pai  le  premier 

de  Bactriane  (  Urahmegiipla  ami  Bhascara,  a/g«bra, 
p.  uii-xxiv)  :  peiit-âlre  aussi  lu  zodiaque  h-ImI  en 
une  double  origine  ;  car  la  mythologie  indienne  nous 
montre  le  dieu  Som.i  épousatil  douze  conslellutions , 
et  procréant  les  douze  mois  (^Recherches  nsiiitiqitss  , 
tom.  It,  p.  Î3j  et  344- —  Asinlic  rTSiarckei ,  ïoI.  IX, 
p.  333  et  347)-  On  sait  ijue  les  Hindous,  ci^uii:  les 
Arabes,  les  Egyptiens  et  les  Chaldi'ens,  divissienl 
chaque  signp  en  irciis  parties  [  j^iiatic  rcsearches , 
vol.  IX,  p.  367  et  373);  cl  il  faut  remarquer  que  la 
connaissance  de  Icloile  polaire 'est  commune  à  la 

senrchfs,  vol.  IX,  p.  3a()).  Daiis  l«  ^urs  rirs  Cor- 
i/il/cres,  M.  de  Humboldt  a  fait  ressortir  les  nom- 
breux rapports  qui  existent  entre  les  zodiaques  mexi' 
cains  et  ihibclains ,  et  en  général  entre  le  système 
astronomique  des  Aztèques  et  celui  det  peuples  de 
l'Asie  centrale. 
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NOTE  XVII. 


Comme  les  Missionnaires  n'avaient  jamais  cit^ 
exactement  les  nuteun  diinois  qui  parlent  de  la  bous- 
sole, nous  nous  proposions  de  publier  dans  cette 
Mite  le  dste  chinois  des  (grandes  annales  de  la  Chine, 
intitulé  Tong-kian-kang-mou  ^  oii  il  est  parié 
dei  cfasra  uagmiliques ,  ou  tbers  qnî  indiquait 
\6  midi  :  chars  qai  sont  oeniionnda  son*  le  rè|De 
dfe  Hoeu^ti  (preiqiie  vingt-sept  siècles  avant  l'ire 
diiitieuBe),  «t  «eus  le  tàgne  Ae.Tehingrwmg  (an 
doiIiièAe  ûè<4e  aïsnt  fère  cfaHtienpa],  tl  qtii  mis- 
sent k  ottnnaiaMnce.db  U  ptHaoté.  de  l'iiinUit..Hais  , 
deptui  rîtnttteHicol  du  pHMtgft.  ao^ml  se  nppprte 
cette  note,  M>  Kkpmth  :<qntnt  piÂIté  nti  onirâgs 
très  iaiàeun»  sur  l'iqventiad  dé  li  lionssole,  où  .te 
tronvcnt  les  passages  originanx  du  Tongtkian^^' 
mou  que  nous  Toidions  pobHsr,  nous  orons  pensé 
qu'il  ^Uit  inutile  de  les  teproduire  id.  H.  Elaproth 
a  dté  BDisi  ptusieun  antres  passages  [Jus  modernes  , 
q«  prouvent  d'une  maniire'  mcontestable  que  les 
Cfaintns  ont  connu  la  pdaiité  de  l'aiguille  aimanté 
long -temps'  aranl  les  Européens  (  JT&profA,  isn/e 
iur  Piitvention  de  la  ùouuoU,  p.  6'4'87)>  Il  &nt 
lire  tons  ces  passages,  dans  l'ouvrage  mfime  de 
M.  Klaproth,  oik  l'on  verra  aussi  qu'an  commence- 
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ment  il»  aouzièmc  sièdc  les  Chinois  coiinaissaiml 
la  dtclinalsOTi  lit  l'aiguille  airaaiitte( /r/n/JTO//(,  tellie 
sw  rint/cnlioli  de  la  boussole.,  p.  68),  dc'clinaisou 
i]m  n'ii  L-lé  connue  qui;  long-iemps  après  en  Europe. 
Dans  ie  volume  suivant  ,  noua  aurons  l'occasion  de 
revenir  sur  ce  point,  et  nous  discuterons  lus  droits 
que  le  prétendu  Adsigerius  (i)  Colomb  peu- 
vent avoir  parmi  'uous  à  ceVs  découverte.  M.  Kla- 
proth  pense  que  les  mots  italiens  buasola  {hoaa- 
Ktle)  et  bossnio  (boite)  sont  deux  mots  «utiéTC- 
meut  distincts;  et  il  fait  dériver  bussola  dit  mot  arabe 
mooauala  (dard,  flèche)  (Ktaprvtà,  lellretur  Fia- 


.  (i)  Him  i'aoBt  le  ptéiada  Adiigtrim,  fmne  qu'ilnoanenMe  une 
YEpIsloia  Pétri  ^diîfferii  in  signalwnièat  nalura  mngneris ,  ijui 
Irouve  iddiquèe  dam  le  cAtalugue  des  maaiucrili  de  la  bibnolUéquc  âc 
Leyden  (  Calahgui  iilL  piOBat  aniven.  Lugd.  -  Balar. ,  p.  365  ) , 
«■qui  ■  èti li HiDinil dite ptr  la  pl^tiaa  jumM atk,  n'atin'dit 
■oui  d'Jd^fMi^  Bb  dIU,  dus  la  m^tnt  (DdloUfitoiMM*  A  li 
UUigtUqM  du  (MM,  Wiui  i» 73j8  A, ia-i*,  l  67],  Hjm 
DB  peUl  Inilé  qui  ■  pour  lilR  Spiuela  Pétri  Ferlin  d!>  MarUauH 
ad  Sfgtrium  Jt  Fnaamourt  nlliltm  dt  aiagiitit,  at  il  ot  clair  qna 
te  lîlrc  da  FSfùAriadumanuimldB  L^dcn  n'ait  qo^na  carroplioD, 
00  une  copia  Ironqnfe  et  dtSguria,  du  titre  at  dani  la  roumerit 
da  ti  hiblioLhéqae  du  ni  i  et  que  des  alalt  Peiri  aJ Sigerivn  (où  3  j 
iviii  peni-itre  quelque  abréiiaiiou  J,  lui  copiste  nulsdioil  a  Cail  PêM 
Jdiïgrrii.  Dam  le  catalogue  iniptimé  du  lotDUcrili  de  la  bibliotbèqaa 

eu  raulenr  de  la  lettre  en  question  leriit  loujoun  JV/mi  Prrrgrinui, 
al  non  pai  jliliigttiu.  {Calaltfui  todieum  maawrip.  biii.  ngia, 
•aiHV,  p.  35i.) 
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vintion  de  la  ioutio/e  ,  p.  a6  ft  37).  Mail  li  bous- 
mie  avait  pour  racine  un  mot  exprimant ,  et 
en  géaéral  tout  ce  qui  est  pointu,  ce  mot  bouttok 
aurait  àti  fltre  employd  par  les  premiers  navigalenra 
européens  qui  fe  tant  servis  de  l'aiguille  nimantée  , 
tandïi  qu'il  n'a  élé  employé  qu'A  une  dpoqoe  poslé- 
rienre,  apris  la  anspauton  de  l'aiguille  et  apréi 
l'ttnge  de  h  bolle  (iottolo).  D'wlleun  le*  deux 
moti 2u»oZa  elbtatoloae  sont  pas  auMÏ  diffiftena  que 
le  croit  H.  Klaprodi.'  La  Ungue  italienne  B^nwt 
fr^emmeot  ce  dungement  de  l'u  en  o  et  wse  verra. 
On  dit* hidifi&emnient  euluUo  et  eoUeUo,  eolltou 
et  cultura ,  etc.  De  plui  on  trouve  Am*  lea  ancien* 
mannicriti  btu$uIo  yyatbosieio  (comme  par  exemple 
dans  nu  passage  du  commenlaîre  •sur  Dante,  Anît  par 
Frnncesco  de  Bnti  Tew  i385,  passage  que  nous  avons 
fàitconnatlre  (i)  il  y  a  déjà  plusieurs  anni'es  dans  un 
journal  qui  se  publiait  £  Florence ) ,  et  M.  Klaprolli 
lui-piëme  a  cité  un  passage  où  la  biusola  est  appelée 
hoMolo  {Klapmh,  leUretwPùumiàoit  delà  boattol», 
p.  fia)  (a).  Dans  le  même  ourrage ,  M.  Klaproth 


[i]  Aniahgia.C.iornalttTtamiiimnttf.  11. 

{,)  VoïH  Ferre .  Itulm  é^t  imprae,  Vmct. .  i8i3 ,  i  |«H.  en 
1  toi.  in-fbl.,  pari.  H',  p.  "îs,  "49,  tt% .  —  BuictlU  imprtic , 
Tenel.,  i58d,  in-i*.  —  Pomodon),  Gtmtiria  praiiiia,  Kraot,  iSa4. 
in-bU,  ion.  1  «t  XL.  —■Glmm-,  liaSa  fclttraio,  Njpol,.  ^^^3. 
>  «I.  in^«.  10».  D,  p.  S3S  cl  «e>  —  '"^  l'Iiinéni"  «te 

iiHÛaiBmorier»Viia(Kanoaio,  «arigaliom,  Vitnel.  iSSS,  >SS3  CI 
■606,  î  Tol.  ia-M. ,  lom. I ,  f.  m  el  iSB)-  —         lom  cet  on- 
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a  cité  d'autres  passages  qui  attestent  que  les  Chiuois 
coDnaissaient  anciennement  la  force  attractive  du 
succin  (i)  et  l'iniluence  que  U  lune  exerce  sur  les  ma- 
rées (^Klaprotk,  lettre  sur  Cinvenlion  de  la  boiasale, 
p.  laS  -  ia8).  Ces  faits  étaient  connns  ,  depuis  très 
long-temps,  des  Européens,  et  on  les  tcouTe  dansThéo- 
plirastt'  et  dans  Pline;  mais  il  y  a  bien  loin  de  ces 
observations  isolées,  à  la  théorie  du  tonnerre  de  Fran- 
klin, ou  à  la  tbëorie  des  matées  telle  que  Nenlonnons 
l'a  domine. 


vt(M  kl  Bota  fMMfe,  feMob ,  Auwb  «t  AoMti»  col  M 
liMlllBiwaimil  —  Rou  ^oBUnos  m  pwain,  tp»  la  ggatULoma 
Flor«atbl,daat  il  ivpi  ÎA,  il*  pK  ■ccompagot  Tues  da  Cun  m 
Indet,  commB  le  w^xub  H.  Klaproth  (£<irra  fur  rùieeniion  Jt  ta 
iamiehif.  63);  msii  qall  >'at  tranit  1  LiiboDne  in  retour  deGma, 
dqull  n'iTiil  qu'iairaima  nmtB  rdalûa  de  ce  gnnd  Tojap  tfiama- 
jlo,  it^rigtlMOtdt  laiii^T,t  119*1^1). 

(i)  M.  Klaprolli  (til  diie  i  Kono-pbo  :  •■  Le  Miedn  «Itire  tes  (nini 
■  da  moniarde.  -  ^Slaprvih,  lean  mr  tinttitiinn  cU  la  iontmii, 
p.  iiS.)  n  Beu  umUe  qoe,  duu  le  puHge  dlè  cet  illulre  bdo' 
hgOGjlaiwliiWripiiEeplnlitybniMqufrBjiu  AiwRmrir.  (?*H 
Il  ri|DiB(MiM  qM  Idi  ■  ■miliaia  H,  Idlm,  dua«.ti«lMAm  te 
Htt^-'IlMn  (fan  jMMtrinv  p.  U  ]  i  M  «lia  ss  trame  iD^qnla  dun  la 
diotin^delUne^ii,  *n  moIXU.k  ladef  ito.O'^lhBnaaitm- 
Joanpirlé,  mène  en  Oeddcal,  de  ludion  qoa  la  «Mdn  eiena  wtt 
iat  briu  da  paille.  ^ 
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:         NOTE  XVIII. 

{ rio»  un  M  i«) 

M.  Julien,  membre  de  l'Institut  et  professeur  Je 
cliifioig  au  collège  de  France,  avait  en  la  bonté  de  réa- 
nir,  à  notie  priire,  on  grand  nombre  de  pauagea  ori- 
ginaux reletifa  aux  diffërenlcs  découvertes  chinoises 
ni^ns  avons  ciléa  dans  le  Diteowt  prélimi/uûre  .- 
nuis  ne  pouvant  pu,  tam  dépuier  les  bomes  que  nous 
non  MiiatBw  prtnriia,  pnUier  iei  tons  ces  testn  (A  i-' 
ttàbi  nom  noitt  bomntms  è  indiquer,  quant  iKnven- 
tioa  des  Pm,  l'/fiMbire  des  trots  rojnumus  (lir.'lT, 
f.  4i],  le  Dietioamin  U  Kmg-hC  et  le  Dietiamair» 
PiM-tseiuttùt  an  mot  Pao,  Os  trouve  la  description 
des  ponts  nupendus,  en  thahm  de  Ar,  dans  b  rela- 
iitm.fl'tiii  wjmo  m  TBMt,  etktreprii-  en  SiB  âe  l'ète 
dirilîetme  par  troii  rdîgienx  cbinoia  {Tim-ttù-pi- 
cAoa,  %•  coBeclion,  tom!  1,  part.  V,  f.  8).  Dans  le 
mfime  ouvrage  (X*  collection,  tom.  Vit,  part.  III, 
f.  8)  on  nit  ka  secoim-  contre  l'inoe»^  élablii  pu* 
bHqaement  en  Chine  moaùiiueriAde.  On  sait  d'ail- 
letm  que  les  Aral»*  y  trouvèrent,  an  nenvitme  riMe, 
Mfage  des  passe-ports  (i)  et  des  postes  (^ncieRRcr  rs- 


(i)  La  tnU*  du  ml«  te  NTVSlenl  il^  dei  pBHforla  Vm  ttl 
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fiitfnw  éu  Indu  ttdela  Ouite,  p.  3a  «196).  An  coin- 
mancemimt  ia  qmtomime  aïiole,  «n  hiftarisn  persan 
faisait  connattre,  «*«ç  beaucoup  do  dAul,  le  piDctfé 
de  l'impreuioD  chinoiie  (_Kli^>nA,  lettmm'  flnm^- 
tion  de  Ut  Sotumle,  p.  t3i). 

Forcë  d'omettre  ces  paaiagM  iDiëressans,  nous  nous 
arrâtercms  cepeadanV  sn  instuit  aor  le  Soium-Ja- 
tong-tiong,  tnité'de^alliëniatiqaeapartagÉen  six  ca- 
luMS  et  en  âoimliTres,  qni  setroaveàiabïbliotliâqne 
dn  roi  (1).  Ce  traité  (qui  est  le  seul  onmge  cbinois  Aa 
matbdmatiqnea.,  connu  en  Europe,  auquel  n'aient 
pas  coutfîbud  les  Missiomtaina)  porte  une  date  qui 
coirespond  à  l'an  iSgS  do  l'fae  i^uiMeane,  et  il 
contient  à-k-fois  de  Varitbmétique,  de  la  gëom^ 
trie  et  un  peu  d'algèbre.  Ne  pou  Tant  pas  en  donnor 
ici  un  extrait  d^tailié,  nous  nous  oontenterona  d'en  in* 
diqner  qaelqnes-ana  des  pointa  lea  plu*  anrienx. 

Dans  le  premier  lino  on  ijaQTe  l'eqilïradan  da 
^tème  de  ouméntioB,  et  l'on  j  TOit  nne  valeur  ^ 
position  attribut  aux  cbiflreg,  comme  ofm  l'avom 
d^à  indiqué  (s).  Ces  diiflïraa  ont  dîâiSnntea  fomiei, 


àtni^{Mtmein,Jmta^Jmbuiiifl.tlUUi^km>t,  série, 
lsa.IX.,p.  sa  (ImIt.). 

(i)  Depuis  la  pnmicn  UiliaB  in  es  nlnima ,  M.  Edoiiu'i]  Bial  i 
puUii  UH  Dole  (orl  întÉmunla  lur  le  Soiua-fa-long-lMiig ,  oii  il 
l'tppllqne  ipècùlcniCDt  i  hïre  cannaitra  le  triingli  uïthmclique  ds 
Oibiolt ,  M  kl  muiiau  qu1b  emploient  pour  indiquer  Ira  iiitlnaucei 
(/(•naf^Xar«,BU  i>lS,  p.  ajo}. 

(■)  V«|«tck-ds«u,p.Mn. 
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et  il  faut  remarquer  que,  pour  éritec  toute  atnbign^té. 
les  barres  psralldes  qui  représentent,  eu  Chute,  le» 
I Ans  [veiiûels  chiffres,  sont  placées  <UnB  unepocition 
verticale  lonqn'ellei  servent  à  exprimer  de«  duqiaeft 

.  etdaiu  une  position  horizontale  lorsqo  elles  rtiprita»- 
lenl.  4e*  unités.  Ainsi,  par  exemple,  aas'ëcritdecejtte 

.  nunîèi«=  Il  .{Souan/a-tOn-Uong,  liv.  II,  f.  Z^^r  ; 
.  Dans  ie  troisième  livre  ou  tlq^t  d  abord  (jndipu* 
ïnstAjtaieiU  d'arpeulage  (  ibid.  tiv.  Ilf,  f.  a),  ^yVaa.-y 
tE^itè  «le  la  quadrature  des  figaces^  Le  rapport  (k 
k  ciiN»n£frence  au  duunâlre  y  est  finp^^.^Slt 
^  &  V,  tantôt  éffi  k  ^  (ibid.,  1».  ni,^jS)f  Us 
doulinee  suhaas  wtntiennënt  des  proldj^ljiifertWliij- 
liques  de  diffAwnles  espèces.  Nous  en  MqttMUj^^BnU 

'  dtôis  lequel  on  propose  de  divisâr  oiftâelfiime,  diinnée 
eu  trois  parties  qai  soient  enl^.ql^BMiMmttjt.'est  )i  9» 
Dans  lB.résclntiiln  dé  ce  pHd0bw:|W:aniMAibE«^ 
ifitj^ae  de  notation  algëbru^ 
,dÂ^^  paries  premietspi 
(i]Hd.,lit>  V,f.9). 

D«ns  le  sixième  liviï  on  uouve  une  Ggure  qui  rea- 
semble  an  triangle  arilbméti(|iic  de  Pascal,  et  qui  sert 
k  la  détermination  successive  des  divers  coi'fHciens  du 
développement  du  binôme.  Les  dénoDiinationa  des 
puissances  ont  quelque  chose  de  particulier.  La  pre- 
mière puissance  est  la racine;\a  seconde  puissance  est 
appelée  Fang  (  carré);  la  troisième  puissance  est  ap- 
pelée Ping-fang  {carré  solidifié),  ou  carré  oh  Fort 
multiplie  deux  fois.  La  quatrième  puissance  est  ap- 
pelée carré  ok  Con  multiplie  Imis/ois,  et  ainsi  de  suite 
(ibid.,  liv.  VI»  f.  3).  On  Innive  aufsi  dans  ce 
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siiiiiiK  Ihre  l'mdicatïoa ,  un  peu  rague  à  !■  vé- 
rité, d«a  deux  tadnei  d'niH  éqoalkiD  dn  wGond  êe* 
eré  (i).  En  eflèt,  ajant  donnë  le  coBtmf  et  l'aire  d'nà 
Tcctan^e,  Fantear  chiuae  dAennîne  les  cAtéa  par  mie 
i.^iitiondi|MGaiiddegré,etiltiredela  mâmeéqna' 
Uon  les  TaUnrs  de  la  base  et  de  la  hantear  da  rectan- 
gle, q|tû  sont  les  deos  racines  de  l'équation  proposée 
(ibid.,  liv.  VI;  f.  io-i3).  Enfin,  on  tronve  dans  ce 
même  line  des  recherches  snr  les  nombres  triangu- 
lairea  (ïMd>>  lt*<  VI,  f.  ^a);  U  résolntïon  de  tonte 
équation  dn  second  degrd  (îbîd.,  lif.  VI,  f.  a4  et  aS); 
l'estractîon  des  racines  cubîi{Des()bid.,  liv.  VI,  f.  a8), 
et  k  résolution  numérique  de  quelques  équations  du 
iroUième(lfgréC;b;d.,li¥.  VI,  f.  35et36}.  ■ 

Dans  le  neuvième  livre,  il  y  a  quelques  exem|des 
irélimiiialion  entre  deux  iSquations  k  deux  inconnuta 
(  ibid.,  iiv.  IX,  f.  8  et  9}.  Le  dernier  livre  coatieni 
un  exemple  de  multiplication  selon  la  méthode  in- 
dienne (a),  par  laquelle  on  écrit  séparément,  dans  les 
d|pc  triai^les  d'^ne  lobae  oftit  tiietmjpitÀn,  I«i  ^i- 


(1)  Hohtmmeil  beo  Miua  aiiil  conitalB  l'ciiilcnce  dei  deui  ndnu 
dei  iqnaliau  du  MCond  degré,  malt  leulnieal  quud  elict  étaJeat 
toulB  dnii  pDsiliia  1  nr  il  M  coniidénit  jam^  la  nàua  nt^ltm, 
cl  i  (liai  forte  nïmii  ntglÎEeail^l  la  radDuJniGninni  fToTa  li- 

milre  arabe  al  rsléc  li  long-lcmpi  lUrOe  ca  Zacope. 

Il)  Noai  lions  déjà  tu  qne  depuli  lu^tiapt  kl  Ocddanlaux  gm- 
pLajBÎenl  da  Icllrei  pour  disiguer  la  isconuiei  et  le>  qnulills  indc- 
Icrminiti  (Vojei  ààitna,  f-9g)- 
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laiuefltt  le»  unités  (ibid,,Iiv.  XII,  S.  i).  Celte  mé- 
ihotle,  <jui  se  trouve  eïposée  data  les  traités  d'algèbre 
iuàieaae  (BrnJimegupCa  and  B/iajcara^  olgeira,  p.  7), 
avait  aussi  pénciré  très  anciennement  en  Europe,  el 
nous  l'arons  vu  employ<!c  dans  des  maiiuicrils  latins 
fort  anciens  (  MSS.  latins  de  la  bibl.  du  roi,  n"  jijS  A, 
in-4°,  GaomeUia,  f.  54).  Elle  concourl,  avec  les  au- 
tre» prenvei  que  nous  avons  rassembliics  dans  le  Di$- 
colirt  préliminaim,  i  dumontrcr  l'influence  que  les 
sciences  des  Tndiens  oqI  eicrci'c  au  moyen  âge  en 
Occident  (i).  Enlln,  on  trouve  aussi  dans  le  douzième 
livre  du  Souan-fa-tong-tiong,  des  recherches  «nr  la 
manière  de  Tonner  (a)  les  carrés  magiques  (ibid., 
liv.  Xn,  f.  l3  et  Buiv.  ),  et  (ur  la  sommation  des  pro- 
gnjasions  arithme'liqiies. 

Afin  que  l'on  puisse  mieux  Juger  ha  méthodes  et  le 
style  algébriques  des  Chinois,  nous  ollous  donner  \à 
la  traduction  littérale  de  la  solution  d'un  problème  dn 
second  degrtl  qui  est  résolu  dtus  lu  iouan-fa-tong- 
uong  {liv.  VI,  f.  10,  verso),  par  uue  mélh^e 
propre  à  donner  avec  facilité  les  racines  entières  de 


(i)  Celle  CuUH  de  muUipUdUDD  l'al  coDicrrct  ta  Italie  jusqu'au 
Lus  E>Ichllo  (PclLi,  conftaJwB  ds  lu  jltaco ,  TtUiUrio.,  I^gi,  ia-l,', 

{a)  AU  «i^e  cf«]UC|  Js  Européens  s'oGcupaieul  bcauraup  àct  ht- 
ju>  iaagi<^uti,  dont  les  Ai'dbeA  liiir  A^ui?nl  |]ToLiiblei»c:il  ap|irïi 
pnpriiiiéi  unniirîquct. 
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l^ëquaiion  piaposéc.  C'esl  surUut  au  concourt  l>îen' 
veillant  de  M.  Julieu  que  nous  devons  de  pouvoir 
publier  ici  ce  passage  intéressanl. 

Il  MainLenantUya  uuckamp  qui  a  i7Sa  pas  en  sur- 
face; on  dit  seul emçDt  que  la  largeur  comparée  k  la 
longueur  est  de  i5  pu  i  on  •Jemuide  conibirB  la  ier- 
gcur  et  la  longueur  : 

La  ri'ponse  dit  :  la  longueur,  est  5o;  la  largeur  35, 

La  règle  dil,  supposer,  la  surface  oonuue  : 

La  difTc-rence  en  plus,  qui  est  i5  pas,  te  place  i  ri 
bai.  D'après  la  règle  qui  tend  à  r<idiiirei-a  arrC  Ici 
surfaces  lougui^  ou  niultiplcs  : 

D'abord  ou  place  3o  au  côlc  gnuclie  p:ir  la  «econdc 
règle.  On  pose  aussi  3d,  et  on  ajoute  à  l'excédant  en 
longueur,  il  en  obtient  45;  et  alors  on  multiplie  en- 
semble avec  ce  qu'où  a  posé  en  liaUI. 

Les  3  dizaines  correspoudenC  aux  4  dizaines  de 
droite;  multipliez  3  par  4  cl  vous  aurez  laoo. 

En  outre  les  3  (dizaines)  de  gauche  correspondeiLL 
au  5;  niultipliez  3  par  S  et  vous  aurez  i5o. 

En  outre  (par  la  seconde  règle)  ou  a  placé  3d  n 
l'origine;  gr,  on  prend  le  double  et  on  a  6oi  oa  y 
ajoute  iS  qnî  est  l'excédant  en  langueur  et  on  ob- 

Ensuitc  on  met  S  à  gauche  par  la  seconde  règle; 
on  place  aussi  5  en  bas  du  carré  doublé;  ensem- 
ble Bo.  et  tous  se  multiplient  ensemble  avec  les  5 
posés  en  second  lieu. 

Les  5  de  gnuclie  correspondent  aux  8  de  droite  ; 
multipliez 5  par  Sel  vous  aurez  4oo.  Précisé nieol,  c'est 
ce  qui  fait  qu'on  obtiendra  en  largeur  35  pas;  ajoutez 
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l'ezcédnit  1 5,  on  obti^^  la  longaair  qni  tépond  i 
kqneation.  (i) 


(t)  d  «n  (tdk  d<  mdnin  m  lum^o'E^I»^?"'* 
BtriN)  M  ■  dUnnl  : 

i  éunl  na  wida*  aollaT  qodraoqyt,  oo  aurt  m^onn 
^+,S^  — *i_iS*  =  »Sq  — «1 

^_p+.»(r_*)=0--*)(r+*+'S)  =  .îî<.---. 

.  Sirnblt        S=So,       onun  t=t3So, 
«tpwnlte      (7  — ïo)lf  +  SD4-iS)  =  too; 
fnb  roo  lin  ■ymmt ,  d'aprèi  Is  (adeun  du  ucood  noito, 
r=3ÎJ,  x=5a. 
ACti  que  celle  méthode  (qui  de  loi  au  rote  qu'l  murer  les 
ndaB  eniiéret),  (oil  de  qnelqueatiliti,  D  bnl  qpe  le  BambR  a ,  qui 
dépend  de  t,  ni!  le),  que  le  nonibre  ijSo  —  s  loil  jim  TerilWnmt 
dèODBpoMU*  m  fkdannqna  i^Soi  ouqiV  «a em  BaiiM  gimid 


(  ) 


KOTE  XIX. 


Liiêf  MM  hieine^.  In  hoc  Ubro  ett  remma- 
ratio  mni,  H  iorarum  éjtu,  tt  reditionum 
awtaitfkoria  tuiê,  tt  Imtporis  planiatianum, 
»t  modorum  MfricmUurarum,  et  reetificatio' 
nvm  eorponm,  et  repotitiimum Jructuum.  (i) 

Barib  filiî  Zeid  epùcopi  :  qucm  composuil  MusUii- 
■ir  imperatori.  Iite  liber  positns  est  rememoratio  ha-- 
larmn  anm,  et  tempornin  tjiu,  et  numen  mensitim 
ipniu ,  et  âiratim  eju,  et  camnim  in  aignta  raia 
fltnifi  maïuiombiu,  et  tennhionini  uoenmomiiB  (jw 
et  qnantîtatù  declinatioois  ejiis,  et  elentioiriï  ipdlHV 
«t  erutatis  nmbte  apud  equalitalem  (gn,  et  con- 
VWtôOBÎs  temporum,  et  mcceuïonw  dieraui  coin  od- 
dîtîoue  et  dimhinlioiie,  et  temponun  coloris  etfi^v- 
RS,  et  qnod  est  inter  ntra^e  ex  medialioDe  «t 
eqnalîtite  et  honnim  cmmis  teinporîa,  et  nutneri  die- 
ntm  qns  ■ecandttm  latentiouem  eqnatonmfet  calcn- 


(i)  Le  indaclwir  ■  coaMni  proqin  loq^oin  la  bm»  mbada 
éuilc*.  Fair  amir  M  i|D'i1»  (tEniSut ,  on  peut  mnulter  Udr,  mMir- 
jucAiBif M  Sitr  Jea  unpTaag  mJ  JU  Itdtalaiig  itr  iitmammtn , 
Boifia,  Ilot,  in-l. 
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ïmorum  meilÈcorutn  c^uï 

"^'"ct^' ven^èt'vtr 

iaterpreiibus 

anni  divetsiiui 

borum  allalii 

3  et  cadi!l  ia  \o. 

=o  suo  ES.  libro.  Et  reme- 

'  "  quo  <^^^ 

bomiulbus  cxcusalio  ci 

cogDÏiionc  hi 

:.rc  3cminaudl, 

el  tcmporis  plantandi,  et 

rcddilioiium 

multarum  oarui 

31  agriculture  cl  possibi- 

litatis  coiligendi  fnictus,  cL 

colllgcndi  re[MncndB  et 

recondenda. 

el  inceptionisn 

laturalionis  fructaunt,  et 

homnim  cou 

icipiendi  et  reli 

ii|Uoriini  ex  siulentaculis 

liomiDuni,  et  reclUîcalionibus  eorufu  et  (fmporum  que 
conveuiunl  mundificalioiiî  (^rpDrum  eorum  cum  me 
dicitia  et  flebolliomin,  el  bururum  ng^regandi  specics, 
Et  semina,  cl  fnuieiidi  mediciuas  uE  sirapos  siinul  et 
condita  in  lemporibns  suis,  el  temporîs  possibililalis 

aum  Arobum  in  nooc  cl  plutiis  cum  ipsi  solliciti  sint 
de  eiï  et  iadigcantaficensionibus  slcilarum  el  occaûbus 
earum  el  pluviosis  et  vacuis  ex  ci»  propler  sludiiuo) 
Gonim  in  inquisitione  victus  el  pennulatioœ  ipsorum 
ad  loca  aquarum.  îjisi  crgo  cum  lougitudine  iuquî&i- 
tionum  el  considéra  lion  u  m  el  multitudiue  varialiuaun 
et  niedîalioDum  expert!  fuc-runl  boraa  alanoe  el  pluvia- 
rum  apud  permuta liouem  fitellarum  ab  elcfatloue 
usque  ad  caEum.  Et  cslimavcruDl  quod  ad  luje  omob 
Sicile  ilUncia  est  pluvia,  nut  vcnlus  nul  frigus  nul  calor 
et  proporliooavcrunt  illud  ad  occasum  non  ad  aaceu- 
dens.  Et  posuerunl  quod  ex  eis  est  cxperlum  per  fre- 
quenlîam  cl  non  vacuum  ex  unoe,  et  pluvia  reniinam 
babcnlem  conceplionem.  Et  cui  non  caï  noc  ncc  plu- 
via venil  cum  eo  masculum  non  coi  le  ï  pi  en  te  m  i-l  lufor- 
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'!■■"' l""»  quod  aoa  vivat.  Giim  ei^o  aoa  vtt  ta  aoe 
«telle  plnvia  dixmt  vacuabic  ïtella  talis  et  talù,  et  àh- 
cUbi  veait  aine  plnria  venuli.  Et  propter  iUad  duit 
Leile  AUtindia  «d  Âkhases  propterea  qnod  dixit  ei  : 
Qoîd  fèdt  te  f cniie  sd  not?  Induit  vecutu  atellaiiom 
et  paaôtu  inilânm.  Et  deteiminavenutt  utûcaii{ae 
maanotnim  lune  tenuinnm  in  qno  erit  «noe  et  diea  et 
■Unbiunuit  ei  bonus  nominarenint  plnviat  illaram 
«noe  qD^Dwil)iu,q^i||^;^0|^iQ^^  4'™*"™' 
manûooea  Iddb.  aqfligdjaipv^tpqtl^  anm  Ut  ^durent 
lioras  anni  el  anoe  earmih  .l^t  intentio  ^uîd«n  .fo^ 
eatcaans  nains  m^w^im  id  ooddente  com  crépus-" 
culo.  Dicilnr  eigone  îUa  atella  acilicet  déclinât  ad  qc- 
ddenteni.  Hanùoncs  igitur  Inue^unt  vigintï  ocilo 
muiùonei  qoïbua  aj^arent  aajiidaati  qnattuord^ 
iâm  uunùones,  et  occotlaiitnr  eï  qnattHOTdedm  inan- 
ùonea.  Qnoiieiu  ergo  oCcidît  es  bUt  tnansîonibiu  ap- 
.|£rentîbn3,  una  in  ocôdente,  orilur  11  illa  horfi  (fifa- 
par  ipaituab  oriente.  Casusanteio  cnjugqne  nuansîojiia 
earum  est  usque  ad  trededm  d>es  excep^  Algebatî 
eft/hmie)  (i).  Ipsa  naBu^.qid^ nupe ad quattuor- 
dedm  dies.  Et  fcr  illud  oomonMtàr  nameriu  dienun 
aaM«to*diint  mm  ooDsvnatiaaeMNnunontncs  viginti 
octo  maïuionea,  etieditie*  ad  pdin^B  maïuiounto  in 
prindpio  anni  se^enlls  eum  per  raensurationem  Do- 
mÎDi  gloriosi  et  sapientia.  DixerunI  ergo  Arabes  quod 


(  ) 

casus  barum  mansiunum  ia  occidente  est  anoe  quas 
iotraverunt  mensibm  conun  e(  îpaorum  pusbiû  et 

suorura,  tl  couversionis  teni[>oruui  eorum,siculposue- 
ranl  vcnlos  fruclifemâ  etnuLi'S  (pluviosas  ïnimagina- 
livas)  et  spleridores  meridianos  signification  (-s  pluvîa- 
rum.  Benc  ergo  eiiunciaveruiil  de  vcalo  meridiano  el 
optflVerunl  eum  et  laudaïcrunt  nubes  ex  quibus  pro- 
crtntur  cl  abhorruerunt  vcntnm  seplenlrionalem  er 
nominaveruiil  euDi  dcleiileni  quoiiiumipsedelet  nubes. 
El  quando  videruiilsplendorcni  corruscantem  ex  parte 
tnL'cidicî  et  quo<]  isl  cirea  ipa^^runciavErunt  benc 
de  ipso,  et  confixi  sutit  do  iuibibilioiie  cum  eo,  ei 
quando  corru5cal#x  parle  sepleutrïonis  iiominaferunt 
eum  ïacuuni.  El  cjuando  videiunt  ruhedinem  in  ori- 
zonlibus  apud  orluni  Solis  aul  occasum  ejus  cum  nu- 
bibusspissis,  vnuiiciaverunl  benc  ex  co  ad  humidita- 
[em  el  burbarum  procrcalionem.  Et  quaiido  viderunl 
rubedineni  obsque  nubibus,  aul  cum  re  paiTa  ex  ois, 
expcclavcrunl  ex  e\s  arlditeteui.  Et  rcs  csl  Domini 
iinius  poU'iilis,  proplerca  quod  non  est  dies. 

Rememoralio  lemponim  anni,  et  horarum  ejue , 
etnumeri  dtcrum  ipsttiê,  et  intentionum  aa- 
pientum  in  dialinclione  eorum  et  ipsorum  de- 
terminatione . 


Annus  solaris  dividitur  apud  Arabes  el  calculato- 
rea  aecundum  qualluor  lenipora  equalorum  termloo- 
rum  equalium  divisiSnuni.  Primum  ergo  eorum  esl 
ver*quod  babel  cn  aiiiio  ijuarlani  ejus,  el  illud  est 


(  397  )  ■  • 
trea  memea  et  ex  diebns  notupnta  nnam  diem  et 
dnaa  octayia  et  inetlieUlem  octave.  Et  terminai  qiu 
eat  lât  bora  detcemm  lolù  in  prindpinin  Arietis  ns- 
'qiM  ad  eulnm  qui  ex  Gerninù.  Et  hàbet  es  mamio- 
nibw  Ittne  aeptem.  Et  nominatur  plnvia  ejna  es  Us. 
Et  nominatur  postranuiin  eju*  calidum  et  feireiis. 
Deinde  eit  Canma  et  liabet  ex  anno  quartam  tjm. 
Etillndeattresiiieiues.Et  ex  diebus  nomEÏnla  turam 
diem  et  ditas  octavas  et  medielatem  octave.  Et  termi- 
nos  eju3  esl  ah  l>ora  descensiu  solis  in  principium 
Cancri  luque  ad  exilum  cjus'CK  sigao  Virginia.  Et 
}iabet  es  manaionibus  lune  septem  et  nominatur  plu- 
via  ejus  ignita  et  nominatur  ùnericia  ignita  et  solaris. 
Et  huic  lemporî  suiit  calorcs  subilo  venientea ,  et 
tuDt  caiiJitales,  et  fîanl  fortes  In  horis  ejus  apad 
ortum Tboraic  et  ortum  ÂdebaranetoclamÂssahare 
et  orlum  Orionia  et  ortnm  Sueîl.  Gnm  ei^o  orititr 
Aaimek  lanceator  delenlur  calorca  cito  vcnicntes  : 
dcindc  c^t  autumnus  qui  babet  ex  anno  quartam 
tjus.  Et  illa  est  trea  mensea.  Et  ex  diebus  nonaginla 
unum  diem  tt  duas  octaïas  et  mcdictalem  octave.  Et 
ejus  terminus  esl  a  primo  deaccnaus  soli»  in  princi- 
pium Libre,  uaque  ad  exilum  ejus  de  sigiio  Sagitta- 
rii.  El  babet  ex  manaionibus  lune  seolem  :  et  oluvia 
ejus  nominatur  aperiliva  quoniam  ipsa  aperit  lerram 
cum  plantia.  Et  vocatur  posiremuiu  eiii»  i^uijuens. 
Postea  esl  fajems  et  babet  ex  anno  quartam  ejus  ,  et 
illud  est  Ires  menses.  Et  ex  diebus  nonagiula  unum 
diem  el  duas  oclavas  et  mediclatcm  oclave.  Et  termi- 
nnaejiu  est  bL  hora  descensua  sons  in.  pnucipium 
CapricDcni  luqne  ad  exitum  tjxa  de  signo  Pixâs.  Et 
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liabcl  ex  ittaiisionibiu  Iddl-  septem.  Et  pluvia  ejus 
noralnatur  vernalis.  Et  Arabes  nomuiaiit  ptuviam , 
quacamquG  hora  cad:it  iu  eo,  yprnalein.  Et  in  hoc 
letnporesnnt  1res  Scorpion  es  in  ipiibus  frigns  si  i  forte.  " 
l'riiniiï  etço  Scorpio  est  în  compleracnto  mensis  (sci- 
licet  lune')  qnod  apparet  in  novembri.  Et  secundus 
est  in  complemento  mensis  qiaod  apparet  in  decem- 
bri.  Et  tertîus  est  in  complemento  menais  quod  appa- 
ret in  januarlo.  Anii.jui  autem  ex  sapïenlibns  me- 
diclnc  et  philosophie  diviseruul  »niium  sccuiidum 
quattuor  teinpora  inequalia  et  indicaverunt  quod 
caunia  et  bjcrns  suni  longions  lemporis  et  additiorïs 
spatii  quam  ler  et  aulumpnus.  Et  terminavemnt 
cauma  <pialluor  mensibus  et  hjcmcn  quattuor  men- 
sibus ,  et  ver  duobns  mciuibas ,  et  auturaonm  duobos 
mensibus ,  quîa  sunt  medii  inter  calorem  cl  frigus. 
Et  non  est  in  spatio  ainborum  longitudo,  nt-c  incipit 
iporumamplitudo,  et  vciiiet  Eolum  illud  expositum 
in  lotis  suis  et  in  hora  ad  terminum  snum.  Soi  ei^o 
abscJdit  celum  in  anno  et  stal  in  omni  signo  mensc 
uno,  et  in  omni  man^ione  ex  mansionibus  lune  Ue- 
dcclm  diebu5.  Luna  vero  abscidit  celum  In  mense  et 
stal  în  omni  signo  duabus  noclibus  et  terlia  noclis.  et 
in  onmi  mansione  nocle  una.  Et  abscidit  tnansioues 
in  occultatioue  sua  sicul  abscidit  eau  in  aua  appari- 
lione.  Kumerus  ergo  dierum  anui  secundutn  quod 
loi  abscidit  orbcm  est  trecenti  et  se^caginla  quinque 
dic.i  et  quarta  diei".  Reslauratur  ergo  ex  bis  quartîs 
dies  additus  in  omnibus  qualluur  annis  quem  addnni 
Latini  în  decembri.  Ergo  csl  ex  Iriginta  duobus  die- 
bus.  Nominatur  ergo  anuus  tune  bisscxtîlis.  Siti  vero 
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addum  ipaum  insubat  qui  est  fdtnurilu.  Qaarc  eit 
en  vigintî  nOTcm  diebns.  Nnmerns  rero  dietnm  anni- 
.si'cundum  lunationero  cal  trecenti  et  qniqiu^U 
.|Uatluor  dies  et  Ire»  décime  et  duc  terlie  dedme.  Ad- 
dil  ergo  Hnuus  solaris  sujicr  lunarem  deoem  diea  et. 
oclo  décimas  et  quintjue  seitas  décime  diei.  Lnnaau- 
[em  nominatur  in  prima  nocle  lui  orlus  et  ia  secandn 
et  tertia  Eillel  (id  est  apparent) ,  deinde  nominatur 
Inna  nsqne  ad  finem  metuis ,  et  nominatur  apad  com- 
plemonltim  soi  bederen,  et  illud  est  propterea  quod 
pKcedhsotcm  orlu  mo.  Et  didtur  qnod  non  niinii- 
natw  bederen  nisipropter  impletionem  suametcom- 
plementum  sui ,  sicul  nominatur  complementum  cen- 
ïus  bederetnni  )iropler  complcmenlnm  ejua.  Arabes 
autem  nominant  1res  noctes  mentis  nomine  uno ,  se- 
cundnm  operationem  Lnne  et  descennim  noctium  ex 
numéro.  Dîcunl  ei^O  in  primis  earumtres  garar  (id 
est  macule  albe,  ticut  macula  alha  qua  est  in  fronte  equî) 
et  très  noTel  (  id  est  aeUùiuneuie  )  et  tre*  nùvanm^pia 
aliima  earum  eu  nom)  ettrei  cled^.fipââi^«4lllf 
earum  ttt  deeima)  et  très  albe  (yuia^ài^ofrilidÊim 
luaa)  et  très  daravii  (  id  est  lorioe  qiàa  Ueet  éxttriia 
■wdeanturnigre .  tamen  qiiodsaitut  tftal^m  ett), 
1res  dhulara  (  id  est  ténèbre)  et  tru  danidii  [Idettiii- 
gre)et  tia  dtînde  (tdûUraliqaù)  tit  Xxm  ïiuiuut.{id  aH 
dtbnut).  Et  Arabes  qtddem  InttUnt  plunUn  htm 
occnltationia  et  Goiii|Jeiiieati]iuutioiiit^'eth«ifmfr-' 
diattonia  mensinm.  Deinde  dîcanupKMeS'LatiiMmini 
etquid  conveniat  ebi.ex  mantioiiïbiis  efngnit,  et 
quid  unicuiqae  medii  ex  diebm ,  locam  ^nt  ex  len^ 
poriboB,  et naturam iptins ,  etqaidni  etcnjiuconTe- 


iliitt  iu  ipio,  et  ^uidsît  illuil  a  cnjiu  cogmlioue  iton  e«t 

L'xcmalio  alicuî  el  coiisidtrutionc  liore  ejus,  et  (|uid 

iiibus  eorum  iu  corporibus  i|)Sorum  el  repositis  sais. 
Principiuni  crgo  aniii  Laliuorum  esL  januarius.  Et 


ipsL  laciuiil  era 

m  ïccuDdum  cirio  cris.  El  principiuni 

anoi  Siror-j:;;  . 

st  tifiirim  primus.  Et  ipsi  faciunt  eram 

secundun.   

□9  Alcxandri  h.-ibcnlîs  duo  comua. 

L-re  sue,iiisif] 

lOLi  posuerunl  jaiiuarium  princîpium 
m  difï  ejus  primu*  srrundum  morem 

circuncisioiiis 

jus.  El  rgo  quidem  jam  dixi  in  boc  H- 

bro  omnesfesi 

mut  diverse. 

nec  pcrmutanlur  tempora  earum  ,  el 

attuli  iUud  fc. 

tum  pou  fe«um  in  omni  menso  ex 

meiisibua  eoru 

m ,  ut  sit  iUud  addetis  in  cognilione 
s  supcr  slenificationem  illius.  Latini^ 

.ju>  et^djuva 
autcm  CM  fes 

r^ctioncm  Jesi 

el  precedit  ipsum  jejunium  eorum  ,  et 

aies  eorum  et  ipse  pt^rmutanlur  in  bo- 

ris,  cl  nou  sU 

it  eecucidum  lerminalionem,  clomnes 

cba  et  sunl  sequenLes  Ipsum.  Et  prin- 

cipium  horarum  cvcnicntic  pascc  apud  eos  est  dîes 
\  igessimus  sccuudus  martii  :  non  aiiteccdit  ante  illud 
pcr  diem.  Et  ullima  horarum  cvcnicnlic  pasce  apud 
i.'os  est  dics  vicissimus  quartusaprilis ,  et  non  postpo- 
nilur  |>ost  illud  per  diem.  Et  est  jejunium  eorum  sem- 
per  ante  pasca  per  quadraginla  (  duos  )  dïes.  El  pasca 
quidem  est  eorum  azimatio  et  major  rcstiïil.na  corani, 
et  non  Gt  uisi  in  die  liominico-  Et  igo  quidem  fabri- 
cavi  nttnsibus  anni  tabulas  super  numerum  dieriim 
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mnnia  .menus  eoram ,  et  ■[^ciri  omni  <Uei  connu 
qnod  fit  îp  eo ,  et  non  fngït  ab  eo  ex  rebna  ,  qtumim 
promUi  ^ememonttionem,  et  narcavi  cnm  allatione 
mca  horat  earnm  nt  alteTietur  eitractio  illius  ,  et  ap- 
l^nimet  c<^itio  ejus ,  et  videalur  in  loco  suo.  Et  ad- 
didi  principiia  mensiuin  et  Gnibos  eomm  illud  guod 
non  applicatur  ad  dîem  enmdem,  nec  ingreditnr  in 
canoae  tabalarum  ejus  ex  eo  qnod  venit  in  anouiiii 
illiua ,  et  pervenit  lecandom  momenta  în  bons  di- 

Hec  ett  autem  forma  lahularum  et  ordinia 
«anan  ai  mantratiQMiê  «wiwMMn  «s  eapitibuê 
miê,  êl  noniHatiema  mmuiouum  iit  m. 
• 

ISeHÊuJanmrU  latùi»,«tett  teiiïae»  Kmampotlrmau, 
at  t^ypliaea  Tuii ,  et  habat  as  ajiacta  mam  at  ett 

Numéros  dienini  est  triginta  uum  dius  ,  et  sïgunm 
ejus  est  Gapricomiu.  Et  babel  ex  mansionibus  for- 
tnnam  decollanlis,  et  fortunam  deglucientia ,  et  (er- 
tiam  fortunL-  forlunarum.  Et  esl  ex  tempore  byenus. 
Et  cjus  complexio  esl  frigus  et  humidilas.  Et  conve- 
nîentia  ejus  est  nature  aque.  Et  dominium  ejus  est 
Qegma.  Et  mclias  «juod  in  eo  administralur  ex  ciba- 
riis  et  potibus  et  motibus  et  tocis ,  illud  in  quo  est 
Tirtus  calefaclendi  et  cesolvendi  et  subtillandi  super- 
ânitates.  Et  confert  boc  tcrapns  et  qui  est  calidus  et 
complexïonis  reccptor  adolescentie  ,  cl  est  fugiendum 
dominium  complexionnm  fngidarum  buniîdaram  et 
babcntibui  etates  finitas, 

T.  a6  , 
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I .  DÏGS  in  eo .  vsl  noveni  Lore  el  medletas ,  et  nox  cit 
.  quattuordeclmc  \iare  cl  niudiviaa  )iore.  El  occidil 
crepusculum  Fespcrliimm  quando  prcleril  de  noclc 
liorn  clseplima.  Et  orilur  cfepmculum  matulinum 
(juanUo  remanct  de  noclc  cquolu  eï.  Et  in  ipso  est 
Lallnia  feslum  circunciiionia  Jcsu  secundum  ysto- 

II.  Allltudo  Solis  iu  eo  in  meridie  est  vigiiHi  no- 
vem  graduum ,  vi  duaruni  lertianim  et  umbra  cu- 
jusijue  rei  in  raeridie  est  equalis  ei ,  t't  equalis  tri- 
bus qiiartis  cjus. 

III.  {>) 

IV.  Orltu  albcdatu  cum  i^repusculu  nialullno,  el  Lcl- 
est  forma  ejus  OC  • 

Occaaus  adiraha  [id  csl  brac/iîum)  liora  crepnsculi 
matulini ,  et  hcc  est  fornia  ejus  o  O" 

Id  ipso  est  iitceptio  noc  adiraha  quinquc  noc- 
libus  et  dîcilur  tribus  noclibus.  El  est  prima  aiioc 
leonis ,  cl  nomlnalur  pluvîa  ejus  vcrnalis.  Et  Ara- 
bes laudant  hnnc  anoc,  L't  dicunt  ijuod  n<ro  evn- 
cuaCur  pliivia  ejus,  et  si  non  fueril  in  anno  pluvia. 

El  oritur  o.iCnsu  adiraba.  Albelda  {nlbMacst Jorma 
saperflciUnntm  iirmaloiiim')  cuni  rre|nLsculo  oiatu- 

lino,  cl  vircscli  tL'rra  in  bar  tiorn  in  n'gione  Ara- 

bum  ,  KX  planift  polii. 

V. 
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VI.  In  eo  eit  liatlnbiftitmi  liapHtai  in  qnod  bap- 
(tutni  eit  GliiùtiH.  Et  diomt  qnod  appmAwper 
en»  in  hac  ooctB  «ellfe  etftibu*^MMîi)  ma- 

-  B&sterto  PiaunstlKT.  ' 

Vn.  In  eo  est  Latin»  feattlin  Julioni  et  audortim  (ju 
intcrfectonim  Kpoltonun  in  Ânlochia  et  àomi- 
nant  «m  vaxljna ,  et  est  monaileriom  ïeUni*  co- 
gnominatum  monasteriuiii  Albnm  in  monte  Cor- 
dube ,  et  est  quoil  aggregatum  est  in  eo. 

VIII.  In  co  est  Latinis  festum  sanctorum  infantom. 

IX.  In  eo  est  dirâtianis  feslnm  qnadn^intB  inait|r- 
mm  interfecUmtm  in  Annema  per  mannm  HarnUi 
preûdis  ejiu  a  rege  Romanortim. 

X.  In.ea  est  inraptio  potatîonia  vïttnni  {donidn  in 
ocddente  Coidnbe.  St  eligitnr  ad  componen^im 
TÎtet  in  monte  et  planicie  uiqite  atl  finen  BiéBrii. 

XI. 

*Xn.  Eiigilur  in  eo  et  in  cis  qui  sunt  uique  sd  finen 
menais  seminatio  cepanim  electanun  BCGepfaimii  ad 
leminandnm. 


lUIIL  In  eo  penniiUtur  Sol  de  Cajwïeoriio  ad  tigoam 
Aqiurii  aecondtun  intentiooem  experimentatoiii, 
et  est  eqoatio  àlbetoù. 

XV.  Dit»  in  co  est  norem  boranim  et  quattuor  qnin- 
tanim  hore.  Et  nox-  eit  iputtnonlecim  horantm 
et  ^nte;  et  occidit  crepiucnlum  ve«perlinnin' 
qnando  prêtent  «  nocte  lion  et  laita.  Et  wlinr 
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crepiuculnm  matutinam  qiundo  prétérit  es  nocU 

XVI.  Alritude  SoUi  in  eo  in  meridîe  est  Irigin'ta  duo- 
nun  gradmnn  et  medîetktis.  Et  ninbn  omnis  ici  ïn 
eo  in  mericlie  est  eqnalii  ei  et  eqnalii  triboi  qnîntîc 
gns. 

XVn.  Ortiu  decoUantil  cnm  oreptucolo  matniiiio.  Et 

O 

hec  est  forma  ejos  o 

O 

Occaans  anatra  bora  creptuculî  matnlini.  Et  hec 

o-v.vo 

eft. forma  ejus 

luceptio  anoe  èDalbra  spptemnoctibiu,  et  dîcitnr 
ciaod  ipga  ett  ita^us  leonia.  Et  noe  ejus  apud  Arabes 
eat  bona ,  landabilîs.  Et  orittir  eu  m  casu  ejns  cum 
creposculo  matutino  forluna  decollautit.  Et  hec 
faora  est  média  parturitioais  camelonim  apnd  Ara- 
bes ,  et  est  temperanlîus  temporum  ^os  tlli>  Et 
nominatnr  plavia  bnjns  anoe  vemalii. 

XVin.  Ab  hoc  die  permntanlnrparre  palme.  Et  Do- 
minant îpiam  Arabes  extirpationem.  _ 

XIX.  In  eo  videtor  ineil  cum  occasn,  dùnde  occnl- 
tatnr  et  non  YÎdeiiB  luqne  ad  mensem  eb.  Ipaa 
enim  oritnr  ante  crepnicnlttm  matntiniun.  Et  îlhid 
ett  meradia  et  aUiaizez.  Et  in  co  est  Latinis  fealnm 
Sébastian'!  et  flodomm  eji^,  eteonun  upoltun 
eil  Bome< 

,XX.  In  co  ingredilnr  Sol  aignum  Aqnarii  secondam 
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ioteiitionem  Asind  Indi.  Et  in  eo  eit  Lalînis  feitnm 
Agnelis  et  socie  ejus. 

XXI.  In  eo  est  esitus  noclium  nigrarum  iu  quibus  est 
.    veDenum  hyemis  et  caniculalîo  ejua  et  superiluitas 

(rigorU  ejus.  Et  in  eo  est  Latîiiîs  festum  trinm 
tanctorum  interfectorom  in  Taracona. 

XXII.  In  eo  est  Latinis  festum  Vicentii  diaconi  in- 
terfecti  in  dritate  V*lends,  et  festum  <Jtu  in 
qiùnque.  ■  - 

XXni.  In  eo  est  oUtus  Tldefonu  atchiepîia){n  To- 

XXIV.  In  eo  est  festum  Bobile  e^acopi  et  diicipu- 
lomm  ejui  trinm  interfectonim  in  Antiodiia  et 
Dominant  eos  testes  {id  est  martyres  ]■ 

XXV.  Dies  spparitionis  Ghristi  in  via  Domasci  Panlo 
apostnlo  ,<et  dixit  :  Quare  persequeris  me ,  Saule  ? 
Et  dixit  ei  :  Qui  eit  Domine?  Dixit  ei  :  Jesiu  Na- 

XXVI. 

xxvn. 

XXVIII.  la  eo  est  diristisaîs  featom  Tyni  et  socio- 
rum  ejus  interfectorum  in  Gteda  et  nominani  eos 
martyres.  ■  -  . 

XXIX.  Ineo  occidît  crepuscnlum  Tespertiatunqilan. 
do  prêtent  de  nocte  hora  et  ^inta.  Et  oritm  cre- 
puscultun.  matutinmn  qnando  remanet  de  nocte 
equale  ïftî^^% 

XXX.  Ortna  fortune  degludentis  cum  creposcala 
matndno,  et  hec  en  forma  qns      o  o 
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Occasusalarf  hora  cr^UculinMlutinî,  t:t  hec  est 

fomiB  ein»  ^ 

O 

In  eo  est  DM  atarf,  et  est  estnnùtu  leoDÙ  wx. 
BOOtihiUf  et  etl«Doe  lanilitbilifti  Et  e»t  kw  et  da^ili 
în  ea  maltun  apud  Anbea.  Et  «nninatur  pluvia 
lugiu  anoe  venuUi.  Et  orilor  fortinia  deglndev- 
Ûa  oppoaita  atarf  cum  crepiuculo  roatutino. 
XXXI. 

Et  in  iHiiuna  hujus  menais,  ex  eis  que  non  applicaa- 
inrad  tabulas  et  non  ingrediuntur  in  canone  dtcmm, 
nut  ista  :  Invenitur  calor  (val  tepor)  aque  in  HumiDÏ- 
bna,  et  ^cdiunlur  vapoces  ex  terra,  et  currit  aqua 
in  ligno,  et  combinantut  volncrea,  et  faciunl  falcones 
Valeolie  nidoi  snos,  et  indpiunt  coire,  et  patcunt 
eqniaegetea,  etparmnt  vacce,  et  oinltiplïcaturlac,  et 
invenionbir  pnlli  aiueram  et  BDalrum.  Et  plaaianlur 
□udei  omiûs.  et  plantantur  arbores  facientes  rmcltis 
cnmnncleïi.  Et  Gguntnr  paxilli  olivarum  et  granato* 
mm,  et  que  snnt  eis  similia,  et  florent  primilive  nar- 
cisci,  et  putantur  vîtes  primitive  perguluum,  et  vîtes 
que  non  daut  frucium  ()ui  comedatur,  et  seoÙDatur 
poriulaca  primiiiva.  Et  colliguidaT  caa«e  umqmb  ad 
peradios,  et  fit  conditum  citrorum  et  c(«iditim  ex 
baaciis,  et  sirupns  acetositalis  citri. 

IStnnt  Febrvani  latine,  et  ett  tiriace  Suiatf  et  egjp- 
tiaee  JSmtir.  El  fuAet  ex  tpacta  qudttaw,  et  ett 

■VMtOtIU. 

JVnroerus  diemm  <gu>  est  vi^nti  octo  dies,  et  si- 
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gDUiii  ejus  csl  Aquaiius.  El  habet  et  niuuionilMU 
duas  tiTcias  fortune  forlunarum  et  fortuDHn  tentorio- 
rum,  et  duas  tcrcias  evacualorii  precedentîs.  El  ejas 
complexio  est  frigiu  et  lituiuditas,  et  coiivenienlia  ejus 
eat  natnre  aque,  et  doroinium  ejus  est  negma.  Et  nid' 
liua  <]uad  in  co  administra  tu  r,  ex  cibariis  et  polibus  et 
motittus,  est  in  quo  est  virlus  (-alefiicieriJi  et  subli- 
iiandi  superflu!  ta  tes.  Et  convenit  hoc  Itmpus  liaben- 
tîbus  compleiiones  calidas  et  étales  crescenles.  Et  est 
fugiendum  decrepiti*  «t  tubeniibiis  natvraa  IHgIdu 
hnmidtis.  Et  abcolvitur  in  fine  ejiu  pottu  mediciM  et 
Bebotbomia. 

I.  Diea  in  eo  est  decem  horarum  et  tertic,  et  nos  est 
es  tredecim  boris  et  duabus  terciis.  Et  occidit  ïn  eo 
crepiuculom  veapertiDum  quando  prêtent  de  uocle 
faon  et  qniDta.  Et  oritur  crepnacnlum  matnliiinin 
qtiando  remanet  de  nocte  eqnale  ei. 

II.  AltitadoSotisio  eo  in  meridie  eat  tripla  MSgra- 
dunin  etqtiincpie  sextaniin.  Et  ombra  omnia  rei  in 
mendie  eat  e^lia  à,  et  eqnalis  tercte  qtu. 

III, 
IV. 

V.  In  eo  est  christiania  feslum  Agathe  interfeclu  in 

ciritate  Gatanîe  et  ibi  martirizata  est. 
VI. 

VU.  In  eo  est  festum  Dorolhçe  interfecte  in  civiute 

VIII.  In  eo  eaf  inceplio  pmnsTiUD  cum  caaa  prune 
prime  ;  et  egreditnr  lepor  ex  terra. 
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IX>  In  eo  finianturdiusUmloe  {idat  oi^uâ  madietat 
ett  aléa,  et  au^etat  nigra,  ) 

X. 
XI. 

Xn.  In  eo  est  ohnatianis  fiestnin  Eolalie  intafecte  in 
dritate  Barchînoiia.  Et  ibi  martirixaU  ett,  et  est 
qtu  ntOBatteriiim  inhabitalum  in  Sefaeltti  >  et  in 
eo  est  cODgregatîo. 

Xin.  Ortui  fortnne  fortunarom  cum  crepiuculo  ma- 
lutino. 

O 

Et  hec  est  forma  ejuï  o 

O 

Occasiu  frontis  corn  crepnsculo  matutiiio.Et  hec 
fonna  eini 

O  ° 

In  eo  permutatio  SoKs  de  Aqiuiio  sd  Places  per 
experientiam ,  et  in  eo  ett  inceptio  noe  frotîlîa  «ep- 
tem  noctibos.  Et  est  noe  Uudabilîs  in  qao  fiant 
venti  fructiferi,  et  mnltiplicanlur  parlas  camela- 
rnm.  Et  dlcunt  AraLcs  non  impletur  Quvium  ex 
noe  frontis  nisi  habimdel  liccba.  Et  otitur  fortuua 
fortunamm  et  dicit  riunalor  acabiciu  quando  ori- 
tor  fortona  forlunanua  movetur  lignum  et  leninn- 
tar  Goria  et  abhonetni  in  Sole  atatio. 
XIV<  Dies  in  eo  est  ex  decem  horis  et  tribus  qnarlia 
et  noz  ex  tiedecim  bons  et  quarts.  Et  occàdit  cre- 
pnacnliim  vespertiiinin  qoando  prétérit  de  nocte 
boni  et  quarts.    Et  oritair  tï^HUcalmn  Butadnani 
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(jaando  remanet  es  nocte  squale  tilius.  Et  in  eo  oc- 
cidit  prnna  seconda  eladditur  tepor  (  vclcator). 

XV.  Âldtudo  SolU  in  eo  meridie  esl  qBadiaginta 
gradnnm  et  mediclatis.  Et  umbnt  omnïi  leî  in  ea 
est  equalis  ei,  et  equalii  seite  eju3> 

XVI.  In  ipso  egcediuntiiT  equi  a  pattim,  et  come- 
dant  alcasel  niper  presepia  ma  m  ploribw  annis. 

XYIL 

xviir. 

XIX>  In  ipto  peimnbtnT  Sol  âe  Âqaario  ad  Pùce« , 

Mcundtimmteationem  Sindi  \aAi. 
XX. 

XXI.  In  ipto  cadil  pnina  lercia  et  frangiluc  hjenu 

et  recedit  caniculalio  (  id  est  rabies  )  ejus. 
XXIL  la  ipso  est  prepositura  cathlfc:e  Symonis  apos- 

toli  qui  dictus  est  Petrus  Home. 
XXni.  In  hoc  die,  et  m  eo  qu!  est  ante  enm  etqui 

est  post  ipsum,  est  timbra  omnis  rei  in  mendie 

equalis  ei  eqnaliter. 
XXtV.  In  ipso  est  festnm  sancti  Mathie. 

XXV.  . 

XXVI.  Orttu  forttme  temptoriomm  cnm  crepiuculo 

matntino.  Et  bec  est  forma  ejus  q 

o  o 

Occanu  ^nbrati  bora  œpnscnli  matutini.  Et 
heo  Mt  fonna  ejns      o  o 

In  ec^eit  noe  oznbraU  al  est  aleanten  qnattuor 
aoctibtu.  Et  aisubiatî  est  aacha  leouis.  Et  dicitiir 
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quotl  non  est  bon  noe  une  phnia  vehementi  «ni 
fri^re,  et  iuMninalitrplavH^M«eni*lit,elorilnr 
fortana  teBlorionuii  nisi  quant  oanîi  nt  que  cH 
otxnltata  ex  vermibiu  {vel  nptUAtu)  egiedilnr 
apad  ortum  ejui,  et  est  ai  non  ex  primû  diebua 
amu. 

XXYTI.  Secumlus  ex  dïcbus  anus,  cl  est  tinabron  ; 

(Uu  anlem  anus  sunt  quinque.  Et  dicitur  qiuxl 

mut  septem  ;  Irei  bnjus  mensis ,  et  qnattucu  ejua 

<p\  lequilitr  îpium  et  eil  Marciui. 
XXVIII.  Tercins  ex  diebiuTenle,  et  est  fortior  eo- 

inm,  etnomijiatnrgiiabioD. 

Et  iD  snmma  bajasmeub,  es  eis  que  non  appli- 
cantnr  ad  tabulât  et  non  iogrediuntur  in  tsnone  die- 
Tum ,  sunt  ista  : 

Frangtint  ova  uyn ,  et  pullos  faciunt  apes,  et  mo- 
vcntur  beslie  maris.  Et  incipiunt  mnlieies  a*a  rer- 
miuDi  sete  donec  consomanlur.  Et  coaTertuntuc 
grues  ed  insulas  ,  et  plantalur  cep:  croci  cl  scEninan- 
tur  lioler»  estutis,  et  muUt;  ex  arboribuî  prodncunt 
folia ,  et  inveoiunlur  lubera ,  et  multïplicantUT  ipa- 
ragi  campeslrcs ,  et  inveniunlur  turiones  fenuculi ,  et 
inseruntur  piri  et  mali ,  et  plantantur  rntni  evulsi  à  G~ 
culnea ,  et  permulantur  planlala  ,  et  absolritur  ex~ 
Iraetio  sanguinis  et  polïo  mecUcine,  cum  utriusque 
est  nec«ssitas ,  sine  labore.  Et  in  ko  mitluntur  uarte  ad 
goDtes  propter  exercîtus  [  vel  messeï  ),  Et  in  ipso  ve- 
niant  dconie  et  jrmindinet  ad  habitationes. 
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Uentit  Mardi  latin»,  et  est  syriaeejidar  ,et  egypiiace 
PamuAel,  El  hahet  ex  epaçta  quattiuw,  et  est 

NnmeniB  dierum  ejus  et  iriginla  udiu  âies.  Et  si- 
gnom  qtu  est  Piscis.  Et  habei  ex  mansionibus  tertia 
eracnatorii  precedeotis  ei  cvacuatocîum  poslrcmum 
in  Tentrem  pUds.  Et  principium  ejns  est  ex  tempore 
biemia.  Et  indicinm  ejuf  est  sicut  indiciiim  ejus  qui 
est  uidpiler.  Ëlmiptoîiigreditnr  tempos  vem.Quari: 
est  complexio  ^us  caliditas  et  hiunidîtab  Et  est  con- 
TenieMtia  qoi  nature  aerit.  Et  dominium  gns  est  un- 
gnîni.  Et  meUns  qaod  in  ipstiadimiiistcatur,-ex  cibn- 
riïietpotïbiuetbabîlatioiiîbnset  motibtU)  est  cùjiu 
calectio  tempentnr,  et  resointio  i||É|S]  et  sobtilisiur 
caliditas  ejiu,  etminuitni  ejiu  hn^^tai.  Et  confeH 
boctmqKubabeatibuscoinplexioues  tempera  tas  pnip- 
1er  caaymientiam{vel similttudinem)  ejus  et  habenti- 
bn«  naturas  frigidas  aiccas  propter  conlrarictalcm ,  et 
est  temperatius  temporum  et  magis  coiiferens  corpo- 
ribos,  et  convenu  medicine  et  flebothomie. 

I.  Iste  est  qiiartiu  ci  dïebtis  anus,  et  nonÙDatur  ex- 
tim^  prune.  Et  est  psinnit  «Uemm  almagaelîset. 
la  quo  diei  est  ex  nqdecim  bons  et  tribus  quintis. 
Et  !n  eo  occidit  ciepnicnlnm  vespertinnm  qnando 
pTOterit  de  nocte  bora  et  terma.  Et  orilnr  crepus- 
colum  matutîmmt  quando  remanet  de  nocte  ë<pu- 
le  ei. 

II.  Eat  quinliu  ex  diebua  velale ,  et  nominahur  {«ehi- 
bens  cgtesaionem.  In  quo  est  altitudo  Solis  in  me- 
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ridie,  quadraginU  sex  graduum  etquioque  testa— 
ru  m.  Et  umbra  omnis  rciîn  eo  est  minor  lonptu- 
dine  ejus  per  medietatem  octave  am  stattu. 

m.  In  ipso  eit  chTistianis  festum  Emetnii  et  Celido- 
nii.  Et  Mpnlcra  eorum  snnt  in  dntale  Calognri. 

IV. 

V.  Quod  Hat  ineoex  ventùettforteTehemeiiSMcnn- 
dum  plnrimum. 
VI. 

VU.Hagnetis  secundus,  et  est  sccundam  inteutionem 
Ronunorani  quadraginta  novem  diernm  in  qoibns 
non  ingKfeïo  fit  in  nure ,  et  unt  septem  septi- 
mane. 

vm.  ^ 

IX.  In  ipso  eit  ^jpûÎB  futnm  alniagre ,  qni  Uninnt 
com  ea  portas  eoram  et  comua  Tsccaram  «lamm. 
Et  nominatnr  festum  oere  et  eit  îniroïtiu  Chrâtî 
ad  altore. 

X. 

XI.  Ortni  evacuatoriï  precedentii  casa  erepnKnlo  ma- 

■  '  O 

tutino.  Et  bec  ett  fonna  ejns 

O 

Occuni  asBifati  bon  cceptucnlï  nuintiuî.  Et 
hec  est  fonna  ^tu  Q 

In  ipso  estprincipHim  noe  asai&ti  tribus  noolib&Sf 
et  est  landabilis.  Et  nominator  asatfiiti  propteeoon- 
venionem  £rigorîs  apud  caram  qwt,  et  eonvernonent 
calons  apnd  ornun  ^nt.  Et  didtnr'quod  ipsa  mt  poru 
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umporil,  qncaiiin  lidet  a  duabiu  differenlui  tempo- 
lïi.  Et  qnindo  lactalnr  iniaiu  in  ea  non  foniUik  qne- 
rit  lac  Et  eit  postreifa  auoe  b Anûf^t  plavia  ^lu 
nonùnatnr  venalù.  Et  cun  orittu  encnatorinm 
precedeni. 

XTT.  Id  ipso  e«t  cliràliaiiîa  feUnm  Gregorii  dombi 

Xni.  In  ïpto  est  festum  sanctî  Leandii  nrcbiepiicopt 
hftpâlenùs.  * 

XIV.  Hagnerïa  terda. 

XV.  hx  ipM>  iadpit  pertus  equamm  in  maritimia  tu- 
qne  ad  metUelatem  Aprilu. 

XVI.  In  ipso  permutatur  Sol  de  Piacibns  ad  Arie- 
tem  aecunJum  plurimnm,  et  in  ipso  eqnantur  nox 
et  diei  equalitate  vernali. 

XVn.  Postremnm  tempua  hlemîs  et  principium  tem- 
porii  verii  Kcnndnm  ïntentionem  calcnlalorniii  et 
eqoatomm,  et  intenlionem  Tpocntïi  et  Galieni,  et 
M|Heiitani  medicomm.  t 

XV III.  Altimdo  Solii  in  eo  in  mendie  ett  quadra- 
nts dnonun  gradanm  et  metlietaiis,  et  nrobni 
omiùa  rei  ett  eqnalii  tribus  qiurtis  ani  aiatm. 

XIX.  In  eoocdditcrepuscnliimveapertinnmqnaiido 
prêtent  de  noete  hora  et  due  qmnie,  et  oritnr  cre- 
pmcnlnni  matotinnm  qnando  remenet  de  nocte 
eqaale  ei,  et  C9t  teiflperatins  horanim  crepusculi 
vesperlini.  , 

XX.  In  ipso  deicendil  sol  in  arieie  Kcundnm  inten- 
tionem  Sindi  Indi ,  «t  eit  eqoalilu  apod  eos. 
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XXI.  Msgnetis  «jnaria,  et  in  Ipto  Cit  cluistiaiib  fea- 

XXn.  la  ipscAt  clmstianis  feitnm  re^Dtîonis  anni 
mundi  soUrïs,  et  est  inceptîo  tcmporia  apnd  eos, 
et  principinm  borarum  Peache  eonmi,  non  enim 
precedit  mte  illnd  per  àitm. 

xxm. 

XXiy.  Ortns  evaciutorîi  poitrem^  cnm  crepasctJo 

matatino.  Ethec  est  fonna  ejiu 

Occanu  alangue  hors  crepiucolî  matutinî.  Et  hec 

o 

eitfbrma  qui  o 

o  o  b 

In  eo  est  iâçeptio  noe  alangue  tribus  noctibna, 
£t  rimtUtui  oanibnsMqaentibiiileonein.EtdîâtQr 
quod  ipse  est  dùe  anclie  leonit,  et  est  nos  în*  reine- 
'  moràta.  Et  oritur  eracnatorium  poitrcmum  oppo- 
sïtntn  eî.  Et  hec  qiddein  anoe  eti  prima  anoe  venia- 
lium.  EtnominaliirphiTia  ejns  estas. 

XXV.  Quodflatineis  exrentûnocetalbacoTi8(u/e»« 
pjimù  ^cuhiu),  et  eoagulattoni  fructunin  propler 
procellositatem  snani. 

XXVI. 

xxvn. 

:](Xyni.  Ma^etis.qnînta.  • 

XX SX.  Qnod  fiât  în  eo  ex  rcntis  ant  in  dnobw  die- 
bns  pMt  ipnim ,  est  forte  procellosnm  second  «m 
plurinnun. 
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XXXI. 

'  Et  ÎD  gnmina  higiu  roensù ,  ex  eia  que  non  appU- 
canlnr  ad  tsbulaa  et  non  ingredîantnr  in  canone  die- 
nmt.rant  ista  : 

[nsenintur  ficus  insitione  Cfuam  nominat  Vli)gQ9  ali- 
ter nchoa  ,  et  eriguiitur  priniiliTe  segeleinqier  cnu, 
Kl  plures  arbcfes  frondescunt.  Et  in  ipso  ponniit ots 
falcones  Valenlïe  in  insula ,  et  incubant  mper  ova 
■riginta  diebus  usqne  ad  principiam  Aprilia.  Ët  in  ipso 
plantantnc  canne  luccari  et  apparent  prime  rote  et 
lilia  primitive.  Et  iacipit  coagnlatio  fabaruin  in  oitîs, 
cl  apparent  coiumices,  et  generantnc  vermee  sete. 
El  egrcdiunlur  piscea  stnriones  et  savali  ex  mari  ad 
lluvios,  et  plantant  UT  cucumerea ,  etsemînantarcotnn 
et  crocDS  octuiani,  et  in  ipso  mittuntur  epistole  ad 
bajulos  in  emplione  equoruro  ut  ducautur  regibus. 
Et  apparet  arobulatio  locustanim ,  et  predpituT  nt 
interficiantur.  Et  aerninanltir  m^ssa  et  maioEana, 
«t  côennt  pavone* ,  et  ciconie ,  et  lortnrea ,  et  multe 

Mmtit  ApHSs  latine ,  est  tyriace  Nisan ,  et  egyp- 
tiaeeParmud^.Et  kabet  ex  epactii  VU,  et  est  aeriiu. 

Numenis  dienun  e«t  triginta  diei.  Et  aignnm  ^lu 
est  Aries.  Et  habet  ex  nuuuïonibits  alnalalu  et  alba- 
tam  et  tertîam  atlhoraie ,  et  est  ex  lapons, veria»  Et 
compleiio  cjus  est  calor  et  bumiditot.  Et  limilîAldo 
ejus  est  nature  aeria,  et  dominium  ejiu  ftt  wngaii. 
El  meliiu  quod  adminialratnr  îu  eo ,  ex  cibus  et  poti- 


I>us  Et  motlbus  et  habitaculis ,  est  cujus  calefactio 
equalur  et  re!olmio,etïnînoranlur  superfluitates ejns. 
El  Bsaidufllur  miimlio  sanguinis  per  flcbotliomiam 
et  meJicinam.  Et  convenit  hoc  tempus  liabenlibus 
ccmpleiiones  equal»  per  simiUtudineni ,  et  haben- 
tibus  naturaa  frigidas  et  siccas  per  conlrarietateni.  Et 
est  lemperalius  tenuMjrura,  et  magis  convciiiens  om- 
nibus etfltibus  ,  et  in  omnibus  regioni^us. 

I.  Dies  In  eo  est  duodccim  liorarum  et  duanim  tcr- 
tionim  ,  et  nox  undecim  borarum  et  lercle.  Et 
□ccidit  crepusculum  vespertioum  quando  pré- 
térit ex  uocle  hora  et  média.  Et  orilur  crepus- 
culum inatntiDiiin  quando  remenet  ex  uocle  equs- 
le  ei. 

II,  AUitudo  Solia  in  eo  in  mcri^ie  est  quinqunginta 
oclo  gtaduum  et  quinque  scxtarum.  Et  umbra  orn- 
nis  rei  in  eo  est  equalis  tribus  scxtis  ejus  et  medîe- 

IIT.  Feslum  Tbeodosie  ïirsir.is. 

IV.  Magiielisseïta.  El  feslum  sancli  Yiidori  archle- 
piscopi  yspalensis. 


VI.  Otlus  vcntria  piscis  cum  crépuscule 

liée  est  formn  ejus    O  ?         °  o 
°  =  00° 

Occasus  asimek  tiora  crepuaculi  matutini.  El  liée 
est  forma  ejus  Q 

Tn  eo  est  noe  asimek  alahazel  quinque  nocli- 
tius,  El  Arabes  ponunl  ipsam  crus  leoriis,  et  asi- 
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mi-k  arami  crua  aliuii ,  et  est  noe  eiuberans ,  ra 
fallit.  El  orilur  venter  pîseis  opposilns  eî  Cum  ci 
pusculo  malutino.  Et  dicunt  Arahes  quod  plu<, 
ejus  continuai  alcharail  ;  et  est  terra  que  non  coi 
pluilnr  e^îstens  inicr  duas  terras  complulas,  el  ej 
noe  est  ex  ano  vetnalibus.  El  nominalur  plu* 

Vil. 

viir. 

IX. 


XI.  Mflgnelia  septima  ,  et  est  postrema  earum  setun- 
dutn  intenlionem  Romanorum. 

xn. 

XIII.  In  eo  et  in  tribus  posl  ipnim  flat  venlus  qui 
cognoMàtnr  orientalis  esnflatio,  ex  quo  timetnr 
super  fnictuï,  Quod  si  erraverit  ab  eis  «alyanlur 
auïilio  Dei.  Et  limetnr  ex  eo  «npra  navea  quod 
pereant. 

XIV.  In  eo  oGcidit  crepuieulum  Vesperlinum  quando 
prétérit  ex  nocte  hora  el  irea  seite.  El  orilur  cre- 
puaculum  malulinum  quando  remanet  es  noclc 

XV.  In  ipso  permulatur  Sol  de  Ariele'  ad  Taurum 
per  eiperimentatorem.  Et  in  ipso  abaolvuntur 
masculi  equi  super  equas  in  marilimis  ut  conci- 
pjani  posl  comptementum  prtus  earum.  Et  apa- 
cium  porlalionis  earum  ab  liora  coaceplionia  ea- 
inm  usque  ad  parlum  ipsaruoi  est  undecim  raenses. 
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XVI.  'DIei  in  eo  «t'trcdbcnm  bàlranun  '  «l  isexte ,- et 
nox  dccem  horarom ,  et  qnînque  seiUram  hore. 

XVII.  Allitudo  Soli»  in  eo  in  meridie  sexaginta  irium 
graduum  et  quattuor  quinquc.  Et  umbra  (»nnisrcî 
în  ipM>  in  mecidie  eit  equalu  medîeUli  e^u- 

xvni. 

XIX.  OclD*  anathkba  cnm  crq^ntonlo  malndiKk  Et 

o  . 

hccetl  fammcjas  O 

Occanu  algur  cnm  hora  crqiiiNniU  BUlnUni.  E( 

O 

hecestfonu^iu     q  ■  ^ 

In  eo  est  noe  algur  tiibiu  noctihni  M  dicïtnr 
iiocte  uns ,  et  non  rcmomontnr  ïd  |Jinû,  et  ori- 
luroppoiita  tjns ,  eteat  antadih.'Et  etltmaot  Ars- 
•         be*  qobd  illtid  qUbd  aatciUir  ex'onndbpott  anoe 
'       algiur  eat  nuk  nalmtatit  f  itt''*''^''''''*^''*™^ 

calor  et  featinat  ipiliift  lilems  à  Virtnte,  ti  nonunatur 
qaoi  naaeitnr  in  eo  ubaon ,  et  qn'aitnnr  est  nuijas 
eo,  ^eit£ailîiii,.ct  listex  vpiligio  vecnali.  . 

•  XX.  In  eo  'descendit  Sol  in  signunt  Taurl  iecan- 
dum'  intentions  Âsîud  Indi ,  et  în  ipw  eit  fiMom 
Seoundîn^marÇrii  in  Corduba  in  vico  Unceonm. 

XXII.  I|i  ipio  eit  Ghri5ti)init  feUupt  fiUppî  a||oUoK 

XXUÏ-  In  ipHl  occiilit  creptuculnm  'vejftftinum 
qnando'jirelerit 'ex  noclaliora  et  ifx  Aecms-  et 
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terlia  ilecinie  ,  et  oritur  creptuculnm  malulinum, 
quBtido  remaaet  ex  nocte  equale  ei. 

XXIV.  In  ipo  est  festum  sancti  Gregorii  in  cÎTitate 
Granata. 

XXV.  Eit  postremus  horanim  pasce  cfaiistianis ,  et 
est  major  festivïtaium  eorum  ,  et  in  eo  eal  festum 
Marcbi  eïangeliile  discipuU  Peîri,  in  Aleiandria, 

XXVI. 

XXVII.  In  ipso  incipit  pluvia  onisan  que  dicitur 
fermentare  massam  sine  fcimenlo.  Et  clirisliani 
nomiaant  linnc  (liera  usque  ad  Ecptem,  septera 
tnissos  ,  Torqualum  et  socios  ejus  ,  el  dicuut  ipsos 
»eplem  nuncios;  et  per  eam  complentur  semina 
■uiilioDei.  El  in  ipso  est  festum  BisJo  (Basilii?) 

XXVIII. 
XXIX. 

XXX.  la  ipso  o  CCI  dit  crcpusculum  vespcrtinum 
quando  prêtent  ex  nocte  liora  et  septem  décime,  et 
oritur  crepasculum  malulinum  quando  remanet  de 
nocte  eipiale  ei.  Et  in  ipso  est  featum  sanctt  Perfi- 
cii,  et  sepulcrum  ejus  est  in  civitale  Corduba, 
Est  in  summa  hujus  menais,  ex  eis  que  non  app!i- 

cauiur  ad  ubulas  et  non  ingredinnlur  in  caDone  die- 

Fit  aqua  roaata  et  sirupus  ejus,  el  conditum  ejus, 
et  oleum  ipsius.  Et  in  Ipso  colligitur  llos  liolanira,  et 
fitsicupuscjus,  el  condilura  ipsius,  et  oleam  ejus.  Et 
in  ipso  fit  simpus  defumo  terre,  et  in  eo  apparent  ca- 
»7- 
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cumureByel  palmu  adliibeiilur  mnsculi,  et  abscioiluu- 
lur  rnmi  rjus,  et  incipU  uva  primiliva  coogularï,  et 
fWcnt  ollie,  elcongulflulur  Ccus,  et  in  ipso  cgrediun- 
lur  pulli  ralcorum  valcnlinorum  i-x  ovis  suis.  Dcinde 
vealiuiilur  pcniiiausquc  nd  triginla  dics,  cl  apparent 
cannli  ccrvorum.  Et  in  ijiso  figunlur  pBiilli  cilri,  et 
plaulaiillir  rami  sambad,  el  extrnliunlur  radices 
squille,  el  Til  condiluiii  cjiis,  cl  rolliguntur  flores  pa- 
pavcrU  mn.  e[  l.alaustie  el  buglossc,  et  llorcs  eupa- 
IDi-ii,  ut  Lerlia  ejui,  el  nrlefii  surcus  ejus,  el  semiiian- 
tar  alchana  el  ozimus  el  ato navel,  et  seminanlur  ri- 
xus  el  faseoli  ortulani,  ut  peimulanlur  cunuibite  tcm- 
pcslive  ex  locÏB  Gtcrcorosls  qui  suntjuKla  parictes,  et 
mtlongie,  et  seminantor  mandragora  cl  citroli,  el  pa~ 
rlunlovB  pavonea,  el  ciconie,  et  mutle  avcs,  el  inci- 
pinnt  incuba rc  ovis. 


]Uensh  Maji  latine,  et  est  syriaee  Aiar,  et  egyptiaee 
Jesnus.  Et  habet  ex  epacia  duo,  et  etl  igneta. 


Numéros  dirrum  pjiu  <»l  triginla  uuus  dies  cl  si- 
giiiim  ejui  est  Tauriis.  Et  habet  ex  mansionibus  duas 
Itrcias'altlioraie  cl  aldebernn,  el  duas  leri-ias  alliaca. 
El  principium  ejus  est  ex  lempure  vei-ii.  Et  judicium 
(■jus  est  eicut  judicium  eiiu  quod  est  ante  ipsum.  Et 
poslrcmum  ejut  est  ex  tcilipore  eslatis  secundum  in- 
tcDlionem  sapienlum.  Et  compltxio  ejus  est  caliditas 
et  siccita».  Et  ejus  similitudo  est  nature  ignb,  cl  do~ 
minium  ejus  est  colère  rubee.  EU  melius  quod  admi- 
HÙU'atiir  in  co,  ex  cibariis  el  polibus  cl  motibua  et 
babilHCulis.  quod  dccUnal  ad  infrigidnlioncm  et  liu- 
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mecUtioBeBi  eteqnat  corpoia.  Et  convenit  hoc  i«mpus 
habentilnu  ootapleiiones  frigîdai  «t  humidu,  et  tu- 
bentïbtu  etatea  qae  sunt  m  statu.  Et  est  inconvenieiu 
habenlibut  complesioD»  caKdw  et  nccw,  et  etatet 
que  aunt  îû  aiigmenlo. 

!•  Die*  Ht  Meaflredecimlioranim  et  qaattuoT-quin- 
tarniB,  et  nos  est  <lect;iii  liorarum  et  quinte.  El  oc- 
cidit  crepnsculutn  Tiisperlinum  (juando  prelerjl  ex 
nocte  hora  cl  seplem  décime,  et  urilnr  crepusculum 
malstinimi  qtiaado  reraanet  ex  nocle  equale  «j.  Et 
ÎB  co  est  cliTislianis  featum  Torquati  et  tociorum 
eju«,  et  mut  septem  utincii,  et  fcstivilat  ejlu  ettin 
mcmaiteria  Ge  risse  t,  et  lociu  qm  Kebnri^. 

IL  Orttu  albotaïa  cnm  crcpOKolo  nutndno.  El  bec 

eit  Tonna  rjos     Q  ^  O 

Occanu  BBobeDehora  orepnKalî  mstntïiti.  Etfae« 
est  forma  iqiu  '  O  O 

In  ipso  est  noe  azubene  tribua  noctibus,  et  est 
mtdtorum  rentoram  «eplemlrionalium  calidorotn, 
et  oiitiiT albotain oppoutua  ei  cum.  crepnsculo.Bia- 
tutino.  Et  in  eo.  est  latinis  feitum  Edicîi  diawfiî 
interfecti  in  ciritate  Yipali. 

IIL  IneoeitpettremnspliHÎemMii,<|aeni  Bomitunt 
chriatiani  leptem  imnâoi.  EttB  ipwMcMatiuiîa 
femun  crncis,  quia  in  ipso  (ait  iarenta  ctm  CbiUtî 
■epaha  Idraaalem.  Et  fesiiun  ^tu  est  m  moiiH{em 
Pinnaïqelhr  et  nummerio  Gtlinaa. 

IV.  Ed  eo'  est  latînU  fèitiim  Tseptecia  virginis  in.  ci- 
ritate Eitiia. 
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y.  Ip  ifw  iocSiniiiit  yH  qtû  nmt  ta  naritinns  .Cov- 
didw  et  MiUebe  etSudnna  et  AIniùet  inrtere  far- 

VI. 

VII.  In  eo  est  latïnis  festum  Eiperenile  et  ÎDierfectio 
.  qui  eteit.ÎD  Cordoba.  £t  Mpalobnuii  eju  tai  in 
«odeda  VÎ9  Aliw.  . 

ES. 

X.  la  îpu  ocdâit  crepuwatum  Tespeitinum  quand» 
pteieiit  ex  Docte  bon.  et  qaattnor  quinte,  et  oritnr 
crepnscnhiiii  matatiimm  cpundo  [pnoiiet^s  nocte 
equaled. 

XI. 

XII.  Ineoettfeatiun  Victorii  etBaiiUïîn  Yspali. 

xiii. 

XIV  .  Dies  in  eo  est  qoattnorcledin  horaram  el  scxte 
et  tiox  eit  norem  honram  et  qninquc  aeitamm.  El 
altitndd  SoIIi  ïn  eo  m  mendie  est  sepluagînta  dua- 
"nm  gnduiaii  A  tpÈMaàt  qnintamm.  Et  unibra 
-  ommarei  îilipweat  eqnalis  terc«eqiu> 
XV.  Ortu  althome  coin  crepnscnlo  malolino.  Et  Iicg 
o 

.  eMionnaejM 

o  o 

o 

OcGMiu  oorone  hora  crepiucalï  nulntîni.  Et  bec 
■  eai  loniia  pjui  o 
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Iq  ipso  est  noe  torone,  et  esl  t«|)Ul  storpioiiis 
qttattnor  noctibtu,  et  est  illaudabïle  proplcrea  (|uoil 
fortb  fit  calor,  et  propler  tîmorem  occasionuui  el 
egritudinum,  et  oritur  opposita  ci  illaque  est  altlio- 
raie.  Et  lioc  est  principium  guaiarat  (h/  al  atlurii 
subilo  venientU)  calidarum,  et  albnfaerci,  cl  sunt 

mulantur  pUnle,  et  eisiccanlur,  et  est  ex  aiioe 
scorpioDii,  et  aominatiir  pluvia  ejus  ferveus. 

XVI.  la  ipso  peroiutatur  Sol  tle  Tauro  ad  Gemitios 
per  cxperlmeiilatorem. 

XV1[.  In  iptodirccleJeacendil  (jW(Ïki/)SoI  super 
médium  pulcocuœ  Meiilie  in  .mi^ridie,  et  cidetuv 
rotuaditas  ejus  in  fuudis  puleorum  in  Mecba,  et 
uon  est  omni  iadividuo  erecio  umbra  apud  meilia- 
tionem  diei. 

XVIII.  In  ipso  est  umbra  omnis  rci  in  Meclia  «xiu- 
versa  ad  parlem  meridiei,  ab  hoc  usffue  ad  quinde- 
cici  dies  transactos  ex  jlHiio. 

XDt. 

XX.  In  ipso  est  festum  Banduli  martiris  in  civilatc 
Nemesete. 

XXI.  In  ipso  £tl  festam  Manlu  in  Yspania  iu  Ëlboi'c. 

XXII.  Tn  ipso  descendit  Sol  in  signum  Geminoruni 
secundum  intentionem  Sindi  tndi. 

XXIII. 
XXIV. 

XXV.  In  ipso  iocipiuni  secare  oïdeum  in  campeslri' 
bus  Gordube  et  aliis  :  secundum  res  ixtmilalis. 
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XXVI. 

xxvn. 

XXVIII.  Oftui  Aldebaran  cum  crepiucalo  matutino. 

o 

o 

Et  heo  al  forma  ejiu  o 

°0 

Occuiu  conlîs  hors  crepnscnli  nutntitu.  Et  bec 
ett  forma  ejos     O     O  O 

In  ipso  est  noe  cordis  ScorpioDÎs  bobie  nnn,  et 
eil  illaudabilis,  et  Arabes  quidem  anbaatinint  eam 
et  abhonent  ;  item  quando  desceti4*t  Ln*a  in 
Scorpionem  et  oritnr  com  ca^ti ,  leiHcqt  casu  cordis 
'  «Idebantn  0|^<»iU  ei^  Et  Iteoaaob.SctA'înoaîa;  et 
Domïtutar  plavia-  eju  caUda  «t  brranl.  El  liée 
Ikora  cqt  es  hotU  «)om. 

XXX. 

XXXI.  In  ipso  occidit'  crepnscnlniB  «e^ertîmiin 
qnando  pretercnnt  de  nocte  dtije  liore ,  et  oKtar 
a^BKulftii  tnat^diun  quandfl  cemanet  e^  noclte 
eqnaleei.  > 
,Etîn  (upima  buioa  meniis,  ex'eiijjùe  dod  applt- 

catttnr.ad  tabulas  et  noit  ingrediuittar  in  camme  di»- 

Inveniunttir  alfaidi  (id  est  spic»  tritiei  cum  u/itu^n- 
tur),  et  coagulanlurolÏTe  et  nve,  et  fadnDt  melapes, 
et  apparent  primitira  malonun  et  pironim  etpruno- 
inm,  et  GiÎM)iBila  «t  cncnmeKa  «st  cen».' Et  fit  cor- 
dilmn  do  ntuibiu,  etnnipat-de  bMû  et  col- 
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ligilur  aemen  papaveria,  et  fil  sirupus  ejus;  el  Cmil 
bonealiuiiielEiDoricnle,etcolligiIurseineii  fumi  tem; 
etacmenapiiet  «ejnen  auetielsemen  sempervive  el  pn- 
paverîs  nigri  et  sînapis  et  nasturciiel  taralliït,  et  filsiiu- 
cui  ejus  ;  et  Dos  camomille ,  et  fit  oleum  ejus.  El  in 
ipsomitlunturepiaUile  bajulia  ad  colligcndas gronsE  et 
ablutionea,  etsericumadliracia;  ciGuDt  pergamena  rx 
iiinulis  cerrorum  et  gaidorum  usque  ad  finetn  mensia 
Junii.  Et  poQuntur  in  muta  ancipitres  et  falconea ,  et 
rémanent  in  muta  uaquc  ad  priacipium  Augiuti  nul 
ad  fiiicm  ejua,  accundutn  qaantîlatem  virtutia  eorutn 
et  sanilatea  ip^gi^/ni ,  et  egrediunlur  pulli  aaipheli  (  îd 
ejt  crislaretle)  et  accipïlrum  ei  ovis  suis  ,  et  vealïun- 
turpennis  usque  ad  triginla  diea,  El  veniunt  grues 
eitive  ex  inaulia.  Etpivones  faciunt  fîlioa,  et  galline 
marine ,  cl  cicooie ,  et  turlurcs ,  et  paaaercs ,  et  mullc 
uvium. 

Mensis  Junitu  latine,  el  esliyriacc  Hasizaraii,  ci  egyp- 
tSaeeBani.  Ethaôetex  epacta  ^uinque,  et  stt  ventaaus. 

Numema  diemm  ejus  est  Iriginta  dies,  et  signum 
ejus  est  Gemini,  et  habet  ex  mansionibus  lercjaui 
alhaca  etalhana  etadiraha,  et  est  ei  (empore  eali)t,  el 
natura  ejus  est  calidilas  et  siccilas,  et  ejus  coDveDien' 
lia  est  nature  ïgnis,  et  caliditali  ejua,  et  domiDiam 
ejoB  est  calera  citritia.  Et  melius  quod  administra  tur 
in  eo  cal  quod  infrigidat  et  humectai  el  tempérai  cor- 
pora  ,  et  minorât  ex  resoluHone  humidilAlum  eomm. 
Et  convenit  hoc  tempus  habentibua  complexionea iri- 
gidaa,  bumidaa ,  et  elates  que  auiil  iu'stata ,  et  est  iii- 
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S  coiuplcxio  esl  calidu  et  aicca,  et 
,  eiceplis  infanlibus.  Ipsî  uniiu 
tolérant  calorcm  propter  humiditaUm  corporum  suo- 
rum,  et  frigus  proptcr  vchcmcntïnin  caloiis  corum. 

I.  tties  in  co  est  qiiatluordccim  horia  cl  mcdia  , 
nos  ex  uoreiD  et  mcdia.  Et  occidit  crepmculuin 
vespertinum  quando  prclereunt  es  noctc  ilue  Uore, 
et  oritar  crepiuculum  niatulinum  quand»  ïemanet. 
ex  nocle  equale  ei. 

II.  Altiludo  Sulis  in  co  in  merîdie  csl  aepluaginla 
quinque  gradus ,  <.>t  nmbra  omnu  rei  ia  io  est  L'qua- 
lis  quarte  ejus  et  décime  quaric  ipsiua. 

HI.  Iq  ipso  est  Christian ts  festum  Irauslationû  eorpori 
Thome  apoEtoIi ,  ex  sepulcliru  ejus  in  India  iii  ci- 
vilatc  Calamina  ad  civitatcm  Edessam ,  que  est  es 
eivitalibusSiroruTn. 

IV. 

V.  In  ipso  et  in  eo  quod  est  ante  Ipsum  ex  luciise  wn  ~ 
venit  venari  vipera»  et  làcerc  trodscos  eamm  in- 
irautes  in  liriacha> 


(.  Ortos  alhat»  ctim  crepuiCulo  malulino.  El  hec  cat 

forma  ejus     „  ^ 

O  O 

Occanu  axula  (axeivlati)  hoia  creptuculi  matu- 
lini.  Ët  bco  est  fonua  t^w     O  O 


In  ipso  est  noe  niulali  Scorpionii,  el  est  aculcns 
cjns  tribus  noctibus,  et  non  remeniorantur  Arnbes 
noe  cjuï  cura  pluvia  ncque  cum  nlio,.  et  orilnr  casu 
cjus  Albacha,  el  in  liac  hom  aunl  fervores  gfmi- 
noriUD.  Et  redeunt  exercili  Ârabuio  ei  villis  sais 


calida  et  fcrvens. 

XI. 

XII.  In  ipao  OL'cîdit  crcpiuculur 

1  veapertinum  ijuando 

pretereiml  de  nocte  due  ht 

re  et  mcAielas  seitc 

bore,  et  orilur  crepusculuni 

Xm.  In  co  est  christi sois  fcstum  Julille. 

XIV. 

XV.  In  eo  separantur  emisarii 

equi  ab  equabus  post 

earuni,  el  comple- 

mentum  iraprrgnationis  earu 

singularcs  ab  emisariis  usq 

u  ab  boraui  p.nrtus 

carum.  Et  illuil  est  usque  ad  t 

letlietalem  Aprilis. 

XVr.  Dies  in  eo  est  qualtuorJc 

cim  hcrarura  el  dua- 

rum  tercianun,  et  est  longior 

diea  in  Bnao,  etnoi 

est  novem  horarum,  et  (ercia 

et  est  brevior  nox  in 

auiio.  Et  aliitudo  Solis  in  ec 

est  aepludgiola  scx 

graJus  et  tercia.  Et  umbiaoïi 

□nis  et  in  ipso  in  me- 

ridie  est  cqualîs  quarte  cjus, 

Et  in  ipso  est  latiiiis 

rcalum  Adriani  et  sociouum  e 

us,  in  ci  vitale  Ni<M- 

XVU.  In  ipso  permntâlur  Sol  de  signo  Geminonuu 
ad  sigGum  Cancri  per  ezpcrimenutoreni,  et  conni- 


(  4«8  ) 

matur  in  to  Icmpus  veris,  el  ingredilur  lempus  cs- 

lalissecundum  inlentioneni  Arabum.  Et  in  ipso  est 

festum  in  monasterio  Lanitiu. 
XVni.  In  ipo  est  festum  Quiriaci  et  Faute  inlerfec- 

(onim  iu  civitale  Cartagena,  et  festum  utriusqucin 

monlams  sancti  Paull  in  viC  Cordube. 
XTX.  In  ipso  est  christianis  fesluni  Gervasii  el  Pro- 

tssii  inlcrfeclorum  in  civitale  Mcdiolani, 

XX.  In  ipso  incipiunt  mctere  triticum  in  pluribus 
loeis  et  in  pluribus  annis. 

XXI.  In  ipso  occidit  crepnaculnm  vcspcrlinum  quaudo 
prelereunt  de  nocte  duc  horc  et  oolava.  Et  <'ri(ur 
erepuBculum  matutiuum  (juando  remanet  de  nocle 
equale  ei,  cl  est  ultimus  status  ejua,  dciude  eoiiver- 
litur  redeundo..  .    ■  r      ■  ■ 

XXII. 

XXIII.  Orius  alhaclia  cum  crepuKujo  matutino.  El 
hec  est  forma  ejus      O  O 

Oceaiiis  alnaini  bora  crcpusculi  matuliiii.  Et  btc 
O  O  o 

est  forma  ^us       o  o  o  o 

In  eo  descendit  Sol  in  signum  Cancri  stcundum 
intenlionem  Sindi  Indi,  et  in  ipso  est  noe  alnaini 
nocte  UOB,  et  est  non  remcmoraUi  cnm  pluvia,  et 
est  ex  ignitis,  et  in  ipso  saut  fervores,  el  opposila  ci 

XXIV.  Ësl  dics  alhansora.  El  in  ipso  rctcnlus  fuit 
Sol  aupcr  Josuc  filio  Nini  prophète.  Et  in  ipso  est 
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[ohannU  lilU  Zaccharie.  Et  cxli- 
ninot  L'iperiiuvn  ta  tores  ijuod  illud  quod  metitur  in 
KO  ex  mi'ssibus  non  comedilur  n  linca. 
XXV.  In  eo  el  in  illo  quod  est  post  ipsum  cï  tnensc 
incipit  fif  ri  arte  tiriacha  major  cl  quod  eil  similc  ci 
CI  coiifeclionibus  ihcsauriialia  propter  possibilita- 
Icni  hcrbaruir.  cl  flonim  in  liac  hora,  el  propter 
virlutcm  calons  super  commixtionem  humorum  in 
illis  confectionibu^. 
XXyl.  In  i|.so  est  fejlum  Pelagi,  et.icpultura  cjus  est 

in  ccclesia  Tursil. 
XXVll.  In  ipso  est  feelum  aanrti  Zoili,  et  scpultura 
rjus  est  in  ecelesia  vici  Tiraceorum. 

xxvni. 

XXIX.  In  ipso  est  chrislianis  feilum  duorum  apoa- 
lolomm  inUrfectorum  in  civitate  Uoma,  el  suut  Pe- 
tnu  et  Paulus,  et  sépulture  eoruin  suni  illie.  Et 
feslum  amborum  est  in  monasterio  Nubiras. 


XXX.  Inipsooccidilcrepusculumvcspcrlinumquando 
pretereunl  de  nocle  due  hore  el  décima  el  oritur 
crepusculura  matutÏDum  rjnando  remanet  de  nocle 


El  in  summa  hujus  ' 

□lensii,  ex  eis  qii 

le  non  appli- 

canlur  ad  tabulas  et  no: 

n  ingccdiunlur  ir 

Mensurautur  fruges  i 

nlur  custodes 

borrcorum  ad  ejipiendi 

15  fruges  quas  rus 

■lici  reddunl. 

L'oagulanlur  auct 

s  el  pinee,  et 
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apparent  atbaU'ke,  et  Gt  sirupus  de  agrcsts  et  sirupus 
lie  moTÎa,  et  sirupus  de  prutiis,  et  nccipiuDlur  pulli 
turturis,  Èt  inïenîUQtur  pioguediuei  cervonim,  et  fn- 
fiuni  pullos  auates  campestres  in  insulis  cl  in  mensi- 
bus.  Et  quando  volant  pulli  earum  permutanlur  ad 
Humilia  et  cursus  aquarum,  et  in  ipso  mitluniur  carte 
ad  colligenda  cornua  cervoium  et  fajrcoram  «ilro- 
Irium  ad  nrcus.  Et  in  ipso  coUiguulur  en  medicinis 
psillium  et  flos  nUsiiilhii,  et  fn  succus  t^Jus,  et  melli- 
lolum  et  alhacoen  et  aemeii  epitliirnï  et  cusculhe  et 
polium  et  calameulum,  et  ilos  cartami,  El  in  ipso  se- 
minantur  caules,  dcinde  permutantur  m  Auguslo,  et 
roncedîtur  in  principii?  ejua  llebotliomia ,  et  potarc 
inedicinas. 

Mentit  Jii/iiit  latine.,  et  estsiriacc  Cemuz,  et  egyptiaee 
Eili  (einei).  Et  hahet  ex  epàcta  leptem ,  et  eit  igiteus. 

Numcnia  dicrum  cjus  est  iriginta  unus  dics.  Et 
signum  ejui  est  Cancer.  Et  li.ibet  ex  mansionibus 
analhra  et  alarf  et  lerliam  frontï»,  el  est  e\  lempore 
cstus.  El  ualura  ejiu  est  calor  et  siceilas.  Et  dominium 
ejus  est  colura  cilrina  et  convenienlia  ejus  est  nature 
iguis.  Et  melius  quod  admiuistratur  in  eo,  ex  cijtn- 
riis  et  potibus  et  rootu  et  aere ,  est  quod  infrigidal  et 
humectât ,  et  elongat  ab  evacualione  et  molli  nddilo, 
et  couvenil  Iioc  lempus  deerepilis  el  corn  plej:i  oui  bus 
frigidia  et  hunidis,  el  est  inconvuniens  habenlibus 
complesiones  calidas  et  siccns.  El  illis  qui  crescunl  el 
adholescenlibui. 

l.  Diea  in  eo  est  ex  quatliiordi  i:ini  horis  et  quinque 
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(Ifciniis  cl  meilielale  dcciDic,  et  nos  c\  novcm  horia 
et  i|UaHuoc  JeciraU  et  mcdlclate  dccïme.  Et  alli- 
luilo  Solis  iii  et>  in  nicriJie  est  scptiiaginla  quin- 
que  gradus  el  ires  quarte.  El  umbra  oinnia  rei  in  eo 
est  equulis  quarte  ejus.  El  chrUliinis  in  eo  est  fes- 
lum  Symonis  et  ludc  aposlolorum  iiilerfecluniiu 
in  (erraPenie. 

U. 

III 

IV.  In  ipso  oriturasaahale,algomisa  ,  el  est  asscmiai 
et  fortassu  (lat  ïn  eo  ventua  lurbidus,  cum  quo  fit 
vehetnens  dolor  ocutonim.  Et  dicilar  quod  in  hac 
liora  pereunt  puliccs. 

V. 

VI,  Orliu  adira  cum  crepuaculo  matulino.  Et  hcc  ist 
lormacjua  O 

Occasua  nlbelda  liora  crcpusculi  niatutini.  Et  l.ec 
est  fornia  ej  us      0  ° 

In  eo  est  noe  albelda  nocte  uii.î ,  el  dicitur  tribus 
noclibus,  que  eil  similis  orcui ,  el  orilur  ndiralia 
opposita  ei ,  el  est  en  anoc  estus  qua  non  ri-menio- 
ratur  cunl  pluïia ,  et  nominatur  pluvia  ejus  quando 
venil  ignila  et  cinericia. 

V II.  In  ipso  occidit  erepusculuni  vceperlinum  quando 
pretereunt  de  nocle  due  bore  el  média,  el  oritur 
crepusculum  malulinnm  quando  rEnianel  dp  nocle 

Vin.  In  ipso  (it  pvobiiiitio  s  polu  mcdicinarwm  so- 
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lativarum ,  et  iUud  est  ante  ortnm  «telle  cmn  pet 
decem  dies,  secundiua  intentioaem  Ypocntû,  et 
est  anan  albahabor. 
DL 

X,  In  ïpH>  Mt  ditiniinii  fiuUu»  Chriftofori ,  et  w- 
ptdolintDi  cjnt  est'in  Anttocbis.  Et  féstimiigiu  att 
inOTtomicalulî^  est  in  klU  parte  Qiréiibe,  tdtn 
Auvium  ubi  annt  infirmi. 

XI.  In  ipu  est  inoef^  reueDotooun  -ettiTomm  (À 
nint  qoadngïnâa  diei',  qnornm  ripnti  rantinfine 
bajns  meniîs,  et  nghiti  in  prinà^  menab  Âa- 
gust!.  Et  in  ipw  eit  diràtïatits  featum  Haiciuie  in- 
terfcdc  ,  et  lepiilturB  ^us  est  in  civilate  Cwarca. 

XIL 
XHI. 

xiv. 

XV.  In  ipto  ircte  atat  Sol  snper  médium  putei  xem- 
zeiiietcminnim  puleorum  Mcke,  et  ingrediiur  la- 
fam  ejos  in  Aninîna  eorum ,  et  vïdetur  ex  inferio* 
ribmeonun^et  non  eatalici)))»  *ei  umbix  in  ms- 
ridie  t  deinde  redit  umbra  ^  hoe  die  a  perte 
meniVei  ad  partent  «qptenlrioyii.  . 

XVL  IMnitieoegtqwttnorâ4(êntlKH«nin)  etqnerte, 
etal^CndoSoliiineoinmeridie  eitaepttuginta  trinm 
gndnwn.et  dnamm  qnîal^nnij  et  umbra  onutia 
in  eo  eit  eqnalit  ante  qui,  et .qninqne  MStia 

.  aeife  ^ni.  Et  aoK  eit  ex  nosem  bqrif  et  triboe 

XVn.  In  ipM  perauiUtur  âid  de  Cancro  ad  Leoaem 
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j)Ct  experimentaloran  (  et  in  ip«o  orilur  «isare 
sUiahabor  ■liemenia,  etjnun  ortn  (jtu  fiuDt  feno- 
rei  ventonim  veuenosorum  exsîccaDtium  babeu- 
tium  esluationem.  Et  dicuot  Arabes  qnod  bec  est 
hora  veheroentioriï  estua  subito  Tenieat!iim  calo- 
mm,  et  quod  vir  aitit  inira  locam  in  qnem  fnndi- 
tnr  aqua  et  puteum.  Et  in  eo  est  latinû  festonn 
Juste  et  Rufine  inietrectarum  in  Yspalî.  Et  festnm 
ambarum  est  in  monesterio  Auliati. 

XVIII.  In  ipso  est  christianîs  feslum  Esporali,  et 
sepallnra  ejus  est  lu  Cartaginc  magna. 

XIX.  Ortut  anatbra  cnm  crepnsailo  mjtutino.  Et 

hcc  est  fofm*  qus       q    ^  "  *.  q 


Ocuamu  forluue décollant is  hoi-a  crepnKulî  ma- 

o  ° 

lutinî.  Et  bec  est  fônna  ^us 

O 

In  ipso  ett  nos  fortune  decolluitia  umîlisviro 
dcocdlanii  orem.  Et  non  rememoralnr  in  pkiràt 
neqne  in  rento,  et  mâtnr  oppotita  ^B(,e(e>taaa- 
ihra.  Et  hec  anoe  est  es  anoe  estiw.  Et  nominatnr. 
plnTta  ejus  quaudo  venit  îgnila  et  ciaericia. 
XX. 

XXT.  In  ipso  occitlit  crepusculum  vesperlinum  quaitdo 
pretereunt  de  nocte  due  bore.  Et  oritur  crepoMU- 
Inm  maliitinnm  ^lando  reiBRnet  de  imcte  eqoale  ci. 

XXII.  In  ipM  ett  festum  sancte  Marie  Magdalene. 

XXIIt. 

r.  a» 
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XXIV>  lu  ipBo  iugTedilnr  Sol  signum  Leonis  secun-- 
dum  ÏDlentioDcm  Sindilndi.  Et  in  ipso  est  chris- 
lianls  festiun  Bortholomci  apostoli ,  et  sepullura 
ejus  eal  ia  lodia. 

XXV.  In  ipso  est  christiRniâ  fcslum  cucufalis  sepulli 
in  civitate  Barcinoon.  Et  in  ipso  est  festnm  sanctî 
Jacobi  et  sancli  Christorori. 

XXVI,  In  ipso  est  clif  islïania  feslum  Christine  ïit^i- 
nis  et  acpullura  ejus  est  in  civitate  Sur.  Et  feslum 
ejus  est  in  ecclesia  sancti  Cipriani  in  Gorduba. 

XX  vn. 

XXVI![.  In  .■<.  occidll  vullur  vol.ins ,  et  est  cor  es- 
XXIX. 

XXX,  lu  ipso  occidit  crepusculuni  vtsperlinum 
quaDdo  pretereunt  de  nocle  hora  et  quinque  sexte 
hore  uaius ,  et  medïetas  sexte  hore.  Et  oritui  cre- 
pusculum  matutinum  quando  remanet  de  noctc 

XXXI.  In  ipso  est  chrislianis  festum  Favii ,  et  sepul- 
tura  ejus  est  in  civitalc  Cesarca. 

Et  in  suuima  hujus  mensis,  ex  eis  que  non  appli- 
canlur  ad  tabulas  el  non  ingrediuutur  in  cancme  die- 
nim ,  sunt  iata  : 

Fit  messio  tritici  comunis  et  maturantur  me,  et 
coagulantur  lîstici ,  et  maturantur  pira  zuccarina  et 
mala  mmu ,  et  in  eo  Gt  condiliun  de  cucurbita,  el 
sirupns  pirorum  et  sirupus  maloniin ,  et  in  co  matu- 
T.-ilur  summn  uvc,  et  cusloditur  in  vincîs  suis.  Et  Id 
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eo  coUigantur,  ex  ipeciebus,  Mmina  linapit  et'ni- 
gelle,  et  origannin ,  et  lemen  alcatainî»,  et  senieif  ai- 
seleos ,  et  est  lemen  lèntle.  Et  in  ipso  mnIîï[iUc{uitur 
Bve«  aquBtice  aient  uiacurik  et  nmiki  eia.  Et  in  ipio 
apparent  pnlli  perdtcnm  et  vennituT.'  Et  in  ipao  înd- 
piimt  dcMiciciri  flcns  in  planicàe  Gordnbe.  Et  în  ipso 
finnt  bone  makit»  (id  est  imetUs). 

MevU  AaguttatlùXine  ,Heit  àHaee  Ei,  «tegyptiaee 
Matin,  Etlutbatejiexpaetutr»t,«teUigiiauf. , 

Nomeras  dienim  <giu  eat  trigïnta  imiu  dïea.  Et  «ig- 
nam  ejnt  eat  Léo.  Et  habot  ex  maïuio&ibiu  dnaa  ter- 
ÔM  froDiii  et  olooraten  et  terdam  asarfati ,  et  eat  C]^ 
tempore  etttu.  Et  namn  qna  eal  calor  et  riccitaB ,  et 
CDDvaiieniïa  ejni  eat  natme  ignU,  eldotoininm  qiu 
eat  colère  dtiine.  Et  m^ni  quod  admiiiiatnttiir  in 
eo,exciUs  etpotibtn  et  acre  etmotlblu,  «atUhid 
qttod  eqtiatnr  et  dedinat  ad  ïnfi^dationem  et  liu- 
mectKlionem.  Et  etiongaint  ob  eracDatîone',  etoon- 
wnithoctenqiM^erapîtiiethabeiitibiia  oomplex!»- 
nea  fripdw  et  faomïdu ,  et  e«t  inoraivniieBa  javmi- 
Inu  et  habentibni  cnmplexio&ea  calidaa  et  sicraa. 
l.  Ortiu  atarfati  cunt  crepusculo  matutiso.  Et  hec 

Occasua  forlime  dcglucïenlis  Lora  crepusculi  ma- 
iiitini.  Et  hec  est  forma  tgus     o  o 

Dies  in  eo  est  tredecim  horanim  et  quinquu  sex- 
taram,  et  nox  ex  decem  faoria  et  seiU,  et  altitiido 
Soli)  in  eo  in  meridie  septnagTnta  novetn  gradnnm 
'    •  a8. 
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et  due  terde.  Et  Dmbn  amnit  id  in  eo  «t  eqwlû 
tribu*  octeTU  qu.  Et  in  ^ao  est  U^bmi  icttnm 
Fdicû  tnutyrii  aepnlti  in  dritate  GnriiuU ,  et  fes- 
'  tom  qui  ett'in  rîUa  Jeniien  in  monte  Cordnbe.  Et 
în  ipw  eit  noe  Ibrtnne  deglndentii  nocte  mu ,  et 

.  ffiîlnc  «tuf  opporita  rî,  et  nominator  deglocieiM 
qiun  de^nciml  looiiim  «innn.  Et  in  ipM  est  fes- 
tum  sancti  Pétri  cam  mïrit  Domiiiiu  angelam  tntmi. 

II. 

IIT.  Dicunt  experimen tores  quod  iltnd  qnod  abscidî- 
tur  îu  Lis  tribus  diebtu  ex  lignis  non  comeditur  a 
vermibui.'Et  in  ipio  sepnnintur  parri  cameli  a  ma- 
tribua  suis ,  et  multiplicatur  lac  et  coltiguntnr  pri» 

*  milivi  dictilî ,  et  in  ipso  est  vindonta  Egyptiomah 

V.  laipMocoMita^t^ii^oiibqayeapeith^ 
preteriuit  i/e  nocte  due, faon'  eviçepta.qtt^i^,^ 
oribtr  cr^tucnliun  tnatatiiniiii  quHidp  ippune}^^,. 
nocte  eqnala  ^  . 

VI.  Inipid«rtiM>tiulkfis«iiiDXiuIïet'Paatariii^ 
terfsçtofimtnimtatBCoa^tk'EtfMtièlM^^ 
que  eit  in  tBaiidrterio'in^iiu)t»'Gordiibe.  ■ 

VII.  In  ipM)«jîtidni>tianl  fettttn.Mkiim  ae^il^^ 
civitate  Cesarea.  *"'*  ■ 

vm.  " 


X.  In  Jfuo  est  christifuùs  fesbun  Sjnti  epi^nmnî;^ 
Lanfuttii^aichidiaconi  et  YpolUi^^i^^jl^g^^ 
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torum  ia  dvititeBomft,  et  agjr^atnili  in  et  Mt  Îd 
raonasluno  Aimbnirù> 
XI. 

xn.  '  , 

XIII.  . 

XIV.  Orlus  (nintii  cum  crepaiculo  maliiUnî.  El  lieO' 
eat  IbniiB  cju  ■ 

Occatiu  fortune  rorlunanim  here  depaMak  As- 

O 

tutiiti.  Et  hec  est  forma  cius 

O  O 

In  CD  est  Doe  fortune  forlunariun  nocte  una,  et 
non  eit  rememorata  in  pluriis,  et  orîlur  froiu  oppo' 
■iu  ri,  et  nominalur  forluna  propler  airenitaleqi 
eonun  pcr  oitum  cjus.  Et  dixil  rismalor  eorum  : 
quando  orîtur  fo^tuDa  fortUDarum  niovetur  lignum 
«t  lenluntnr  caria  et  abhorrclor  in  Sole  stalio,  et 
illàd  est  in  Febmaria  iterum  et  ïn  ipso  -videtur 
anril  inalaizegi.  Et  hora  ejos  apud~  Arabes  est  lau- 
dabifis ,  et  est  ex  snbitis  adventibns  odoria. 
XV.  In  ipso  cbrlslii^nis  est fi'Slum  assatnptionïa Maria 

virgiuis  per  (]uara  sit  salui.. 
X  VJ.  Dies  iu  eo  est  ei  trededm  boria  et  tercîa  et  nos 
ex  decem  horis  et  duabiu  teroias.  £t  allitudo  Solis 
in  eo  in  mendie  est  sexagîula  qninqae  gnduum  et 
qnaile.  Et  niabia  omni»  rei  în  eo  ««tequaUf  ffledïe- 
tatiej)iSK 
XVll. 
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XVIU.  lu  ip*o  ptrmulatur  Sol  Je  Leone  ad  Virginem 

per  expérimenta  lorem. 
XIX. 

In  ipso  occidit  vultur  cadtns,  tt consumatuc  dies 


XXI. 

XXII,  In  ipso  nccidit  crepi^j:nluin  veaperlinum  quan- 
ilo  pretereunt  de  nocle  hora  et  1res  quinte  hore  et 
orilur  crepusculum  malulinuni  qii»udo  remsnet  de 
nocle  equflle  ei. 

XXin.  In  ipjo  in^redilut  Sûl  sigaum  Virgin is aecun- 
dum  inlentionem  Sindi  Indi. 

XXIV.  In  ipso  est  christianis  featura  snncli  Bartbolo- 
mciiepnhi  incivitate  Esturis. 

XXV.  In  ipso  est  christianis  featum  Gcncsii  sepulti  in 
eivitatc  Arelatensi.  Et  featum  cjus  in  tercis  plani- 

XXVT.  In  ipso  est  festum  Geruncii  episropi  inTalica. 
XXVII.  Ortus  Akoralen  cura  crepusculo  m.ntutino. 
£t  hec  est  forma  ejus      o  o 

Occatus  fortune  lenloriorum  hora  crepusculi  ma- 

lutini.  Et  hcc  i-st,  forma  tjus  o 

In  ïpao  est  noe  fortune  lentorioruni  nocte  una  et 
est  similis  pedis  analis  et  est  non  narrata  tn  pluviis 
et  oritur  opposita  ei  nlcornteir.  El  est  noe  ei  anoe 
estus.  Et  nominalur  pluvia  ejus  quando  vcnit  ignita 
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XXVIU.  In  «o  ©rltur  auei!  in  Eraclia  cum  urepiuculu 
'matotîna  et  non  cessât  po&tpoDÎ  oclos  ejus  usquequo 
oriahiT  comoccaju  SqIïs  in  kenum  poslreuio,  deinJe 
Icgilur.  El  in  ipso  est  festum  obilus  Augustlni  phi- 
losophi. 

XXIX.  Priraus  dies  extub.  Et  est  inceplîo  erc  Egjp- 
tionini,  et  in  eo  est  alfauroi^  in  Egyplu,  cl  acctndunt 
liomines  ignés  et  cQud  Junt  aquas. 

XXX.  la,  ipso  est  christiania  festutn  FeUcis  episcopi 
Kputli  in  civitate  Nok. 

XXXI.  InipaooccîditcrepiucitlDmvcapeElînniiiqiUDr- 
do  preterennt  de  nocte  bon  et  qumqno  dedme.  "Et 
aritnr  cteptucalnm  maUitiiiuin  quiido  f emuiM  de 
nocte  eqnale  «. 

Et  in  inmnu  hnjai  meniis  ex  eis  que  non  appli- 
cantnr  ad  tobnlu  et.  non  ingredinntnr  in  conone  die- 
nim  sont  ista  t  ' 

Fit  succus  (luorum  granalorum  cum  aqua  feniculi  et 
Gt  ex  eo  sslef  coiifercns  otbcdini  oculoram  et  aliis.  Et 
in  ipso  incipiant  atotab  et  jujobc,  et  matnrantnr  per- 
sica  leniaï  et  coagulantur  glandes,  etfitbonaadulalu» 
et  est  tandia»  et  inveninntar  in  eo  |HFa  inecarifla  po>- 
tremaetcaiinmenta  aBncenieiu  et  in  ipso  fit  condîtam,. 
|nn>mm  et  in  Ipso  egretËtmtnrpsceinniliexBfuceBd 
flamina,  et  mnltiplîeanttir  venatio  tomm,  et  mvlâpli- 
cantorineo  pîsees  sirdinb,'et«oHigBAttB  in  eo  ex 
apedebiu,  ennuck  et  senûna.  papnmis  alU,  et  fit 
rirapu  ejiu^cfkemen  Aite  et  albedeguart  et  stafiMitria 
il  tnrangen,  et  in  ipso  uïttinttar  icarte  m  aerSco  et 
tînctnTa  celeilî  ad  tirados,  et  in  eo  seminanlni  fabe 
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mUUDnttlcï  in  ortis,  c\  in  ïpio  sctniuaulur  alkein  ix-lea- 
lii  ot  nspi  ei  baucie  et  sicla  ,  et  >n  ipso  stiranlanlur  . 
■tmcioMi  ad  coitum,  et  audiiar  voi  maKuli  a  longe. 

Jieiuië  Sijilemier  latine  et  est  siracc  F.itult  et  egj'l^iiie» 
Jltbt  Et  habet  ex  epacta  tcx,  nt  est  temiu. 

Nmnenu  dieram  ijns  est  ferijpnta  dies.  Et  tignam 
cjiu  e*t  VirgOi  Et  hibet  ei  nannonilnu  tecoam  Amiv> 
&Gti  et  Alangne  et  Asïmek.  Et  prïndjtltui  ^ni  ett  ex 
teinpore  estni.  Ët  indîdiiin^iueit  rient  ïndiiAimcjtu 
qtiod  ettanteîpram.  Etinipwingredîtnr  tempua  an* 
tunuii.  Etell  nalnra  ejna  frigus  et  aiccitaa.  Et  conve- 
nic&tia  ejaa  ett  naton:  lene.  Et  domininm  cjiu  est  co- 
lère nigre.  El  melius  qnod  administra  lur  in  ko  ex  cî- 
bariU  et  potibua  et  matibiu  et  habitaculis  est  qnod 
humectai  corpora  et  déclinât  ad  calefactîtuipm  et  no» 
ipaiuat  saperfluitaCea.  El  hoc  teraptu  est  contrarïntu 
omnibus  elatibus  et  naturis  et  re^onïbtu,  et  mioorÎB 
novuraenti  in  eoniutque  ex  eis  mot calide  in  natnra 
sus  et  humide.  Et  ipseconvenîtinfantibiu  etcracen- 
tibtuetbiunidis  natan.  .  a 

].  Dïoa  in  00  est  CT  dncdecin  horii  et  dnabua  tvoiUs 
et  noz  ex  nndedm  horii  et  terda.  Et  altitndo  SoUs 
in  co  ÎD  mendie  est  t|uin(]n3ginla  qninqne  gradiu 
etquarta.  Et  umbra  omuUrei  iii  ïpsocstequalis  tri- 
bus KXtis  ejiu,  et  medietatî  sexte  ipsius.  Et  in  ipio 
ett  christiania  fettum  Rectinisni  âpitoopi  et  lodo  > 
mm  tjpt  naatjxma.  Et  estiinant  «jB»d  in  co  est 
«imptio  Jome  fiUi  I^i  prophète. 

II. 
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IV. 

V.  In  îpM>  ocddit  crepoMuIain  vespertinum  i|iiaiida 
prétérit  de  nocte  hora  et  mudia,  et  oritnr  civ- 
piucDluiii  maliiUDam  quandb  remanel  de  uocte 
equale  ei. 

VI. 

VIT.  . 

VIII.  In  ipso  est  nalivilns  Mu^e  viigiiUa. 

IX.  Urius  atarf  cum  crcpuscalo  matutino.  Et  faec  «t 
forma  fjus  O 

Occinu  encnatariï  pncedentis  bon  etvpntenl! 
matatinù  Et  bec  otC  forma  «jna     O  O 

In  ipM  est  DM  enoutorii  |weoedenti>  aqttarii 
tribni.iiaclibiu.  Et  eataoe  landabîlû.  Et  mitor 
MU&tioppo^d.Eiinipio  additnrinituetlhiii- 
^liic  calôr.  Et  bec  eat  po«trenift  noe  eaut,  et  no- 
roinalorpluvigi  (jnt  i^ita  et  dnérida.  . 

X. 

XI.     •  . 
'  XII. 
XIU. 

-  XIV.  In  ipio  est  dirittianta  htOm  tSpHàtù ,  m- 
-pientiB  ^ûcDpi'Tane  interfecli  bt  Âffriea.  Etfés- 
mm  gni  est  in  ecdeaia  iBnctî  Cîpriaai  in  Gordnba. 
XV<  Dîet'in  èoeat  ex  dnodeclm  lioris  et  quinta,  et 
nox  în  eo  est  ex  nndecim  horis  et  qnattuor  quîntis. 
Et  nititudo  Solù  in  eo  in  mendie  est  qDinquagînIa 
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qoaltuor  gradua  et  medïelai.  El  umbra  onmis  rei 

lu  eo  csl  equalis  duabus  Itrciis  cjus.  Et  in  ipso  est 

fcsluni  Ëmiliani. 
XVI.  lu  ipso  oritur  aalmc-k  arami.  El  est  principluiti 

teuijioria  aulumni ,  sccunduiii  intentioncni  Ypocra- 

lis  cl  Galieni,  ut  aliornm  sapicnlum  meilicorum. 

Et  in  ipso  est  cUristianis  festiim  Eufcuiic  virginis  , 

intcrfcctc  iii  civitnlc  Gtlci  Jona. 
XVII. 

XVIII.  In  ipso  descenilit  Sol  in  Libram  pcr  eupcri- 

m  en  [a  tore  m.  Et  eit  eijualilas  mitumnalis. 
XIX. 

XX.  In  ipso  uscjue  ail  fuivta  mL-usis  fil  sinipus  du 
duobus  grauatis ,  el  sirupus  miïa  eE  allmmetegi ,  et 

XXI.  In  ipso  est  tLristianis  feslumiVIalbti  apostoli  et 
uvangelisie,  quem  interfecit  Agiinus  rex  Ethiopie. 

XXII.  Ortus  alaugue  cum  erepusculo  matulino.'  Et 

O 

hec  est  forma  ejus  O 

O  G  O 

Occaïua  evacualorli  poslremi  liora  cn-pusculi  mit- 
tutini.  Et  hcc  est  forma  eJus       O  O 

la  ipso  est  noe  evacuatorii  postreiuiux  Aquario, 
qualtuor  noctibiu ,  et  oritur  alauguc  opposita  ci ,  et 
cit  noc  taudabilis  cxubcrautla  pluvie  ,  et  est  illa 
que  nominalur  apciiliva,  quoniam  npcril  terram 
tuiii  plniilis.  El  bec  aiioe  est  prima  aiioe  aulumni. 
\XIII.  Iii  ipso  penuutatur  sol  de  Vii^iuc  ad  Libram 
sccumluiii  itilcnliciiiL'iii  Sindî  Inili. 
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XXIV.  Ib  îpM  ett  Lkiinis  feituia  decotlaiioiiii  Jo- 
buuû ,  filii.Zacobarie. 

XXV.  In  ipso  indpiantslrucioiies  parère  ova.  Etdi- 
citor  qnod  uniu  parit  in  quadraginta  noctibn*  ova 
que  «liât  inter  quadraginta  ova  Qsque  ad  irigîiita , 
el  diniittit  que  sont  inter  Mptem  ora  ntqne  ad 
MX,  et^iomituntiu  diniHa ,  et reliqna franguiitiir 

XX  VT. 

XX VU.  In  ipso  eit  festmn  Adnb)  et  Jobannii  ia 
CordalM, 

XXVUI.  In  ipao  ocddit  «rqHucnlom  vespertinom 
qiMndo  prêtent  ^  noole  hors  «t  due  qsînle»  et 
orïtai  crepnscalDiu  matntinnin  qurado  remanetdfi 
nocte  eijnale  eî. 

XXIX.  In  ipsoeot  festum  MiuliEielis  Arcangeli. 

XXX.  In  ipso  est  obitus  Ycrcmiirii  presbileri  in  Betlt- 
Icem,  et  festum  Luce  cvangcliste. 

Et  in  summahujus  mensis,  ex  illisque  non  aj^di- 
caatur  ad  tabulas  et  non  ïngredinntur  in  canooe  die^ 
nmijnmtiitai 

Matnnntnr  peraca  et  ^anaft  ét  ji^nbet  et'tppo- 
(CDtdGania,  et  indpiQiitanuidibea  aaooui ,  et  InoM 
et  denignmtiir  qoedun  v&n  i  «t  apparat  ohnm  no-, 
rum  et  glande*  et  outaiiee,  èt  malnnuitiir  almaitee, 
et  ïnciiniuit  a  rare  et  «eminare  in  montilina  Gordnbe, 
etindpUmt  sparagi  ptimitivi  in  montiLua  ,  et  in  ipso 
ef^radiantur  falcones  allebliati  ex  mari  Oceauo,  et  ve- 
nantnc  ntqne  ad  principinm  rerb.  Et  in  ipia  conver: 
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(HBlar imodinesad ripin mnris,  l't in ipcoallnficanltir 
capite  algBgtub ,  et  «unt  ex  avibui  «qattftjiyifcilirtij 
redaiU)tx«[HU;«antm  nig»  in  princîpio  veri*.  KfÎB- 
ipao  mittimtiir  csrte  in  robeat,  et  in  ipoo  coll^antnr 
iincesetpitiee,  et  eradicator  alcanoa  et-alfendbuï.  JEt 
colliguotures  ipeàebusgrana  laun,etfUolfuineïiUF 
cl  coU()qiiiDUd^  etMtnenjiuqiiiamiy  et  iii-t|>io  co^gilr 
latnrMl.  '  "l-K 

Meniii  OcUiber  latine ,  et  ett  tiriaet  Tliirin  pritmu ,  et 
egyptlaee  Baia.  Et  kabet  ex  epucta  octo ,  et  ett 
vmtùttti. 

rfwnenu  diemm^EU  eatuiginia  nmisdie*,  etùf^ 
nnm  qns  e«t  IJbra.  Et  hibet  ei  mattaioinlnu  a^aiWr 
et  zubene ,  et  terciam  corone.  Et  est  ex  lempore  aa- 
tumai,  Et  complexio  ejus  est  frigus  et  slccius,  et 
cbnvenicntîa  cjiu  est  nature  icrrec.  El  dominium  ejn^ 
e*t  colère  nigre.  Et  melius  qnod  administra  tu  r  in  eo, 
ex  cibis  et  potibns  et  motibus  oi  liiibitaculis ,  est  il- 
Ind  qaod  humectât  corpom  el  r^lttacit  ea  quadam 
calefactione  et  reoolvil  aujiurlluitiiiea  factie.  El  hoc 
tempiu  est  nocivuni  omnibus  etatîbus  et  naluris  et 
legionibui.  Venimtamea  minus  leduutur  eo  cl  încon- 
vaniaiu  eis  suat  ea,  in  qaibus  est  calor  et  bumiditas 
per  naturain ,  et  equalito*  in  complexione. 
I.  DÎM  in  eo  est  es  undecim  lions  et  média.  El  nox 
est  ex  duodecim  boris  et  média.  Et  altîtndo  Salis 
in  co  in  meridie  est  quadmgiata  septem  graduun» 
et  duc  tcrde.  El  uuibra  omnis  rui  in  eo  est  equali» 
(juinque  scxtis  rjus  et  medietule  aexlc  cii  El  in  ipso 
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eit  oluùtiuiit  festnm  Julie  et  aocMnim  înler' 
Cectamm  in  Ulixit  Bona  aoper  mare  Oceanum 

tl.  Inipao  convertïtnrNilas,  et  mûpiant  Egyptîi  ae- 
minare  alfasPasa  (^id  ett  alcocortï),  et  eït  caael  eo- 
rUm.  Et  in  î[i«o  «eiiiinaut  illi  de  Curgello  et  Campo 
Glandintn,  et  moale  Cordube. 

III. 

IV. 

V.  OrtwàûDekcnm  acpnscutonuilaltiio.Ethecest 
fortna  ejtu  O 

Occutu  Tentrii'pîacU  hora  crépntcnli  matntint. 

El  heee»t  forma  ejti»  ^og^o^o 

In  eo  estnoe  ventria  piscU  et  nominalur  ros;  er 
pluvia  ejiu  est  ciLtemporaneis ,  et  est  laudabïlU.  Et 
orilnrasimekalbazel  cmn  ciepasculo  matatino  op- 
poiita  tà,  et  tnnc  pnvenit  ad  «tHtnm  pnj^nndttaa 
aqtunim. 
VI. 

VII.  InjpsoocmditcrepnBcaliiinTespertiniuiiqiiaiido 
prétérit  de  nocte  hora  et  lercia,  et  oritnr  crepuscn- 
lum  matntin»m  qnando  lemanet  de  nocte  eqoaleei. 

%liX.  laipwestiunbnainDisKÎeqBaUsriapnâme- 
ridiem.  • 

IX. 

X. 

XL 

xn. 
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Xni.  Ir  ipm  est  diristiann  fisatém  triion  mnitjTam 
inrerfectornm  in  <dtte(a  Gordaba.  Et  Bepnltnra 

-  eorum  est  in  noo  taiâM,  et  featnm  eonun  ett  in 
Swatit  Tribu. 

xrr. 

XV.  ■ 

XVI.  Diu  in  eo  est  ex  decem  borit  «t  quiaqae  seitia, 
et  inedielBie  sexte.  Et  noi  est  ex  treilecim  horts  et 
m«dietale  aezte.  Et  tunbra  omnis  reï  in  îpso  est 
equalU  ei  et  octave  ejus.  Et  altitudo  Solii  in  ipto  in 
mendie  est  qiudr^mu  onns  gta^ns  etqninqne 
■ezte'et  medielu  aezte. 

AVU.  In  ipso  petnratàtnr  Sol  de  Libra  ftd  Scorpt»» 
netn  per  experimentatorein. 

XVm.  ÇhtOA  algafra  cnm  creputcnlo'  mitntino.  Et 

o 

hec  est  fbcma  ejns 

'  o  û 

OccBsns  anatha  faors  crepuicnli  mitnliDÎ.  Et  bec 

O 

est  form»  e'ms 

O  O 

In  ipSo  est  noe  analha,  et  est  cancer,  et  dicitur 
tjuia  est  comu,  Arietb,  et  est  exubcrantU  pluvie, 
laudabilis  fx  pluviis  tempornneis,  et  ocitur  algafra 
opposila  ci ,  algafra  autem  apud  Arabes  est  ex  stellis 
fbrtuuatis.  Nam  quando  descendit  in  ca  Luna  est 
melior  horarum  ad  espansioDum  aquarum,  et  di- 
cituT  quod  natiritas  prophetarotn  fuit  in  algafrn. 
XDE. 
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XX.  In  ijuo  indpiant  iHi  tpi  mat  ia  otnpestribiu 

Cordubc  et  alii  seminsre  commimiter.' 
XXI. 

XXII.  In  ipso  descendit  Sol  in  Scorpioncm  sccundum 
întenliouem  Sindi  ladi.  £t  in  ipso  est  christiania 
featum  Gume  et  DamUni  mecUcoram  inteifectonim 
in  drïtate  &gu>  pei  nunus  Lûie  prefecti  a  Ce- 

XXin.  In  ipM  est  dnistiBois  festum  Scrvandi  cl 
Gennaiù  monacomm  interfectonim  tnaciynun,  pci- 
nuniu  TÎatOTÏa  enntis  exEmerita  ad  terram  barba- 
ronun.  EtMpnldiiaeoriimaantïiilitloribiiiCadis, 
et  fetlmn  eonim  est  in  tUEb  Qaartm  ex  riliii  Cor- 
dnbe. 

XXIV.  In  î|i«>  occi^t  cieplucnlum  napertinum 
quando  preteiîït  de  nocta  lion  et  qnaita.  Et  ori- 
tnr  crepuacolnm  matutinnin  quando  renanet  de 
nocteeqnaleei. 

XXV. 

XXVI. 

xxvn. 

XXVm.  In  ipfo  est  christtanii  fèalum  ^t^centii  et  Sa- 
vîne  et  Criatete  inteifectornm  in  Gtntate  Abnle ,  per 
manns  Dacïanï  prefectî  Tapanianim. 

XXIX.  In  ipso  est  festum  Symonis  cananei  et  Tadei 

XXX.  In  ipso  est  Latinii  festum  Marcelli,  inierfecti 
per  naanns  Dadani  in  ÔTÎtate  Tange. 
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XXXL  Ortu»  szabene  cnm  cMpiucdo  natalilio.  Et 
hec  est  fbnna  ejns      o  O 

Occasni  albotain  hora  crepusct^t  matntînî.  Et 

]iec  est  fonna  ejus 

'        O  O 

In  i|MO  est  noc  albotain.  Et  est  venlus  arietis  tri- 
bus noctilius.  Et  est  temporanea.  £t  est  nocivîor 
qnam  nnoe  alie,  el  paucîores  pluvîe,  et  raro  videtnr 
in  en  plufia  qam  dcficiat  fis  noc  althoraie  cum  pin- 
via  ejus,  et  noe  ejiis  e$t  nobîltor  qaam  anoe  alie,  el 
magis  (^inberans  quRta  ipse,  Arabes  veio  vîlnpe- 
ranl  noe  albotain.  Deinde  oritur  opposita  ^ns,  et 
'  ittaznbene,  et  cstuat  mare,  et  noncurrit  ineocar- 
rens,  et  vadnnt  milvi,  et  frangens  ossa  et  inindîncs 
lid  profandunif  etoccultantuT  formices. 

Etinmmma  hnjtumensïs,  ex  eii  que  non  applican- 
tnr  ad  tabnlu  et  nôn  ingredinntiir  ïn  canone  dierotn, 
sunt  nia  : 

Rbniurantnr  olive  in  arbore  saa  et  incipiunt  coUi- 
gere  eos,  et  figitor  ftiguii;  et  permntantur  homincs  ex 
vestinicntis  albis  ad  vcslimentum  tincla  facta  ei  seta 
crosaa,  etianajetaliis.  Et  in  eo.parinutur  ovesetmul- 
tipUcatur  lac,  et  i&veDÎnntnc  a^,  et  aj^ii^t  tnrdî 
albi  et  nîgcî,  et  veninnl  groes  lijremalef  ex  ùunlîi.  Et 
in  ipM  extiahîlui  oleum  balsami  ex  arbore  sna  in 
E|Qfpto>  Et  in  ipio  fit  ûmpns  de  malb  muzis  et  con- 
ditnm  eonim»  Et  in  ipso  fit  sirupus  de  citoniis,  et  fit 
cemtaet  nmar  et  asareoni  Et  in  ipso  colligitnr  semen 
-  fenucidi  et  aninun,  et  aeinen  lactuoe,  et  Mminan- 
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Uir  oepe.  «i  hoe  mcMe  wqne  ad  Sam  numAi  Ja* 
murii. 

Mkuù  Utoveadier  latàte,  et  ttt  sirieue  Tùirin  pastn- 
mat,  et  tgyptiaee  SJié.  EtIuAM  exy/aetaqtutttMr^ 
et  ettaquasui. 

Nomenia  di«nun  t^m  at  triginta  diea,  et  aigonm 
qiu  est  Scorpto.  Et  habet  ex  matationibiu  duas  ter- 
ciotcoroneetoor,  et  dnaa  tercîas  axule.  Et  principium 
hnjm  mentis  est  ex  tempore  autumni.  Et  ladicinni 
tjus  est  aient  indicium  ejus  quod  est  ante  ipsuin.  Et 
postremum  ejus  est  ex  tempore  fayemis,  et  naturaciui 
i'9t  frigus  et  huniiditaa.  El  assimilatur  nature  aquf. 
Et  dominatur  in  ipso  flegma.  Et  melios  quod  admi- 
niftratar  in  eo,  ei  dbariis  et  potibus  et  niotibus  et 
habitacnlii,  estUlud  qnod  calefadi  et  resolvit  et  snb- 
tillat  anperflaitates.  Et  hoc  tempus  ett  conveniens  faa- 
beutibna  compleziones  calidas  et  etnlibos  crescenti' 
bus,  et  est  inconveniens  babenlibus  complexiones 
hnmidas  feigidaa,  et  etatibus  in  stata  «ustentUnu. 
I.  Diea  in  eo  wt  ex  Aecem  hoiû  et  qurta,  el  noz  ex 
tredecàtn  faoricM  tribni  qtuitii.  Et  altUudo  Solia  in 
eo  in  mendie  est  triginta  sex  gradtu  et  qaarta.  Et 
ombra  onmû  leïest  eqnalis  ei  ettercie  ejnt.  Etiîn 
îpio  est  chiistianis  feslnm  Iranslationis  corporis  Sa- 
tnmini  vfiaeapi  martyria,  in  ciTÎiate  Toloaa. 

m.  - 

IV.  In  ipBo  est  Latinii  foMun  traniUlÎQnii  Zoili  e» 
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tufnixKO  igiH  in  vîco  Cm  (^)*  ad-Mpiloniin  ip- 
lim  in  ecdena  vici  tiiadomm  în  Cordnba. 

.V.     .  " 

VI.  In  îpio  occidit  srepluoulum  qiundo  prétérit  de 
nocte  nor&etqnïnta.  Et  orîtnr  crepiuculnn  matp- 
tinnm  quando  remanet  de  nocte  ei|nale  eî.  Et  în 
ipsoestfainniLnceapoitoU  et  eTangilutc,  ditôpnli 

VII.  In  iffw  crt  featoBi  Albsri  in  Coiduba . 
VIH. 

IX. 

X. 

XI.  In  ipw)  est  feitum  alatiu  Marlini  epitcopi  niagai- 
6<A,  El  Mpnltnra  eju>  est  iu  Frauda,  in  cmiatc  Tu* 
ronî.  El  Ceattim  qui  est'in  Taisïl.  Akwipanie. 

Xn.  In  ipto  est  festnm  obilns  Ejniliani  sacerdotis. 

XIU.  Ortus  coronc  ctun  crcpuscolo  matatino.  Et  faec 
O  ,    .  , 

est  forma  ejns  q 

O 

Occaras  Blhoraie  hors  crepuscuU  matutîni.  Et 
hec.  est  forma  eju*         O  o 

In  ipso  est  noe  athoiaie,  et  nominatnr  alnanno. 
Et  (licitur  quia  sunt  nales  arielia.  Et  noeeannneit 
qninque  noclibus,  et  dicitnr  septem  noctSnu.  Et 
*  en  poalrema  (h  temporàlibiu.  Et  noe  eaimp  «it  lau- 
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(laUlU  unbemw.  ËlofbmeUoi:  ^«ùnimifttai  mat 
temponne,  qaonùm  tem  ntinet  cniii  hao  phiria 
temperietn  aani  roi.  Et  in  ipro  quando  bene  Tanit 
eit  est  sncceuio  ejna  qnod  est  ante  îpsam  ef  pon 
eetancceuioDlii  es  ea.  Etdicnnt  qnod  Doa  aggc»- 
gautur  noe  alhoMie  in  tempotaneii  *  et  plnTÏa  noe 
fbflii  in  rere  qoin  nt  nbértas.  Et  Diiliir  opposita  eî 
eorona. 

XIV.  In  ipso  consDnutiiF  lettipiu  antnmni  Mcandôm 
intentionein  Tpocratis  et  Galfeni,  et  îngreâitiir  tèm- 

pu»  hyemis.  ■      \  •    ■  • 

XV.  Dies  in  eo  est  ex  novem  horis  et  qulnque  sexlia, 
et  noi  est  ex  quattuordecim  hocis  et  sesta.  Et  alli- 
tndo  Solis  in  meridic  est  triginta  duo  gradus  et  due 
quinte.  £t  nmbra  omni»  rei  est  equalU  ei  et  tribus 
Mxtis  qtU|  et  medietati  sexte  ipsius. 

XVI.  Id  i^w  permatstui  Sol  ex  bîçx(o  Scorpioiua  ad» 
signiun  SaKÎttarii  p«r  o^wrimentatoiem. 

XVIL  la  ipM,  «ecmijinn .  intentîppgon  anibnhotiBVi 
per  mare,  ett  noe  cBtuUf.  Qnîate  cUlidifo'  >■>■»  et 
remoyenlur  u^vea.  Et  iiLipio.  eu  ti»*i""  featom. 

XVIII.  In  ipso  est  cbristianig  fetinm  Asiclï,  intnfisciî 
per  muaa  Dirium  jwefeati.-Condnbe.  MpulUn 
ejns  est  in  eccleua  eaitxntorom,  et  per  illad  no- 
mïnatnr  ecclesia.  Et  festum  ejus  est  in  ecclesia  fa- 
cientinm  pergamena  ïn  Gordnba,  et  in  monasterio 
Armilat. 

XtX.  In  ipso  descendit  Sol  in  signnm  Sagiuarii  se- 
cundum  inlenlionem  Sindi  Indi.  Et  in  ipso  eat  cbris- 
^9- 
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tiinii  fesUnn  ilomani  tnonacbi  interfcclî  ïd  civilale 
AniiochiR. 

XX.  In  ipso  est  cbmlianis  fcslum  Crispini  jcpulti 
in  munastei'io  i|Uod  csl  in  sinistro  civilatii  Aslige. 

XXI.  Id  ipso  orilur  vutlur  cailens,  et  cadit  principium 
pruinc.  Et  ante  hoc  cooperiunhir  ab  ca  arbores  et 
viridia  que  adburit  pruina. 

XXII.  In  co  iugreJiuotur  di^s  albulk,  el  suntquadra- 
ginta  diea,  ei  quibua  viginti  Bunc  anlc  aoctes  nï- 
gras,  et  viginti  post  noctcs  uigras.  Noctcs  igitur 

grc  sunt  in  co  quod  est  inter  nocles  albuloc.  El  iii 
ipso  est  feslum  Cccilic  et  socionim  ejus  inlcrfeclo  ■ 
rum  in  ciïltalc  Roma.  El  featutn  eorum  est  in  mo- 
nasterio  sancti  Cipriani  in  Corduba. 

XXIII.  In  ipso  est  cbristiauia  festum  Clcmcnlis,  cpîs- 
copi  romani  tcrcii  pose  apostotum  Pctrum,  qucm 
inlcrfecît  Trajanus  César.  Et  festum  ejos  est  In  villa 
Ibtilibcs. 

XXIV.  In  ipso  occidit  crcpnsculum  vesperlinum 
'    quando  pretcrit  de  nocte  bora  et  seila,  El  oritur 

crepusculum  malutinam  quando  rcmanel  de  noctc 

XXV.  In  ipso  est  feslum  Innucericie  niartyris. 

XX VT.  Orlus  cordis  cum  crépuscule  raatutino.  Et  Lcc 
est  forma  ejus     O  O 

Occasus  aldcbaran  bora  crepusculi  maluùni.  El 

o 

bec  est  fonna  ejus  o 
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In  ipso  est  uoe  aldebarau  tribus  noctibiu.  Et  uo- 
minattic  aldebaron  ptoplerea  quod  est  post  alho- 
roie,  et  est  principium  pluvia  tardantis.  Et  noe  cgns 
est  illaudabilis.  Et  Arabes  quidum  vitupérant  eam. 
Et  orilur  cor  oppositum  ei.  Et  oritiu  cum  ea  valtur 
cidens.  Et  hec  hora  apud  Arabes  est  pTincipiom 
partus  camelanim,  et  partn  enum  eit  ittaoïbUfii 
propter  paDcitalem  lactis  et  pbntkmn.  Et  qnpd 
nascitur  in  eo  nominatoc  rofaaluii. 

XXViL  In  ipM  LatbU  est  festnm  Facuodi  et  Pji- 
mîâvi  sepultonvm  in  eo  quod  est  eîrca  Legionem. 

XXVIII. 

XXIX.  In  ipsa  chrislianis  est  festum  Saturnioi  mar' 
l^s.  Et  festnm  ejns  est  in  Candis  in  villa  Cassas 
AIIms,  prope  villam  Berillas. 

XXX.  Et  in  ipso  est  Latînis  festum  apostoli  Andrée 
martyris  interfêcti  in  civitate  Patras,  ex  reglone 
Achi^e,  de  terra  BnnMnonim.  Et  feUi^  cjus  est 
în  TÎUa  Tartîl  fillï  HngttÎM. 

Et  iafvmiQ»  hnjiu  nenns,  ex  evLijue  nona^di- 

nim,  snnt  îsta  : 

In  ipso  est  cor  seuunandt  et  oonîlBlia  <fOl>  Et  in 
ipso  ooUiguntur  glandes  et  rMtwiBertgtamiiîrti.  Et 
fit  sirupus  ejus.  Et  Jn  ipsocadant  folia  ariwnun^  et 
absciduntur  holeraestatii,*icnt  «KUrbîta  et  mdmigia 
et  faseoli  clportolaca,  et  holns  {id  eslbilti)  aliame- 
niU)  et  ozimnm,  et  mnjtippcantar  holers  hyemîs,  si- 
cnt  caaiesetnda  et  tutpietl>pnâeetponîetrAfan<)s. 
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Et  in  ïpto  coUiguntur  antudinGï,  et  coagalanlur  fube 
aatnmiulei,  et  pUntanlur  in  Angnsto.  £t  in  ipso  coo- 
' pBMiliillir  -viridia,  et  cttniajet  musa,  et  sambaciu. 
Ht  non  nooMt  eïa  prniiia.  Et.  in'  îpw  oolUpuiter  Sotcs 
aod. 

Mentit. Dioméâr  litàia^  t  ut  MiaH  Kamm  primiu, 
at  agjiptimee  Xéâkt  Et  Hatit  tm -«paeta  mx,  »t  ett 


Numéral  dierum  qui  eit  Irigînfa  unoi  dies'  et 
quATta  dîri.  £t  lîgniim  ^ns  eit  Sagittarim,  Et  habet 
ex  nuouionibna  Urciuu  azole  etuuini  et  albdcb.Et 
«at  extaD|)aie.lijûù»,etouiipleKio  cjiu ett ingus et 

Kt  "<Tff"*^i^ft  c^ni  est  nAtnw  aqn^*  Et 
minivia  qus  est  flegma.  Et  mdiiu  qnod  adminirtrator 
in  eo»  ex  dbariù  et  potîlms  et  motUnu  et  habitacalis, 
eat  qood  est  calefadens  et  tesolvoiB  anperfluiutes.  Et 
hoc  tempoi  ett  conrewens  habentîbiu  complexiones 
calulai  et  aiccas  et  eUtOnts  crescentibnt,  et  ett  incon- 
raûens  habentOxis  complexioiiM  fripai  et  hnmidî- 
tas,  ot  etatlhos  que  nnt  in  statn;  et  non  mt  alî^n* 
hm  «Airniîeui  medicàne,  necextm^om  langninia. 
I.  Diesineoestex  noTcm  horia  etmedietate,  et  nox 
■erqnalluoHdeiiHnliMis  atDM^etâtei  Et  oeeutît  cre- 
ftoseafaiB  vaapectinnBi  qoendo  ptetnit-de  nocte 
hora  et  testa»  et  octaBi  laepnscalnB  nwtatÏBBni, 
.  qsando  nnaiat  de  nocte  eqtuleel. 
n.  Altitndo  SoBi  in  eo  in  ineridie  ett  rîginti  sorem 
padm  et  dm  tetde<  Et  umbra  omtiii  t^inmeridie 
-  cstetjnaUsaT  'ettribiisqnaitisejiu. 
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III. 

rv. 

V. 
VK 
Vît. 

vni.  ' 

IX.  OrlDs  aula  (xeuta)  cota  «cpiucDlo  inatalîna.. 
Et  liée  est  foraift  ejiu    O  O 

Occarai  alhacha  honi  creputculi  matutinl.  Et  bnc 

O 

vsl  focma  ejus      O  □ 

In  ipso  est  noe  almeisen  et  est  alhahaca  super  ca- 
put  geminorum.  Et  noe  ejns  est  sex  noctibus,  cl 
est  postremus  pluvie  tardan^is,  et  est  noe  laudabilis 
cxuberans,  et  orilur  bxuIb  opposita  ei  cum  casu 
alhahaca  apnd  crepusculum  matutinum,  et  est  cor 
hjcmis  et  rehementia  canlculai-ilalis  tjus.  Et  in 
ipso  est  Latinis  festum  Li-ocadie  sepulte  in  Tolcto. 
Ët  festum  ejiu  est  in  ecclcsin  saiicli  Cipriaui  in 
Corduba. 

X.  In  ipiu  est  eLcistianis  fesLum  Eulalie  inlerfcuLe, 
et  sepulchi'um  ejus  esltuEmerita.  Et  nominanteam 
mar^Nm,  Et  fetlnm  ejiu  est  in  viUa  Cardias  propc 
Cordubam. 

XL 

XII.  Principium  venenosorum  byemis,  et  sunl  qua- 
draginta  dies,  viginti  bujus  mensis,  .et  vigiati  ejus 
qui  est  post  ipsum. 
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xm. 

XIV.  In  ipso  estLalinis  tettum  Jusii  et  Uafaondi 
tDartymm  interfectonim  in  Jerutaleni. 

XV>  Dies  in  eo  est  ex  novein  horii  et  teim  et  eit  bre- 
vior  diet  in  umo,  et  box  eat  ex  qnattnoiâecim  ham 
et  diubtu  tmxt,  et  eit  longïor  nos  in  mno.  Et  oo- 
ddit  crepiucnlnm  v«|Krtiinim  qlundo  prêtent 
boni  et  dedma  et  medielBS  décime.  Et  orilnr  cre- 
pnicnlum  nutatimim  quando  rcmanct  de  nocte 
eqittle  eï. 

XVI.  Altitndo  Solii  eo  in  meridie  est  vi^nti  duo  gra- 
dua et  due  lercié.  Et  ombra  omnÏB  reï  in  eo  est 
eqtulis  ei  elquinque  oextis  ejui. 

XVII.  In  ipiopennntatar  Soi  de  Sa^ttario  ad  Ca)Hi' 
comnm  per  eipei^cntabitem< 

XVIII.  In  ipao  est iatmn  apparitiraùa  Marie  matris 
Jeau  mper  ^nam  ait  «ilti*.  Kt  featom  eat  în 
Cathiira^  . 

XÏX.    '  • 
XX. 

*iSXI.  In  ipao  descendit  Sol  in  signum  Capricornï  sb- 
cnndnm  intentionem  Sindi  ladi.  Et  in  ipto  est 
featnm  Tiiome  apoatolï.  Et  inlerfectio  ^Jns  in 


XXII.  Oitùwduùm  «un  crepiucalo  matntino.  Ethec 

ooo 

est  fbm»  tjiaê,       00  0  0 


(  457  ) 

Occanu  ahuhati  kma  crepnKiili  vuUUini.  Et 

O  O 

hec  est  forma  ejus  O 

O 
O 

Id  ipso  est  noe  bifaeanahalî,  et  nominalur  al- 
leiali,  et  dicilur  quia  est  arcus  getniuorum  qao  sa- 
giltat  brachiuDi  leonii.  El  noe  ejus  est  tribus  noc- 
tiboa,  et  est  laudabiKi.  Et  oriior  alnann  corn  cre- 
imicnlo  matntino  oppotita  «.  Et  ett  prindpnnn 
anoe  byemis,  et  nmninatnr  plnvia  ejvu  venulist 

XXIII. 

XXIV. 

XXV.  la  ipso  est  Latinia  OMtUil  tutbitatia  Chrisli 
super  quem  ait  nlus.  Et  eat  ex  tnljoribtU  fesririu-' 
tibns  eoram. 

XXVI.  laipaoutfcttumStephanidiacoiûet  estpri-' 
mns  martyr.  Et  sejHilcbrum  qw  e>t  in  Jérusalem, 
et  fettntn  qns  est  ïn  eode^  AJiedati  {idatt pla- 
rdeM). 

XXVn.  In  ipso  est  festum  aasumptionis  ejus  Johannia 

Bposloli  et  evaugeliste. 
XXVni.  In  eo  est  Latînis  festum  Jacobï  epostoU  qui 

dictus  est  frater  Christi.  Et  sepulchrum  ejns  est  in 

Jérusalem. 

XXIX.  In  ipso  est  Latinis  festum  iuterfectiouis  infan- 
tium  in  civitate  Betleem  per  manus  Heiodis  régis, 
cum  perrenitad  enm  de  nativitate  Gbrislî  Domini. 
GogitaTÎt  ergo  per  inlïrfectionem  conim  interlicere 
cum  inter  eos. 
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ipto  eit  Latinii  flntum  Engcnie  interfecte. 
Et  sepukfanuB  qui  est  Rome*  ' 
XXXI.  la  ipM>  est  christianù  feaium  Colombe  iotei^ 
fede  in  ciYitBte  Rnbacu  (h  alSo  aenoma).  ^  eat 
muivr  et feitnm  eiiu  e>t mcatu  ^^^u.{^|>j&-v 
n^s  in  monte  Gordube. 

£t  ntnimma  hujus  menau,  ëf.  m»  qm^S^tp^^m^ 
tnri  ad- tabulas  aeqne  mgrediuntur  id  canone  ditrtOB. 
flunt  uta  : 

Floret  albear.  et  mciptt  narcissus  m  quibnsdam 
montibns  Coruube.  et  qmbotdam  ortiï.  et  flor^itf 
amigdale  pnmitive  et  bona  fiunt  pnma  atn.- jt^m^ 

et  plantsntnr  cuciirbile  ptinubve  et  meloi^ 
ppdu  fimi.  et*ae^umiiliir^om.  et  operint^pc 
nimi.lkmâS'f^niiuUiitiiT  lu  Augiu^  iRt  m  ijt 
minatarp^paréf^a]^  l!^P«^%Ltii21ilUair'^'^ 
raéketjftdaa  tilveatru  ). 
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Il'ttnnîtpent-itra  Arf  néMaseke  A'»jani/ee  id  un 
winmeiilaira-  hisloriqne,  MtfmnhDÏqiie  et  pliiltde- 
^fne,  prc^»re  A  eipUqner  le»  difEfrsnte*  pirtia  da 
calendrier  qtw  noua  venoni  de  poMier.  Haii  ce  eam- 
meDtMK,  trop  oonrid&aUe  pour  pouvoir  trouver 
place  datu  ma  note,  ne  poornît  qn'éire  l'objet  d'nn 
oavrage  •p&ùl.  Now  nous  bomeroni  donc  àsjon- 
ler  ici  -  qndqnet  observations  snr  de«  pcnntt  parti- 
calien  t  et  k  indiquer  quels  sont  les  ouvrages  qu'il 
fkndrait  connilter  pour  résoudre  les  difRcnlti^s  que  la 
lecture  de  ce  calendrier  pourrait  faire  naître. 

On  a  pu  remarquer  d'abord  qu'ici,  comme  dans 
tous  les  autres  documeiisquc  nous  aronspnbliés,  nous 
avons  toujours  conservé  scrupuleusement  le  tente  et 
l'orlLographe  des  manuscrits.  Outre  les  motifs  qui 
nous  ont  déterminé  i\  agir  ainsi  dans  tous  les  cas,  nous 
aviont  des  raisons  spéciales  pour  ne  rien  changer  en 
publiant  des  traductions  faites,  au  mojen  âge,  de  l'a- 
rabe en  latin.  Ces  traductions  ne  se  faisaient  pres- 
que jamais  immédiatement  snr  les  textes  arabes.  Iics 
chrétiens  ,  qui  allaient  dans  les  villes  moresques  d'Es- 
pagne pour  s'instruire  dans  les  sciences  des  Arabes , 
se  servaient  ordinairement  d'interprètes  mores  ou 
juifs  qui  leur  traduisaient  en  langue  vulgaire  les 
ouvrages  arabes;  et  c'est  d'après  cette  première  tra- 
duction, nécessairement  fort  imparfaite,  que  ces  ou- 
vrages étaient  ensuite  traduits  en  latin  par  les  chré- 
tiens. Il  résultait  Iris  souvent  de  cette  double  traduc- 
tion] faite  par  l'enlremise  d'hommes  peu  versés  dans 
les  sciences,  que  les  mots  techniques  n'étaient  point 
(radaita;  et  que,  faute  d'en  pouvoir  trot(ver  4es  dqui- 
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valens,  on  tâchait  d'un  rendre  uniqucmenl  U  son.  Les 
personnes  qui  se  sont  occupiies  des  ouvrages  traduits 
de  l'arabe  fi  cette  i:poi|uc,  ont  dû  rencontrer  frcqacm- 
tn«nt  de  ces  mots  arabes,  latinisés  et  estropiés  par  des 
traducteurs  qui,  parfois,  ne  savaient  pas  laiïme  lire 
malérieUemenl  le  mot  qu'ils  voulaieot  rendre.  Plu- 
sieurs de  ces  mots  oiubea  non  traduits  sont  restés  dans 
nos  langues  modernes,  et  il  est  mËme  arrivé,  dans 
quelques  cas,  que  l'on  a  adopté  des  mots  estropiés,  ou 
mal  lus  et  mal  transcrits,  pnr  ceux  qui  les  avaient  d'a- 
bord employés  (i).  On  voit  maintenant  pourquoi,  dans 
l'inlérât  des  étyniologistea,  nous  avons  dû  publier  le 
texte  des  manuscrits  ,  sans  le  corriger,  même  lora- 
fjn'il  présentait  des  fautes  évidentes.  D'ailleurs  ,  les 
orientalistes  pourront  aisément  corriger  ces  fautes  ;  el 
il  sera  facile  à  tout  le  monde  de  rétablir  les  noms 
arabes,  syriaques  et  égyptiens  des  constellations  et 
des  mois,  noms  si  souvent  estropiés  daus  noire  calen- 
drier, à  l'aide  des  ouvrages  qui  ont  été  écrits  sur  l'as- 
tronomie et  la  clironologie  orientales  (voyez  Alfragani 
elementa  aslronomica,  cumnolis  Gotii,  p,  i-6  duteite 
arabe,  etc.  —  Alfragani  nrabh  clii-onologica  et  a*- 
tlronomica  elementa,  Francof.  1618,  in-8,  p.  igî. 


(i)  Oa  lù!  qne  Is  mol  tcaiib,  pir  ciumple,  a  élÉ  introduit  cbei 

pis  triJuire  et  dont  ïli  vciuliifol  rcndru  lu  md.  L<!  mol  diodarn,  aa- 
[iloji  tu  rArioilc,  offre  proloblemmi  un  EwonJ  onnpte  de  tctit 
Innimptiini  crroaci:. 
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etc. — SeaUgennoUe  intpkamm  barbaricmn 
Hnniliii  p>  473  et  suiv.  —  Ahaid  Hhaatan,  traité  des 
iHUnuKÊMÉ  aitnmomiques,  Paris,  i8^-35,  a  vol.  ïn-if, 
tom.I,p.  Sa,  i40|  igiiCtc. — Noticadumanutcnt* 
de  la  biil.  du  roi,  Uaai  Vil,  t**  purt^  p.  a^S  et  nur. 
—  IdtUr,  aaiertuefautgen  uber  den  Unprimg  and  dia 
bedeuttmg  der  lUrnnamen).  Le  traducteur  du  calen- 
drier prudent  a  commencé  par  ne  pag  gavoir  tra- 
duire le  titre  même  de  l'ouvrage  ,  et  il  s'est  contenté 
de  le  transcrire  en  caractères  latins.  Uiw  anoe  (ou 
d/iu,  car,  comme  on  a  pn  le  remvrqim,  ces  deux  moti 
■ont  employés  loor-à-tonr  dans  le  calendrier)  signifie 
Livre  du  Umpt  et  da  set  divisions.  Telle  est,  comme 
on  le  sait,  la  signification  dn  mot  arabe  anu. 

Nous  avons  supposé  dans  le  Discours  préliminaire 
(  p.  171  )  que  ce  calendrier  avait  été  ^crit  an  treizièmu 
siècle  et  dédié  à  Mostansir  II,  dnquante-oinquième 
calife.  U  est  vrai  qu'il  7  a  eu  deux  califes  du  nom  de 
HoMuiair,  mais  nom  croyons  qu'il  s'a^t  ià  du  maaoÀ% 
En  eSét,  le  pnmier  Hostansir,  qui,  après  avoir  r^joif 
moins  de  six  mois,  mourut  le  39  Mai  de  l'année  863 
de  Tère  chri-ticnnt;.  ne  pouvait  recevoir  la  dédicace 
d^m  calendrier  dans  lequel  Vépactc  du  premier 
Janvier  e'Iait  égale  n  on  (vojei  cî-desaus  p.  4°'  )t 
puisque  Npacte  de  l'année  861  est  égale  à  6,  et  t'é- 
pacte  de  l'aniifa  869  est^jaleà  17.  Tandis  que  sous 
leiègne  dn  secioad Moetaniir  (depuis  laafi  jusqu'à 
is43  de  f  induAinnie),  on  trouve  poor  l'année  1397, 
P^acte  ^ale  à  nn^  lytlUeurs^  du  temps  de  Mostin- 
ràr  I",  les  Aiabec  u'atmioit  certninement  pai  intro- 
diût  dans  leur  calendxïerlei  fêtes  et  les  mois  do  otir^ 
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liens  (i).  On  aurait  pu  aussi  chercher  à  déterminer 

IVpoque  à  l.iquelle  se  r.ipporle  ce  calenJrier  par 
les  jours  où  l'on  a  lunrquiî  l'enlrée  du  Soleil  dam 
les  divers  signes  du  zcidiaque.  Maïs  la  difTiércncc 
entre  le  jour  observé  (per  arpenerttiam,  otx  secundian 
inlenlionem  expcrimenlatons-,  etc.  )  et  le  joQr  donné 
par  ia  théorie  dos  Hindous  (a)  {seeitndum  inlentioHent 
Sindi  Irulï)  n'est  p»9  constante;  de  manière  qnc  l'on 
ne  peut  nen  conclure  de  là  pou i' une  détermination 
elironologiipie.  Cette  difTérence  se  rnpporte  probsble- 
menl  à  une  période  astronomique  des  Hindous,  qne 
les  Arabes  avaient  adoptée,  mais  qui  nous  est  incon- 
nue. Ainsi,  par  exemple,  il  y  a  quatre  jours  de  dîfle- 
reuce  (du  i6  au  ao  Mars],  entre  l'éqainoxe  observé 
et  l'équiuoxe  déterminé  par  les  Hindous,  tandis  qu'il 
y  a  sept  jours  (du  16  au  ^3  Juin  ),  entre  leur  solstice 
et  le  solstice  observé.  D'ailleurs,  au  neuvième  siècle 
les  Arabes  étaient  trop  savans  en  astronomie  pour  dire 
(comme  le  fait  l'auteur  de  ce  calendrier  )  que  le  jour 
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de  rtiquinozc  était  le  16  Mars  chez  les  Arabes  et  le 
an  Mars,  chez  les  Hindoui  {el  est  cquatitas  npud  coi). 
Tout,  dans  ce  calendrier,  aiiuonç,e  la  dccadcnce  et 
tout  s'y  rapporte  au  treislèmc  siècle.  Il  n'en  e.'t  pas 
moina  prtcieux  pour  les  aavans  à  cause  des  données 
astronomiques,  géographiques  et  historiques  qu'il  ren- 
fenne.  Lei  physiciens  j  EJrouveiont  surtout,  commi- 
nom  l'avons  Aé}k  indiqué,  une  foule  de  faits  propres 
i  la  discussion  hiitoriqne  des  températures  lerrestiea. 
Les  historiens  deTagriculturey  puiseront  des  connais- 
sances nouvelles  sur  les  travaux  agrieoles  des  Anifaes. 
Des  indications  fréquentes,  qui  se  rapportent  k  Gor- 
done  et  i  Valence,  semblent  indiquer  que  ce  calen- 
drier «nraît  été  fait  en  Espagne  ;  et  les  données  astrono- 
miques paraissent  confirmer  celte  opinion.  Les  han- 
teora  du  Soleil  aux  équïncHtes  sont  différentes  entre 
elles,  et  scoit  pu  ooniéqnait  emmées.  Cependant , 
en  dierchant  à  coiriger  les  erreurs  les  pins  gros- 
sières ,  qui  dépendent  probablement  des  ot>|»stes , 
oa  du  traducteur  qui  n'aura  pu  su  bien  lire  les 
chifires  arabes,  on  pourrait  ea  d^oire  nne  latitude 
d'enriron  36°  pour  la  ville  dans  laquelle  on  a  dû 
faire  les  obseiralioBB.  Si  l'on  dierchaït  maîntenant 
à  déterminer  cette  latitude  par  la  longueur  du  plus 
grand  et  do  pins  petitjonr  de  l'année  (le  16  Juin  et  le 
i5  Décembre)  on  trouverait  â-pen-près  3^°  i/a  pour 
la  latitude  du  lieu  de  Tobservation,  dans  lequel,  d'a- 
près le  calendrier  précédent,  la  dnrée  du  plus  grand 
jour  était  ëgale&quBtone heures  etdeuxtienj  et  cette 
latitude  conviendrait  assez  i  Grenade  (  3^*,  ay),onà 
Çordoue  (St*,  4(>')*  En  adoptant  les  latitudes  déte^ 
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mincies  par  les  A.rab«E,  telles  qu'elles  se  trouvent  dans 
Aboul  Hhassan  ,  il  faudrait  exclure  Cordoue,  et  Tin  - 
détermination  s'étendrait  depuis  Séville  jusqu'à  Va- 
lence. Mais  il  faut  toujours  se  rappeler  que  les  erreurs 
possibles,  dans  l'observation  de  la  durde  du  jour, 
sont  trop  grandes  pour  que  l'on  en  puùie  déduire , 
avet  prfciiion,  la  valeur  de  la  latîtiideÉ 
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